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delà  des  provinces  du  Yunnan  &  dvà 
J?/è-rcA{?«e/z*  Anciennement  il  étoit  connié 

fous  le  nom  d«  ^ong^  P^i  d^/^^^^i^i 
ou  de  Syfan.W  a  encore  celui  de  Por^ 
rountaia  ,,  ou  Barantolo'-^ &t\ç\\\t  de* 
Tangoût.'  '  '       y     '-' 

<  L'étendue  de  ce  pays ,  d'^orient  en  oc- 
<?ïdent  y  eft  de  6400  lys,  c*eft-i-dife  de. 
640  lieues.  Du  nord  au  (Vid^  il  y  a  6500 
lys^  tS  jq  iieues  j;  aoc^ly?  fai^f  fii^gf  é 
de  latitude ,  ou  2Q  Hçues  marines. 

•A  rprient  ,  le  TKibet  va  iufqu^aux 
fforitkire^s  AwS/e-Tckokinl:  Awffiy  ièutce 
<}ui  s'enYoiçjgn  trijnit.i^ji  Thibet^à  Ijl 
Chinç^^  vient  d'abord  à  Tatjienlou  ,  ,qui 

d'un  affez  grand  commerce  •,  QiXle  goa* 
vernetiient/  eft  liéféditaire  dans  xifie  an» 
ci.enne  famille  du  pays  ^  fous  la  protec»- 
tîon  de  l'Empereur  de  la  Chine.  -  - 
-  Hif  fiia-^ft'^  le  Thlbet^totichç4ëà  fron-p 

A  l'oueft  ^  il  s'étend  jùfqu'à^  Tà^^ka^ 
Hay^  c'eft-à-dire  jufqu'au  pays  fabloa^ 
ïWux  ,^t>u  4  la  iner  'de  fable  i  cat  «'eft  ce 
que  défigneat  ces  trois  mots  chinais» 

Au  nord ,  il  .va  jufqu^uxifrontifiresf 
du  Vfin^y  ffay^  ou  du  paye  ëcilCocot 


Ce  ft'eft  qu'après  la  dynafîis  3)!2rt  (l)^ 
&  après  Tan  410  de'  Jèuis^Chrift,  qvi'ort 
apperçoit  dans  Fhiftoire  quelque  chofe 
de  clair  &  de  diftinâ  fur  le  Thibet-  Ort 
trouve  qu'il  y  eut. alors  un  Prince  dont 
le  titre  éloit  Toufan  ,  qui  s'affu^ettit  les 
peuples  9  connus  fous  Je  nom  de  Kiang  , 
(  ç'eft- à-dire  Chtnfy  &  du Sfc^Tchouen) , 
&  qui  en  particuUer  fe. rendit  maitre.^lii^ 
Thibet.  Lui  &  fes  fucceffeursy  regnerertlT 
plus  d'un  fiécle,  fans  a  voir  avec  la  Chine 
aucune  comitiunication, 

Long'Han'j  Prince  Toufan ,  fut  le  pre- 
mier qui  commença  à  envoyer  à  la  Chine 
des  Ambaffadeurs*  Ce  fut  vers  Tan  634 
de  Jefus*»Chrift  3  la  huitième:  année  >di!^ 
règne  de  T/iy-jfifif^g  ,  fécond  EmpereiKÇ 
de  la  grande  dynaftie  Tang*      .  : 

Sept  ans  après  cette  ambaffade ,  en 
^i ,  le  même  Long-Tfan  époufa  la  Prin- 
ceffe  Ouen-Tching ',  fille  de  TEmpereur, 
&par  cette  alliance  il  devint  fipuiffant, 
qu'il  vint  à  boutade  détruire  le  royaume 
Tou'ko'Hocn^  état  fitué  dans  te  pays  de 
Coconor ,  &  de  foumettre  à  fa  domina-* 
tlon  tousies  peuples  qui  étoient  à  Toccir 
dent  de  la  Chine. 


(i)C'eftlafeptiemêDynaflie,quic6tnmeTiç2i 
Tan 265  de  J»  G  &  dura  1 55  ^ns-. 
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s  Leurts  éSfianuà 

Cette  puifFance  des  Rois  Toufanon 
du  Thibet  fe-feutint  près  de  deux  ceiii 
ans.  Mais  enfuite  s'émnt  confidcrable- 
»ient  affaiblie,  elle  fiit  prefaue  ruinée 
&r  lafin  deladynailie  Tang  ^  vefs  Ta» 
/  907  de  l'Ere  chrétienne.  En  effet ,  fous 
les  derniers  Empereurs  de  cette  dynaf- 
tie ,  il  {t  ibrœa  dans  ce  royaume  plu-* 
dîeurs  petits  létats.  Les  Religieux  ouPi-ê-- 
très  ,  foît  qu'ils 'foffent  chrétiens  (ij 
alors ,  fbit  qu'ils  fiifîent  idolâtres ,  corn-, 
mencerent  à  avoir  de  grands  domaines  ^ 
&  peu  à  peu  les  Supérieurs  des  divers 
;Qionafferes  devinrent  fi  puîffans  ,  qu'ils 
étoient  comme  fouvexains  chez  eux.  Il 
pâroît  cependant  qu'irl  y  eut  toujours  xm 
Prince  qui  porto it  1e  titre  de  Roi  du 
,Thibet  :  mais  ces  Princes ,  *fous  la  dy-^ 

(i  )  Dès  le  fixieme  &  le  feptieme  ficeler,  dans 
le  pays  de  Balcq ,  vers  la  fource  du  fleuve  Oxu& 
ou  Cihon ,  dans  le  Royaume  dé  Cafghar  ,  & 
dans  les  Etats  voifins ,  il  y  avoit  depuis  bien  du 
temps  des  chrétiens»  des  Prêtres  Sa  des  Evéques, 
Comme  (^çs  pays  font  affez  près  du  Thibet ,  6c 
qu'ils  ont  toujours  eu  communication  avec  les 
.Thibétains,  c'eft  de-là ,  fans  doute,  que  les 
chrétiens  entrèrent  dans  ce  Royaume.  Les  an- 
ciens auteurs  orientaux  parlent  des  chrétiens  de 
Barantola ,  de  Tangout  «  de  Tbebel ,  tou$  MVi% 
qui  défignent  le  Thibet, . 


&  cumufes^,  9 

veàûxe  Song  ,    étpi^nt  tributaires  de  la 
Chine* 

Cette  décadence  ne  fit  qu'augmenter 
dans  la  fuite  ,  jnfqu'à  ce  que  l'Empereur 
Chitfau  divisât  le  pays  àw  Thibet  en  plu- 
fieurs  proviace^  ou  ^  departemens.  Le 
principal  de  ces  dijpartemens  fut  Oîijfc- 
Hong.  C'eft;  le.  terrein  le  plus  fécond  ôc 
le  climat  le  plus  tempéré  du  Thibet.  Oeâ 
là  qu'eft  LzJJa  , ,  capitale  de  tout  le 
royaume. 

Au  refte  Chitfou  eft  le  même  Empe- 
reur Tartare  dont  il  eft  parlé  dans  le 
mémoire  de  Ja   Çochinchine  ,  fous  Iç 
nom  de  Koublay  ^  Sc  qui  après  la  nK>rt 
de  fon  frère  Mengko ,  fut  Empereur  des 
Tartares ,  régna  dans  les  parties  boréales 
de  la  Ghine^  devint  Pan  de  Jefus-Chrift 
iiSo  maître  de  toute  la  Chine,  &  dpnna 
^  fa  dynaftie  le  nom  chinois  Yven. 

Il  y  avoit  alors  dans  le  Thibet  ua 
Bonze  ou  Religieux  ,  nommé  Paffepa. 
Chitfou  lui  accorda  le  titre  de  Prince*^ 
&  en  conféquence  de  cette  conceffioa 
Pafepa  eut  un  fceau  d'or  &  des  tribu- 
naux dans  le  pays  de  Ouffe-Hang  & 
autres  contrées  du  Thibet.  Il  eut  encore 
le  titrç  de  msjUtrQ  ou  inftrufteur  de  TEm- 
pereur,  de  doâeur  de  l'Empire ,  de  chef 
djlaloi»  ôc  même  de  celui  deOuan^^ 
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qui  veut  dire  ou  Roi'  ou  ReguTa-trTBir^ 
taire  ;  ou  Prince ,  foit  du  premier ,  toit 
du  fécond  ordre.  Ses  fucceffeurs  eurentr 
auffi  de  grands   titres  y  !&  relevoieni: 
comme  lui  de  l'Empereur  de  feChrne*.  ► 

Prèis  de  cent  ans  après ,  Fan  1373,  la 
fixieme  année  du  regnç  de  Hong-on^  iirr 
nommé  Nan^Kiapti  fuccéda  à  tous  les 
titres  de  Pajfepct.  Il  eut  ainfi  que  lui  le 
fceau  d'or,  &  ,  fous  la  proteôion  die 
l'Empereur ,  il  gouverna  Lajfa  &  d'aut>res 
parties  du  Thibet. 

Vers  l'an  141 4,  au  milieu  du  règne 
de  Y-ongto  ,  huit  Bonzes  ou  Religieux 
reçurent  de  l'Empereur  le  titre  de  Ouang^ 
&  toirtes  les  autres  prérogatives  dont 
nous  venons  de  parler.  Leurs  titres  dé* 
fignent  de  grands  dofteurs ,  èts  maîtres 
de  la- loi ,  des  propagateurs  zélés  de  cette 
même  loi  :  mais  ces  dénominations  ponr-^ 
j>eufes  ne  les  difpenfoient  pas  de  payer 
tribut. 

*  Sous^le  règne  de  Smn-Hongy  dont  la 
première  année  fiit  1416  ,  les  Princes 
Bonzes  du  Thibet  eurent  le  titre  de  Grand 
Lama.  Le  plus  fameux  d'entre  eux,  nom- 
mé Tfong'Kepa  ^  faifoît  fa  réfidence  à 
Lofa.  Il  étoit  le  chef  de  tous  les  Lamas. 
ÎC'eft  lui  qui  rendit  dominante  la  loi  du 
^chapeau  jaune  j  car  il  faut  obfcjjryer  qu'il 


&  cmeufisv  t  f 

ed  dettx  fortes  de  Lamas  ;  lès  uns  à  cha-» 

peau  jaune  &C  les  awttes  à  chapeaii  rouge^' 

Ken  tun  fuccédb  à  Tfong-Kepa  ^  &  fiFt4e 

premier  qui  nomma  un  Typa  ou  Mirtïflsre 

pour  gouverner  l'Etat.  Ke/zgeM/ieutpoitr'- 

fttccelïeur  Sono ,   qui  le  premier  auflï^ 

porta  le  titre  de  Dalay-Lama ,  titre  fu-^ 

b^inie  ,  qui  Pèle  voit  de  beaucoup  au- 

deffiis  des  ^autres  ;  car  Daiay  fignifie 

phyfiquement   &  moralement  éteadu'^ 

grand  .&  prefgue  fans  bornes^ 

Celui  qui  lu-ccéda  à  Sorto ,  firt  Yun^ 
Tan ,  après  lequel  vint  Hototon-pou-Hang'^ 
Ceft  dit  temps  de  celui-ci  que  Tfang-pa^ 
kart  régnait  dans  une  bonne  partie  du» 
Thibet  ,   à  Foueft  de  Lof) a  y  fi\{<\\\?A\^ 
fources  du  Gange  •&  dans  le-payis  d«  Si^ 
migar  fur  le  GangevLè'PeréDandra^ ,» 
Jéfuice ,  xpi  était  ea.i624à  la.cDur  d& 
Tfang pu'han ^  affure  quece  Prince  étoit 
grand  proteâeur  de  la  loi  chrértiennié  ;  Se 
riiifloire  Tartare  de  ce  temps-^là  le  donne' 
aflez  à  entendre,  car  elle  noua  apprend 
que  Tfang-pa^-hnii  abandonna  la  loi  de* 
To  ou  des  Lamas  ;  qu'il'  vôttloît'  h  dé- 
truire j  qu'il  maltraïtoït  l'es  peuples  ;  que- 
pour  cette  raifoale  Typn.ht  le  Dalay-^ 
lama   firent  Kûuchc  -  hanr  ,  Priïice  de* 
Eleutbes  du  Çoconor ,  que  Kouch-kanf' 
irintaii  Thibet  avçc  luie* armée  conâdé>- 
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rable  ;  qu'il  y  eut  une  fanglante  bataifle  ^^ 
&  que  Tfang-pa-han  flit  défait  ÔC  tué 
dans  le  combat.  Ce  texte  de  rhiftoire 
Tartare ,  comparé  avec  celui  du  Père 
Dandrada  ,  fait  voir  que  Tfang-pa-han 
ou  fe  fit  chrétien ,  pu  voulut  embrafler 
le  chriftianifme.  Kouche-han  demeura 
dans  le  Thibet  avec  fon  armée.  Se  le 
Dalay-Lama  qui  en  étoit  protégé  »  lui 
donna  le  titre*de  Han  ,  ou  Roi. 

L'an  1641  le  Dalay^^Lama  envoya 
dans  la  province  de  Lcaotong  (i)  des 
Ambaffadeurs  à  Tfong-tiy  père  au  pre- 
mier Empereur  de  la  dynaftie  des  Tar- 
tares  Mantchcouxy  aâuellement  régnante 
à  la  Chine  :  il  fe  mit  fous  fa  proteâion 
&  lui  paya  tribut  (i).  "    . 

Dix  ans  après  (en  165^1),  le  i?tf/fly- 


(1)  Le  Liaotongett  xme  province  de  Tartarîe^ 
hors  de  la  grande  muraille  ;  elle  eft  aujourdliuk 
annexée  à  la  Chine. 

(i)CrtribQtconfifleonlînatretnentenftatue$ 
de Fo ,  dor  ou  de  €uiy.re ^  en edeurs  ,  en  ambre. 
&  cofail ,  eo.  quelques  piçrres  précieufes.,  ^ 
étoffes  de  laine  ,  &  efl  lames  d'épéss.  Les  Ern- 
pereurs  ont  auffi  exigé  du  Dalay-Lama  un  cer- 
tain notTibre  de  vafes  o»  petites  cruches  pleines 
de  Teau  du  Gange  ;  &  depuis  les  dernières  an- 
née^ de  Cang-ài^  lllmptrcur  a  toujourb  de  cettt 
eau  dans  le  palais  &  dans  fe&  vojaj^es* 


&  eurîeufksm  ÎJ 

Lama  vînt  lui-même  à  Peklng  faire  hom- 
mage à  l'Empereur.  Il  y  fut  comblé 
d'honneurs  ,  reçut  de  l'Empereur  lui 
fceau  d'or  &  de  magnifiques  préfens, 
&  fut  confirmé  dans  ion  titre  de  Dalay^ 
Lama. 

En  1693  ,  la  31®  année  du  célèbre 
Empereur  Cang-hi  ^^  ce  Prince  voulut 
fàvorifer  le  Typa ,  ou  Miniflre  qui  gou- 
verne k   Thibet  au  nom    du   Grand 
Lama.  Il  le  déclara  Régulo  ou  Prince 
du  Thibet ,  &  lui  donna  le  fceau  d'or. 
Toutefois  il  s'en  falloit  beaucoup  que  ce 
Typa  fût  dans  les  intérêts  de  l^mpe- 
xeur  ;  c'étoit  au  contraire  un  perfide  qui 
le  trahiffoit ,  &  qui  étoit  entièrement 
dévoué  à  Kaldan^  Roi  des  Eleuthes ,  en* 
nemi  déclaré  des  Tartares  Man-tchcoux  i 
il  alla  même  jufqu'à  s'oppofer  fous  main 
au  voyage  du  Grand  Lama  à  Peking  , 
cil  Cang-hi  l'avpit  appelle  ,  &  le  Dalay^ 
Lama  étant  mort ,  il  tint  cette  mort  fi 
fecrette  qu'il  vint  à  bout  de  la  cacher  à 
l'Empereur.  Mais   enfin    en    1705   fes 
crimes  furent   découverts;  Latfa-han^ 
peut  fils  de  Koucke-kan,  &  Prince  des 
Eleuthes ,  qui  étoit  refté  dans  le  Thibet 
pour  la  fureté    du  Dalay  -  Lama  9  fit 
mourir  le  Typa;  &  l'Emperevir  ayant 
appris  à  cette  occafion  les  perfidies  de 
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ce  Mîniftre  ,  récompenfa  Latfa-^han'^ 
envoya  des  Grands  de  fa  cour  âu  Thi- 
bet ,  pour  le  gouverner  conjoiatement 
avec  le  Prince  des  Eleuthes ,  &  nomma 
iii>  Dalay-Lama ,  qui  fiit  le  fixieme  dô 
ce  titre. 

En  1714  le  Tchong  kar  fît  une  irriip-» 
tion  dans  le  Thîbet.  Ce  mot  Tchong^kar 
eft  le  tilre  du  principal  Roi  des  Eleuthes  : 
c'eft  un  mot  Tartare-Mongou  y.  qui!  veut 
dire  la  main  orientale ,  parce  que  Tchong 
ou  Giong  fignifie  orient ,  &  Kar  fignifie. 
main.  C'etoît  en  effet  la  coutume  des 
anciens  Princes  Tartares  de  divifer  leur^ 
familles  &  leurs  armées ,  en  partie  de. 
Torient  ,  &   en  partie  de   Poccident^ 
qu^on  nomme  Parountah  ;  &  le   plusr- 
iîluftre    titre   étoit   celui  de    la    maia 
d'orient ,  ou  de  Taîle  orientale»  Au  refte^' 
fe  Tchongrkar  a  un  vaftô  domaine  :  il  eft 
maître  de  tous  les  pays  qui  font  entre  le 
Coconor ,  le  Thibet  ,Calghar ,,  queFques: 
pays  à  roueft  de  Cafghar  iBc  les  limites 
de  la  Sibér^ie.  Il  fuit  la  religion  de  Fo  i 
mais  fes  fujets  des  pays  à^Ifghea  ,  Acfon^, 
Cafghar  ,   Thrphan  ,  font  prefque  toii& 
Mahometans.  Du  temps  de  l'Empereur 
Cang'hi  ,  le    Tfong-kar  fe  difoit  de  la 
branche  Mogole  des  Princes  dont  Ta-* 
merlan  defeendoit.   Celui  qui  régnait 
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tout  récemment ,  (^én  1754  )  prétenâoit 
être  te  vrai  héritier  des  Princes  Tartares^ 
de  Veû  &  de  Toueft  ;  Se  l'on  croit  voir 
en  effet  qu'il  étoit  véritablement  im  des* 
âefcendans  de  Tchlng-kislmn  ou  Gin^-^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Te  Tchongkar ,  qui 
fit  dans  le  Thibet  Tinvaiion  dont  nous 
parlons  ,  fe  nommoit  IJe-ouan'Orr^^ptan^ 
Il  entra  dans  ce  Royaume  avec  une  puif^ 
fante  armée ,  &  y  fit  de  grands  ravages» 
JLatfa-Iian  ,  qui  voulut  s'oppofer  à  (ts 
efforts ,  fut  tué ,  &  la  grande  Pagode  de 
Poutata  fut  prefque  recuite  en  cendres- 
Le  Tchongkar  emporta  de  cette  Pagode' 
&  de  toutes  celles  du  pays ,  des  richeffes' 
îmmenfes  en  or  ,  argent ,  cuivre,  pier- 
reries, étoffes,  &c.  (i)  Il  fit  faire  ea 

^i)  Depuis  ce  défaftre  9  rEmperear  Cang-hi  ^ 
yluQeurs  Pruices  i^s  fiis ,  &  plufieurs  Grand»  de 
h  cour  de  Peking  «  ont  fourni  de  grandes  Tommes- 
d'argent  pour  remettre  Poutala  Se  quelques 
autres  monafieres  do  X^m^i  dans  leur  ancîeir 
état.  Les  Princes- Tartares  Mongous,  fort  dé- 
voués au  Dalay^Lamas ,  les  Princes  Eleuthes  de 
Coconor,  qui  font  fes  trîButaires ,  des  Seigneur^ 
Tartares  &  Thibiérains  ,  d-amres  ntonaileres  de 
Lamas,  dans  le  Thibet  &  dans  la  Tartarie  ,  don*»  * 
Aèrent  d^  fotnmes  confidé râbles.  Les  Princes  - 
Elmthes  q^ui  font  vers  le- nord  de  la  snerCaf-r 
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pluâeurs  endroits  main  baiTe  fur  un. 
grand  nombre  de  Lamas  &c  fur  beaucoup 
d'Eleuthes ,  qui  avoient  pris  le  parti  des 
Tartares  Man-tcheoux.  Il  pretendoit  être 
feul  le  vrai  Roi  du  Thibet ,  &  vouloit 
que  les  Lamas  n'euffent  ^  comme  autre- 
fois ,  aucune  autorité  fur  les  peuples ,  & 
fuffent  dans  leurs  monafteres  unique- 
ment occupés  à  réciter  des  prières  &  à 
yifiter  les  malades. 

Les  Lamas  prirent  donc  la  fuite  &c 
fe  difperferent  de  tous  côtés.  Le  Dalay- 
Lama  eut  recours  à  l'Empereur  Cang-hi^ 
&  fe  mit  fous  fa  proteQion.  Ce  Mo- 
narque étoit  alors  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  fon  règne.  Les  Prin- 
ces Eleuthes  le  prièrent  auffi  de  les  fe- 
courir ,  &  de  le  fair.e  d'autant  plus  promp- 
tement ,  que  le  Tchong-kar  avoit  des 
partifans  fecrets  dans  le  Thibet  &  dans 
le  pays  de  Coconor.  Cang^hi  ne  fe  re- 
fùfa  point  à  leurs  vives  înftances.  Il 
aflembla  fur  le  champ  un  grand  nom- 
bre de  troupes,  comppfées  de  Tartares 
JMongous  9  de  Tartares  Eleuthes  de  Co- 


rima 
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pienne  (on  les  appelle  Calmoucs  )  envoyèrent 
auffi  de  grands  fecours  ,  de  fort^  que  PoutalaeA 
aujourd  nui  un  monaflere  plus  beau  &  plus  riche 
qu'il  it'étoit  uuparavant^ 
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conor,  de  Tartares  Mantcheoux  &  de 

^foldats  Chinois.  Il  choifit  d'anciens  OfE*-^ 
ciers  expérimentés ,  Chinois  &  Tartares^ 
Se  mit  a  leur  tête  un  de  (es  fils  &  im 
de  fes  petits-fils.  L'armée  fe  rendit  dans 
le  pays  de  Coconor ,  en  chaffa  celle  de 
Tàiong'kar  y  entra  en  grande  partie  dans 
le  Thibct  ,  tandis  qu'un  autre  corps 
de  troupes  Chinoifes  y  pénétra  par  la 
province  de  Sfc'Ukûjun.  On  remit  le 
Dalay-Lama  &C  les  autres  Lamas  dans 
leurs  pagodes.  Ce  qui  reftoit  des  trou- 
pes du  Tckçng'kar  fe  fauva  par  les  dé- 
filés des  montagnes  5  8c  le  Thibet  fut 
remis  en  paix  fous  la  proteâion  de  l'Em- 
pereur. Ce  Prince  ordonna  à  quelques 
Seigneurs  Tartares  de  reAer  à  LaJ/a  &C 
dans  le  pays  de  Coconor  y  pour  gou* 
verner  en  fon  nom  &  poiu:  veiller  fur 
les  démarches  du  Tchong^kar. 

Y-ong-^tching  y  fils  &  fuccefifeur  de 
Cang^hi ,  entra  dans  fes  vues  y  &  eut 
foin  d'entretenir  de  bonnes  armées  pour 
s'oppofer,  en  cas  de  befoin,  aux  côur* 
ks  de$  troupes  dç  ce  Roi  des  Eleuthes* 
Cependant  en  1717 ,  quelques  Seigneurs 
dans  le  Thibet  fe  révoltèrent.  Un  d'eux 
fe  déclara  Gouverneur  du  pays,  coni- 
mît  de  grands  défordres ,  &  nt  mouriç 
un  Prince  Tartarè. du  quatrième  0àm,i 
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que  Y'ong-tching  avoit  ncrnrmé.  Général' 

&  Goiiverireur  du  Thîbet  ;  mais  cette 

lëvolte  n'eut  pas  de  fuite  ;  &  l'Empereur' 

aujourdTiui  régnant  (  Rien-long)  pour  vulT 

fuffifamment  a  tout ,  e-n  élevant ,   l'anu 

1739,  à  la  qualité  de  Prince'du  fécond 

^rdre  celui   que  TEmpereur  fon   père 

avoit  nommé  Viceroi  du  Thîbet ,    Se 

qui  avoit  en  effet  tous  les  taïens  nécef- 

faires  pour  bien  gouverner, 

*    La  tranquillité  paroîflbit  parfaitement 

rétablie ,  lorfque  de  plus  grands  évé- 

nemens  ont  ébranlé  cette  extrémité  de 

l'Afie ,  &  ont  donné  occafion  à  TEhi- 

pereur  de  détruire  le  Royaume  des  Eleit- 

fhesi  ^  d'en  faire  ,une  proviilce  de  la 

Chine.  Le  récit  que  je  vais  faire  de  cette 

importante  révolution ,  fera  tiré  d\mé 

lettre  du  Père  Amyot ,  Jéfuite ,  Miflionr 

naire  à  Peking,  datée  du  z  juin  1760. 

'    Un  ufurpateur ,  nommé  Taoua-iji^ 

s'étoit  emparé  du  trône  dit  Tchong-kar. 

Son  concurrent  Amourfana  ;  qui' pré- 

tendoit,  que  cçtte  couronne  lui  appar* 

tenoitde  droit,  avoit  imploré  le  fecoursi 

de  TEmpereur  ;  &  après  la  défaite  & 

la  prife  de  fon  ennemi ,  il  fe  flattoit  que 

la  cour  de  Pektng   continueroit  à  lui 

fournir  des  troupes  ,  pour  achever  de 

rétuHI  ceux  des  £leuthes  qui  lui  étoîent 


&  curîtufes.  i^^ 

tincore  oppofés.  Il  auroit  dû  mieux  con-* 
noître  la  politique  de  cette  Cour ,   & 
rappeller  à  fa  mémoire  la  manière  dont 
ks   Xartatc^  Mantcheoux  fe  rendirent 
maîtres ;de  la  Chine,  lorftj#àu  commen- 
cement du  fiecle  pafle  oft  les  y  appella 
comme  troupes  auxiliaires.  Il  fut  affer 
imprudent  pour  ne  pas  profiter  de  cer 
exemple:  auffi  la  proteftion  qu^il  avoit 
demandée  lui  devint-elle  fiinefte» 
•  A  la  première  nouvelle  qu'pneut  à 
la  cour  dé  Peking  des  projets  d'-^m(?«r- 
fma ,  l'Empereur  le  manda  fous  le  fpé^ 
cieux  prétexte  de  le  récompenfer  par 
des  titres  d*h(mneut  j^his  confidérables 
que  ceux  dorit  il  l'avoît  déjà  décoré. 
Amourfarèa  ^  Ae  fon  c^të ,  fe  défiant  de 
ces  magniiiques  f^rom^s ,  ch^erchâ  par 
divers  artifices  à  éhidèr  un  voyage  qu'il 
redoutoit  ;  Priais  comme  les  ordres  qu'it 
rêceyoit  étoient  preflans ,  ic  ^u*oo  les» 
Jiii-  iHtimoîf  coup  ftir  'étMp  ^'û  fe  déclara 


&  qu'il  rehofl^oit  à  tdus'  les^vantàges^ 
qu'il  pouvoit  efpérérde^fôh  alliance  avec" 
la  Chiaev  II  conduit* eft  renvoyant  les^ 
fceaux  dont  il  etôit  dépofitaire  coiiime* 
Général  d^armèe  de  PEmpireC       î'    ' 
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fût  fufpeâ ,  ne  s'étoit  pas  attendu  à  uii  ^ 
déibbéiâfance  fi  formelle  &  fi  auda;cieufe^  ^ 
pour  me  fervir  de  foA  expreffion  $  mar^r 
il  n'éîoit  plus  temps  de  prendr*^  des  me-r*' 
fiires  pour  fdfce  arrêter  le   rctelle.  C& 
Prince  Eleuthe  étoit  à  la  tête  d'une  ar-^ 
mée  plus  confidérable  que  celle  de  PEm— . 
pereur;  d'ailleurs,  il  iioit  dans- un  pays?, 
dpnt  les  habitais  lui  étQi^^^t  en  p^xtio 
dévoués.  Il  çwt  été  dapg^reux  d'entrç^ 
prendre    de  l'enlever  ou  de  le  com- 
battre à  force  ouverte  ;  auflî  ne  chercha--" 
t-on  d'abord  qu'àTamufer.  Cen'étoieot 
que  propofitions  &  offres  avanlageufes  j 
on  gagnoit  du  t^mps ,  &  lies  troupes 
qu'on  envoyoit  -  de  ;  différeiis   endroits 
s'avançoient  infenfibleme/it.  Amourfana 
apperçut  trop  tard  le  danger.  H  cherchai 
donc  fon  falut  dans  une  prompte  fuite; 
peu  des  fiens  le  fuivirent  :  enfin  après 
avoir  erré  comme  wn  yagabpiîd  pen- 
dant t)îèsî  de  deux  ans  j^  il  nioiirut  ;  ftir 
le$  frontières  de  MoÇcpvie.         .  ,;  »    .- 
,   Dès  que  l'Empereur  eut  âippjfis  qu';?^^ 
mourfana  ^'étoit  réf^^îé  cfe^z  les;  Mot» 
çovites^  il  le  leur;  fit  demander.  Il  pré- 
tendoit  ^qu'en    vertu. d'un  article   du 
traité  de  paix  entre  les  deux  Empires^ 
par  lequel  Jes^  .deiï^s  PuiifenceS)  fe  -  foRb 
^Pgagée^  à V  fe .  ireifteitr e.  ©vtuçiUe.tp.çm 
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les  Fugitifs,  les  Ruflês  dévoient  lui  livrer 
Amourfana ,  qu'il  recardoit  comme  u» 
fujet  fugitif  &  rebelle  ;  inais  les  Mot 
covites ,  foit  qu'ils  ne  penfaflTent  pas 
comme  l'Empereur  au  fii|çt  du,  Prince 
Elcuthe;,  foit  qu'ils  ignoraffent  Vérita- 
blement le  lieu  de  Ta  retraite ,  nefàtis- 
firent  point  les  Chinois  fur  cet  article. 
A  la  fin  on  zppiii  fa  mott ,  &4'on  fçut 
certainement  que  la  petite  vérole  Tavoit 
enlevé  de  ce  tntihde.  Alors  les  Môfco- 
vîtes  fe^fîrent  un  devoir  d'annoncer 
cette  nouvelle  aux';  Chinois ,  &  afin 
qa'on  ne  put  pjs  la  révoquer  en  doute  , 
hs  exhibèrent  le  cadavre^ devant  lèsprin* 
cipaux  Officiers  qui  gardent  les  iron- 
tieres  de  la  Chine. 

Tgnt  c^Amourfana  fut  en  vie ,  TEm- 
pcreur  ne  put  lui  faire  fubir  la  peinçf 
de  fon  crime  de  félonie  ;  il  voulut  l'en 
punir  après  fa  mort.  Il  ordomia  à  celui 
de  {es  Tribunaux  qui  eft  chargé  des 
ai&lres  étrangères  d'écrire  au*  Sénat  de 
Rui&e  pour  répéter  le  corps  du  re* 
belle ,  &  de  lui  marquer  que  cette  de- 
mande étoit  fondée  fur  une  coutume  de 
TEmpire ,  qui  veut  que  pottr'  Texemple 
on  feffe  fubir  aux  morts  les  mêmes  pei- 
nes qu^ls  fubiroient  s'ils  étoient  vivans, 
lorfqu'ils  font  coupables  de  félonie  oti 
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àe  rébellion.  Les  Mofcqvites  aiFe^fterenf 
j3|çndant  qiielc|ue  teiyiùs  de  ne  point  ré- 
pondre  Uxv   cet  article  ;    mais .  iinfin  , 
x:omme  ils  fe,  virent  prefles,  &  qti*oa 
ies  menaçoit  dj'iine  rupture.  Ils  dirent 
.d'^[]iOçd  qu^ilç^^iada^fe  étoit  pourri j  pn, 
le;urrépliqLi^  quclesoffemens  ne  Tétoient 
points  ôç.oa^âeman^a  qu]ils  fuffent  U- 
yr^^  ilsrr^époçiflirent  quç  ce  n'étok.pas 
chez  eu:«  Tu/age  de  déterret  les  morts  ,  ôi: 
que  d'ailleurs  ils  ignoroiçnjt  dans-quel  en- 
droit on.  aivoit  iphùmé,  ua  cadavre  qjaî 
ne  les  ;ilxtérei[Ibi^  nullemipiit!  -  Ir 

Ciçpeaqant  tqvi5  içs  T^r^ares  n  avoient 
pas  abandonné  le  parti  ^Amoiafana^ 
peux  Princes  Mahométan$^,d9nt  \\\n 
s'appelloit  le  Grand-Hotcho^n^y  &  l'autre 
Je  Pttit 'Hotchom-^  s'étoient  ouvertement 
déclarés  pour  luiloriqu'il  viy oit  jencore  j 
&  icomflaeJls  avoiet^t  pris  lies  annçs  en, 
fa;(aveun,  Scqu'ils-avoieii^t  tendu  3ux 
troupes  Chinoife^  bien  des.  pièges  qui  ne^. 
iaxtfii  pas  tous  évités,  l'Empereur  ré- 
folut  de  leur  faire  la  guerre  dans  les. 
fermes ,  pour  faire  de  leurs  états  une 
©ouvelle. province: de  la  Chine.  Malgré 
l'éloignement  des  Ueux ,  lî^u-mée  fe  mit 
en  marche  avec  la  plus  grai^d^  ardeur; 
mais  ellq  n'arriva  qu'après,  avoir,  paffé 
par  les  plMS  rades  épreuves  ^  Ôc  avoir. 
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laiâe  en  chemin  plus  de  la  moitié  de 
ceux  qni  la  corapofoient ,  dont  les  uns 
étoient  morts  de  fatigue ,  &  les  autres 
de  faim  &  de  mifere. 

Le  général  Tcha-hoei  s'étant  approchç 
mirguen  (  ou  lierkin  )  Rt  fommer   1^ 
habitans  de  fe  rendre.  L^s  deux  Hoi^ 
chom  prirent  la  fuite  avec  tous  ceux 
qui  voulurent  bien  les   fuivre.    Ceux 
qui  refterent  dans  la  ville  en  ouvrirent 
les  portes,  &  invitèrent  le  Général  en» 
nemi  à  en  venir  prendre  poiTeflion  au 
nom  de  TEnipereur.  Tcha-koù  leur  rér 
pondit  qu'il  ie  rendrpit  à  Irgum  pour  y 
diflribuer  des  grâces  &  les  combler  d^ 
bienfaits;  qu'il  ne  changeroit  rien  à  leur» 
coutumes,  &  qu'il  ne   les  obligeroil 
point  à  changer  de^  bonnet ,  c'efl-à-dire  , 
a  quitter  le  turban  ;  car  ces  Tartare^ 
font  mahométans.  En  effet ,  après  avoit 
pris  toutes  les  précautions  que  la  pru^ 
dence^pevit  diâçr  ^ii  fit  fon  entrée  triomn 
phante.  Il  défendit  à  fes  foldats  tout 
afte  d'hoftilité  ;  il  leur  ordonna  de  payei: 
tout  ce  Qu'iis  acheteroient  de$  maho* 
ipétans  9  ot  leur  promit  dç  \jc%  dédom^ 
inager.  abondamment  dan$  la  (.uite.  I^ 
fut  exa&ement  obéi.     ^  ,  .  ^      ', 

.   IVA^Ao^i,  après  avoir  donne  fes  or^ 
dres  à  îrgum  pour  \^  i\)X%xé  de  çettq 
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place ,  fe  tranfporta  à  Cafgkar  (  ou  ffai^ 
éar).  Ceite  ville  fe  rendit  à  dilcrétion  ^ 
&  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  maltraitée 
par  le  vainqueur.  Tout  s'y  pafla  avec 
un  ordre  &  upe  tranquillité  dont  nous 
ferions  peut-être  en  peine  de  troaiver 
d^s  exemples  dans  TEurope.  Tcha-koei 
rendit  compte  à  l'Empereur  de  Tétat 
où  il  avoit  trouvé  les  villes  dont  il  s*é- 
toit  rendu  maître^  &  des  difpofitions 
qu'il  avoit  cru  devoir^  faire.  Le  Père 
Amyot  ajoute  ici  le  précis  dé  la  lettre 
de  cet  habile  Général.  Elle  fut  d'abord 
communiquée  aux  principaux  Officiera 
des  bannières ,  &  un  d'entr'eux  a  bien( 
voulu  en  donner  une  copie  fidelle  à  ce 
zélé  Miffionnaire. 

Ce  qui  rend  cette  lettre  véritable- 
ment curieufe  &  inftruâi  vè ,  c'eft  qu'elle 
donne  une  idée  jufle  de  la  manière  dont 
lesTartzrçs  Mantckeonx  terminent  leurs 
expéditions  militaires  ^  &  fait  connoître 
en  même  temps  quel  eft  l'efprit  d'ordre 
&de  détail  qui  accompagne  cette  natioa 
dans  tout  ce  qu'elle  entreprend.  Elle 
nous  apprend  d'ailleurs  l'état  aâiiel  d'un 
pays  qui  eft  fort   déchu  de    ce   qu'il 
étoit  autrefois.  Car ,  à  en  croire  l'auteur 
des  remarques  -  qui  font  à  la  fuite   de 
l'hiftoire  généalogique' des Tartares,  lé 

Royaume 
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Royaume  de  Cafghar  étoit  encore ,  fur 
la  fin  du  fiecle  paffé ,  un  Royaume  riche, 
très-commerçant,  fertile  &  fort  peuplé. 
Il  avoit  cent  fdlxante  lieues  dans  (a  plus 
grande  longueur,  &  cent  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Aujourd'hui ,  l'étendue 
du  pays  qui  vient  d'être  conquis  par 
les  Tartares  Chinois  fous  la  conduite 
de  Tchao^hoti^  eft  encore 'plus  grande, 
puifqu'elle  eft  de  plus  de  deux  mille  lys 
Chinois  ;  mais  il  s^^xi  faut  bien  que  fa 
fertilité ,  fon  commerce  &  fes  richeffes 
(oient  dans  le  même  état  qu'auparavant. 
Lorfque  les  deux  Miffionnaires  Portu- 
gais que  l'Empereur  y  a  envoyés  pour 
en  drefler  la  carte ,  feront  de  retour ,  on  • 
pourra   obtenir  d'eux  ce  morceau  de 
géographie  qui  ne  peut  être  que  fort 
intéreuant  pour  les  connoiffeurs.- 

Venons  à  la  lettre  de  Tchao  -  hod  à 
l'Empereur. 

4(  Les  Hotchom ,  dit  ce  Général,  ayant 
»  appris  que  les  troupes  de  Votre  Majefté 
»  alloient  droit  à  eux ,  ne  s'amuferent 
>»  p8int  à  vouloir  fe  fortifier  à  i^^M^^r. 
»  A  la  première  nouvelle  qu'ils  eurent 
»  que  nous  n'étions  pas  éloignés,  ils 
»  abandonnèrent  leur  patrie  ,  &  fe  traî- 
»  nerent  de  caverne  en  caverne  avec  > 
)»  leur  famille  &  le  pçu  de  monde  qu'ils  ^ 
TomcXXir.  B 
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f^  avoient  à  leur  fuite.  Les  habltans  de 
»  Hashar^  comme  ceux  dilerkim^  fe  ren- 
»>  dirent  à  nous  avec  de  grandes  démonf - 
^  trations  de  joie.  J'entrai  dans  la  ville 
»>  par  une  porte  &  j'en  fortis  par  une 
'h  autre.  Les  peuples  me  comblèrent 
»  d'honneurs.  Rangés  fur  deux  lignes 
9»  dans  toutes  les  rues  où  je  de  vois  paf- 
»  fer,,  ils  étoient  à  genoux  &  relièrent 
M  dans  cette  pofture  tout  le  temps  de 
»  mon  paffage.  Je.  leur  adreffois  de  temps 
»  en  temps  quelques  paroles  d'encoura-* 
»  gement&de  confolation ,  &  je  tâcGai 
»  de  leur  faire  envifager  le  grand  bon* 
»  heur  dont  ils  alloient  jouir  déformais , 
»  s'ils  perfiftoient  à  être  fidèles  fujets  de 
i>  Votre  Majefté. 

»  Votre  Majefté  attend  fans  doute  de 
>>  moi  une  notice  détaillée  de  tous  les 
w  pays  qu'elle  vient  de  conquérir.  Je 
5>  vais  la  fatisfaire  de  mon  mieux ,  en 
»  attendant  que  des  hommes  plus  habiles 
w  que  moi  s'acquittent  de  ce  devoir. 

»  Outre  les  villes  principales  de  ce 
»  .canton  Mahométan ,  qui  font  Hashar&L 
»  ^lerkim  (i) ,  nous  fommes  encore  mai* 

(i)'Les  h  dans  le  mot  Iias1iaT\  &  en  général 
dan&  t<>\is  lei  mots  Chinois  ou  Tartares  Mari'^ 
ukcou»^  fe  prononcent  d'une  manier^  afpirée  â^ 


s*  cumufes.  Ij 

1  #  très  de  dix-fept  villes ,  tant  grande^ 
l  »  que  petites  ,  &  de  fei^e  mille  tant 
n  villages  que  hameaux.  Dans  tout  ce 
»  diftrift  de  Cafghar^  il  peut  y  avoir  eir 
»  tout  cinquante  à  foixante  mille  fa- 
it milles.  J'ai  fait  examiner ,  &  f  ai  exa* 
♦»  miné  moi-même,  avec  tout  le  foin, 
»  Tattentlon  &  rexaûitude  dont  je  fuis 
»  capable  ,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
f>  Cafghar  ,  &  fai  trouvé  que  cette 
>♦  ville  étoit  à  Toueft  un  peu  au  nord 
^  de  Peking  (  î  )  ,  éloignée   de    Sow, 

« 
fofte.  Cette  ville  eft  appeilée  indifFéremtnent 
Chaghar  ,  Cafchgar  ,  Kaskar  ,  &  par  les  Man- 
izhtovoLHashcUr  :  de  mêmequVr^i/e/z  eft  appelle 
4antot  Farkan ,  tantôt  lerguen ,  &  par  les  Man* 
Icheoux  terkim^ 

(i)  Le  Général  Chinois  fe  trompe  en  plaçant 
Cafghar  un  peu  au  nord  de  Peking  ;  car  dans 
une  lettre  aue  les  Pères  dé  Rocha  ôc  Efpinhà 
ont  écrites  de  Cafghar  même  ,  en  date  du  26 
novembre  1759  »  iU  difent  que  par  leurs  obfer- 
Tations  il  e(i  certain  que  la  latitude  de  cette 
Ville  efl  de  39  dégrés  35  minutes  ;  or  celle  de 
Peking  étant  de  39  dégrés  35  minutes  à-peu- 
près ,  il  en  réfuhe  que  c'efl  Peking  qui  elt  un 
peu  au  nord  de  Cafghar.  lis  difent  auiS  que  la 
longitude  de  Cafghar  eft  fix  dégrés  &  quelques 
•minutes  plus  oueft  qu'elle  n'eft  marquée  dans  1^ 
livre  du  Père  Duhalde. 

Les  mêmes  Miffionnaires  placent  lerkim  on 
lrpun{ovL%  la  latitude  de  38  dégrés  21  minutes  1 
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M  Tcheou  (i) ,  ou,  pour  mieux  dire ,  dtr 
>*  Kia^ya-koan  d'environ  fix  mille  lys* 
^  C^fgî^^r  a  un  peu  plus  de  dix  lys  de 
H  circuit  9  mais  il  n'eft  pas  peuplé  à 
»  proportion  de  fa  grandeur.  Dans  le 
»  dénombrement  que  j'ai  fait  faire  de 
y  fes  habitans ,  il  nç  s'efl:  trouvé  que 
H  deux  raille  cinq  cens  familles, 

»  A  1*0  ft  de  Çafghar  font  Ouchei  6c 
5>  Akfou.  Entre  Cafghar  &  Akfou  il  y  a 
«>  trois  villes  &  deux  gros  villages.  Les 
>>  villes  font  PM-fou-pa^bot-chet^  Pqi^ 
»  inke  &  Entorche.  Le  noitibre  d'habi-- 
n  tan? ,  tant  des  trois  villçs  que  des  vil- 
»  lages ,  ne  monte  en  tout  qu'à  fix  mille 
»  familles  ou  environ. 
•    w  A  l'oueft  de  Cafghar  eft  jifitchiUn. 
»  Entre  les  dç ux  il  y  a  auffi  trois  villes 
»  &  deux  villages  confidérables.  La  prer 
»  miere  s'appelle  Paha^Mnouche ,  l'autre 
H  Opily  &  la  troifieme  Tajeme^lik,  Lq 
»  nombre  des  habitans  pris  enfemble 

c'eft  ainfi  qu'ils  l'aflurent  dans  une  lettre  écrite 
d*Irguen  mime ,  datée  du  S  déceipbre  1759.  Us 
placent  Âkfou  à  41  dégrés  9  minutes  de  latitude , 
Se  Koutche  à  41  dégrés  37  minutes;;  ils  ne  difent 
Tien  de  leur  longitude.  • 

(i)  Sou^tçheou  ed,  par  la  latitude  »  ^e  j9 
liégrés  1 4 j  minutes  ^  49  fécond^. 
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*►  monte  à  envii'on  deux  mille  deux  cens 
»  familles.  . 

»  Câfgkaf  éfl  au  nord  ^hrkim*  Entre 
»  Fun  &  f a\\tTe  il  y  a  deux  villes  & 
»  deux~  villages.  Le  nombre  de  leurs 
n  habitans  pris  enfemblc  .eft  à*peu-près 
»  de  quatre  mille  quatre  cens  familles* 

»  Au  nord  de  Cafghar  font  les  Pou-- 
»  routhi  &  quelques  autres  peuples  fem- 
»  blables.  Entre  les  Pourauihs  &  Cafgkar 
»  eftla  ville  d'u4rAoaf,&  un  village.  Le 
»  nombre  de  leurs  habitans  ne  va  gueres 
n  au-delà  de  huit  Cens  familles* 

»  Tout  fupputé,  le  nombre  de  fàmiltes 
!►  dépendantes  de  Cafghar  eft  de  feize 
»  mille,  ce  que  j'ai  évalué  k  cent  mille 
if  bouchés,  tomme  il  eft  conftaté  par  les 
»  regifti-es  publics  que  j*ai  fait  exàmi- 
|i  >rnen.  Quant  à  la  police  &:au  gouver- 
i^  nement  jparticuUer  de  ces  Mahomé- 
»  tans,  je  dirai  à  Votre  Majefli  ce  que 
^  f ai  trouvé  d -établi  parmi  eux , .  &  Je 
n  lui  ferai,  part  en  même  'temps  des 
^  ^difpoiition^  que  j -ai  cru  devoir  faire 
>  eu  égard  aux  circonftances.  •  .  ♦»• 

(  ici  Tchao^hoei  fait  Ténumération  des 
magiftratures  &  des  ofEces  municipaux 
de  Cdfghar  ,  &  des  perfonnes  qu'il  a 
nommées  pour  remplir  tous  ces  poftes 
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au  nom&  fous  rautorité  de  TEmpereurJ-r^ 
Il  continua  ainiL  < 

«  Après  avoir  pourvu  à  tous  les  régie-- 

»  mens  néceffaires  pour  faire  obferver^ 

»  le  bon  ordre,  j*ai  examiné  avec  foiti 

:  »  ce  qui  pouvoit  revenir  à  Votre  Mà-^ 

»  jeftepour  le  tribut  annuel.  J'ai  trouvé 

5>  que  lorfque  Kaldan -^Tfermg  fegooit 

»  uir  ces.  Mahoméîans  ,  le  tribut  que 

»  ceux  de  Cafghar  étoxent  obligés  de  lui 

'  »  payer ,  motitoix.  à  6700a  ttnh^  ;  que 

^»  ce  même  Prince  recevoit  encore  pour 

»  tribut  des  terres  de  la  dépendance  de 

»  cette  ville  40898  pathma  de  grains  ; 

»  X463  tcharak  de  coton;  365  tcharak 

M  defafran.       j 

!►  Je  viens  d'employer  bien  dés  tcrtne^ 
y>  inconnus  à  Votre  Majefté.  En  voicr 
»  l'explication»  Le  pathma  eft'  Une  me-* 
»  fure  qui  équivaut  à  45  de  nos  theour 
^>  ou  boifleaux.  Le  ^cA^tfi  eft  un  poids^ 
5>  qui  équivaut  à  dix  de  nos  livres  Chi» 
»  noifes.  l!e  tenke  eft  une  pièce  de  mon-^ 
^>.  noie^e  la  valeur  d'un  de  nos  tails.{iy 
M  'd'argent.  Un  kàlabour  eft  une  mefure 
^  qui  équivaut  à  cinq  de  nos  boiffeaux. 

(1)  Un  tael  vaut  une  once  d'argent  ,  & 
cette  once ,  à  la  Chine ,  répond  à  7  livres  10 
foU  de  notre  inonnoie  prcfçnte» 


curîeufts.  "^t 

»  Outre  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  y 

H  a  encore  le  tribut  des  Kofaks  &  des 

n  Tchokobachts.  Ces  deu:it  nations  font 

n  obligées  de  donner,  chaque  année  la 

)»  fomnie  de  i6ôOo  /«/lAe. Elles  s'accor- 

»  dent  entre  elles  pour  cela.  Une  année 

j>  ce   feront  les  Kofaks  qui  fourniront 

H  toute  la  fomme ,  &  une  autre  année 

^  la  même  fomme  fera  fournie  par  les 

»  Tchokohichcs.Lt  corps  des  Marchands 

)»  &  de  ceux  qui  trafiquent  en  befliaux, 

>♦  provifions.  &  autres  chofes,   payent 

n  un  tribut  particulier  de  20000  unkc 

»  par  an.  Ils  doivent  outre  cela  quatre 

»  pièces  de  tapis ,  quatre  pièces  d'une 

♦»  eipece  de  petit  velours ,  vingt-fix  pie- 

)»  ces  tant  en  panne  qu'en  autres  étoffes^ 
»  &vingt-fîx' pièces  de  feutre,  dpnt  les 

»  Lamas  &  les  Mofcovites  fe  fervent 

»  pour  fe  faire  des  coëffures. 
»  Les  Eleuthes  établis  à  Cafgkar ,  ou* 

»  tre  tes  droits  ordinaires  qu^ils  payent  . 

»  comme  les  autres,font  obligés  de  don* 
»  ner  dix  onces  d'or,  de  dix  en  dix  fa- 

f>  milles.  Ceux  qui  ont  des  jardins  ou  des 

»  vignes  >  font  obligés  de  donner  des 

»  raifins  fecs ,  de  Tefpece  de  ceux  dont 

n  la  couleur  eft  entre  le  jaune  &  le  bleu. 

»  Leur  taxe  eft  de  mille  livres  de  fept  en 

»  fept  jardins  ou  vignobles. 
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»  Ce  qui  fait  proprement  le  corpsrdcé^ 
^  Marchands,  donne  féparëment  &  if>p- 
f¥  dépendamment  des   autres  tributs  ^ 
w  cinq  cens  livres  de  cuivre  rouge  cha— 
»  que  année.  Ceux  qui  vont  feire  te 
»  commerce  à  Ouentoujlan  ou  en  Moi— 
>^  covie,  doivent  donner  à  leur  retenir 
»  un  dixième  de  leur  profit.  Quant  aux 
»  Marchands   étrangers   qui   viennent 
y>  commercer  à  Cafghar ,  ils  ne  donnent 
»  qu*un  vingtième  de  leur  gain.  Tel  eft 
>>  Tufage  que  j'ai  trouvé  établi.  Mais  il 
»  arrive  rarement  que  tous  ces  droits 
»  foient  exaâement  payés.  Les  habitans 
»  de  cette  ville  font  en  plus  petit  nom* 
»  bre ,  &  beaucoup  plus  pauvres  qu'ils 
^>  ne  l'ét oient  du  temps  de  Kald^n'Tfe-^ 
,»  reng.  Je  prie  Votre  Majefté  d'avoir 
:»  compaflîon  de  ces  peupîes   que  les 
»  malheurs  des  temps  ne  rendent  que 
»  trop  à  plaindre.  Le  terroir  de  ce  pays- 
»  ci  n'eft  pas  des  meilleurs.  Les  bonnes 
»  années  on  recueille  fept  ou  huit  pour 
»  un  ;  les  années  communes,  feulement 
»  quatre  ou  cinq  ;  &  les  mauvaifes  an- 
»  néts^  deux  ou  trois  tout  au  plus.  J'ai 
»,  donné  à  cultiver  les  terres  des  re- 
»  belles ,  à  condition  que  la  moitié  du 
»  profit  reviendra  à  Votre  Majefté. 
»  Il  eft  encore  un  article  effentiel  à 
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^  régler  dans  les  villes  conquifes:  ,c*eft 
»  celui  des  monnoies.  II  me  paroît  qu'if 
»  feroit  à  propos  d'en  faire  de  nouvelles. 
»  Celles  qui  font  en  ufage  à  lerkim, 
»  Cafghar ,  Holicn  &  autres  villes  voi- 
»  fines,  font  de  cuivre  &  du  poids  de 
»  deux  de  nos  caches  (i).  Sous  Kuldan^ 
»  Tfcteng  elles  avoienf  d'un  côté  le  nom 
»  de  ce  Prince,  &  de  l'autre  quelques  ca- 
>»  raâeres.  Cinquante  de  ces  pièces  va- 
»  lent  un /r/zÂ:^,  Comme  le  cuivre  eft  rare 
»  dans  ce  pays,  il  fuffira  de  faire  dix'mille 
)f  unhy  c'eft-  à  -  dire,  cinquante  mille 
»  pièces  de  monnole  de  la  moindre  v^- 
»  leur ,  fi  les  vieilles  efpeces  ne  fuffifent 
»  pas  pour  fournir  la  quantité  de  pièces 
»  néceflaîres  pour  l'ufage  journalier  & 
»  le  petit  commerce  intérieur  des  villes 
»  conquifes  ;  noiis  avons  à  Cafghar  ({iièU 
^  ^ues  canons  qui  font    parfaitement 
»  inutiles  z  il  n'y  a  qu'à  les  fondre  :  leur 
>»  poids  eft  de  7000  livres;  nous   en 
»  retirerons  à- peu-près  cinq  cens  mille 
»  pièces  ;  avec  ces  précautions  tout  fera 
»  dans  l'ordre  ;*  le  commerce  ne  fera 
^  point  interrompu  5  &  ces  Mahometans 

(i)  La  ctfc^e ,  que  les  Chinois  appellent  jZw^^ 
c«  la  feule  monnoie  réelle  qui  ait- cours.  Elle  a 
un  trgu  quarré  au  milieu. 
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»  ne  s'appercevroht  qu'ils  ont  changi^ 
»  de  maure,  que  par  les  avantages  qu^ils- 
y>  retireront  de  vivre  déformais   fbtis 
»  vos  loix.  Il  me  femble  que  dans  les 
»  nouvelles  monnoies  on  pourroit  met— 
M  tre  d\m  côté  ces  quatre  carafteres 
»  Chinois ,  KUn  LongToung-Pao ,  (mon- 
»  noie  de  cuivre  iows  Kit ng- Long)   Se 
»  dé  l'autre  le  nom  de  Cafghar  en  Mant- 
»  cliéou  &  en  Mahometan. 

>>  Pour  tenir  dans  le  devoir  tous  les 
»  Mahométans  ,  il  feroït  à   propos  de 
M  mettre  ici ,  &  dans  les  villes^  voifînes  ^ 
»  une  bonne  garnifon  ;  &  par  rapporf 
»  aux  vivres  néceffaires  à  rentretien  de 
»  ces  troupes  ,  il  conviendrpit.que  le^ 
M  Mahométans    fuflent  obligés   de    les 
M  fournir  eux-mêmes  au  prix  courant. 
»  Si  les  clrconftances  me  déterminent  à 
r>  ^'autres  réglemens  ,  j'aurai  foin  d'en 
»  informer  Votre  Majefté ,  &  de  lui  de-'  . 
»  mander  fes  ordres.  Je  partirai  dans 
»  trois  jours  pour  lerkirrij  où  je  mettrai 
»  les  chofes  fur  le  même  pied  que  je 
»  viens  de  les   établir  ici  :  après  quoi 
^  je  me  remettrai  en  marche  pour  cher- 
»  cher  les  rebelles  &  les  combattre. 

»  Du  canîp,  devant  Cafghar  j\t  12  de 
M  la  7^  lune  de  la  14®  année  de  Kieng^ 
»  Long» y  (^  c'eft-à-dife,le  13  feptembre 
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Tel  eft  le  précis  de  la  lettre  de  Tâiao^ 
hœi  à  l'Empereur.  Ce  Général  s'eft  fur- 
tout  iîgnalé  dans  cette  guerre  par  l*art 
des  reflburces.  Us'eft  trouvé  près  d'une 
année  entière  fans  chevaux ,  fans  argent, 
fans  vivres,  à  la  tête  dé  3  ou  400  hommes 
feulement,  dans  un  pays  inconnu,  dé- 
voué  à  l'ennemi  ,  plem  de  pièges  & 
enfermé  de  toute  part  par  les  troupes 
ennemies.  Il  a  fçu  fe  foutenir ,  fe  défen- 
dre ,  attaquer  même  jufqu'à  l'arrivée  des 
fecours  qu'il  avoit  demandés ,  avec  lef- 
quels  il  a  preffé  fes  conquêtes  jufqu'à 
.  Badad'chan,  A  fon  exemple ,  officiers  & 
foldats,  tousfe  font  conduits  en  héros, 
ou  peut-être  en  défefpéré  ;  car  c'eft  ici 
que  cette  maxime ,  il  faut  vaincre  ou  mou- 
rir,  a  lieu  plus  que  "par-tout  ailleurs.  Si 
les  guerriers  qui  font  vaincus  ne  périf- 
fent  point  par  le  fer  de  Tenneriii ,  ils  pé-» 
rîffent  par  la  main  d'un  bourreau*  On 
n'a  égard  ni  au  fang ,  ni  au  grade.  Oà 
punit  l'officier  comme  le  fimple  foldat , 
&  les  Officiers  généraux  comme  les  fu- 
balternes  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  punit  la 
faute  dans  le  coupable ,  tjuel  qu'il  puiffe 
être.  Yar-ha-chan  &  Hanin^a  ,  l'un  & 
l'autre  àts  premières  familles  de  TEm- 
pire,  ont  été  mis  à  mort  ,   non  pour 
avoir  été  traîtres  à  leur  patrie ,  miais  fçu- 
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lement  pour  n'avoir  pas  rempli*  leiijr^ 
emplois  militaires  en  gens  de  cœur.  Une 
grâce  que  l'Empereur  a  bien  voulu  ao- 
corder  au  dernier ,  c'eft  de  lui  permettre 
de  s'étrangler  de  fes  propres  mains.  Lorf^ 
qu'on  ne  Içauroit  punir  la  faute  dans  la. 
perionne  même  qui  l'a  commife ,  on  \^ 
punit  dans  celle  de  fes  enfans  ,  s'il  en. 
a  ^  ou  dans  celle  du  reile  de  fa  famille. 

G'efl  ce  qui  eô  arrivé  à  un  Officier 
Solon  de  nation ,  lequel  moins  hardi  que 
\^s  autres ,  pafTa  chez  l'ennemi,  dès  qu'il 
apperçut  qu'il  lui  étoit  impoffible  d'évi- 
ter autrement  la  mort.  Il  étoit  d  un  dé-  ^ 
tachement  qui  fut  enveloppé  par  l'armée 
ennemie.  Lui  excepté  ,  tous  ceux  qui  le 
çompofoienc  fe  firent  maflacrer  plutôt 
que  de  fe  rendre  prifonnier  ,  pour  ne 
pas  laijfer  à  lapofiirîti  le  pernicieux  exem- 
ple de  s^étre  fournis  volontairement  aux 
ennemis  de  C Empire ,  pouvant  éviter  cette 
infamie  par  une  glorieufe  mort.  Le  Général 
ayant  appris  la  lâcheté  de  cet  Officier , 
envoya  promptement  dans  fon  pays  des 
foldats  avec  ordre  de  fe  faifir  de  fa  fa- 
mille &  de^  tout  ce  qui  lui  appartenoit. 
Ses  biens  furent  connfqués  ;  fes  femmes 
&  (es  enfans  furent  faits  efclaves.  Les 
garçons  furent  condamnés  à  faire  publi- 
querpent  ufe  eipece  d'amende  honora* 
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hîe.  On  habilla  militairement  ces  malheur 
reufes  viûimes  de  la  lâcheté  de   leur 
père  :  on  leur  mit  une  flèche  dans  cha- 
que  oreille  ,  &  dans  cet  équipage  on 
leur  fît  faire  le  tour  de  la  ville.  Celui 
qui  les  conduifoit,  dîfoit  de  temps  en 
temps  à  haute  voix  :  c'efi  ainji  que  font 
traités  Us  fils  £un  rebelle.  La  même  cé- 
rénionie  (e  fit  dans  le  camp  même  où 
Ton  fit  conduire  les  prétendus  criminels. 
Après  que  tout  eut  été  réglé  à  Irguem 
comme  à  Cafghar^  les  troupes  qui  avoient 
pris  un  peu  de  repos  ,  fe  remirent  en 
marche  pour  aller  à  la  pourfuite   des 
ennemis.  La  partie  de  l'armée  que  com- 
mandoit  le  Lieutenant  général  Fonti ,  fe 
diftingua  par  fa  diligence  &  par  l'avan^p 
tage  qu*elle  eut  de  rencontrer  &  de  vain- 
cre ceux  qu'elle  cherchoit.  Elle  alla  jus- 
qu'à la  vue  de  Patakchan.  Ceft  la  ville 
que  nos  géographes  appellent  Badaks^' 
han,  ou  Badacshan  dans  la  Boucharie. 
Il  y  eut  près  de  cette  ville  une  adion  , 
danslaquelle  les  troupes  impériales  eurent 
tout  l'avantage.  Les  Généraux  la  racon- 
tent ainfi  dans  une  lettre  qu'ils  écrivi- 
rent à  l'Empereur  : 

Le  Lieutenant  Général  Fonti  ayant 
appris  que  Hotchom  s'étok  retiré  du  côté 
de  Patakchan ,  fe  mit  à  fa  pourfuite  en 
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faîfant  des  marches  forcées  de  plus 
loo  lys  par  jour.  Il  Taheignît  d*aborc£ 

{)rès  HiAltchour^  &  le  combattit  ;  mai  ^ 
es  ennemis  ayant  trouve  le  moyen  d'é-^ 
chapper ,  il  ne  retira  pas  de  cette  petite 
aftion  tout  Tavanlage  qu'il  auroit  foa-* 
haité.  Le  1 1  de  la  ^^  lune ,  c*eft-à-dire  ^ 
le  1  feptembre  1759 ,  il  fut  averti  qu'aux: 
environs  de  la  montagne    qui  couvre 
Badakchan  ,  on  avoit  vu  grand  nombre 
de  Mahométans  qui  alloient  &  venoient  ;; 
ce  qui  faifoit  conclure  que  l'ennemi  étoit 
cantonné  dans  la  montagne  même  ;  en 
conféquence  ,  il  prit  des  mefures  pour 
y  aller  combattre  les  rebelles.  Il  s'in- 
forma d'un  Pourouth  ,  qui  s'étant  établi 
depuis  long-temps  dans  ce  pays' ,  en  fça- 
voit  parfaitement  toute  la  carte  ;  &  il 
apprit  de  lui  que  la  montagne  étoit  fort 
haute  ,  très-efcarpée  &  prefqu'inaccef- 
fible  ;  qu'elle  étoit  entre  deux  lacs;  que 
celui  qui  étoit  en  deçà  s'appelloit  Pou-- 
lo^îg-koly&C  celui  d'au-delà  lfil-kol\  que 
de  quelque  côté  qu'on  voulût  aborder  la 
montagne,  il  falloit  néceffairement  co-. 
toyerunde  ceslacs;  que  d'ailleurs  les  fen- 
tiers  étoient  fi  étroits,  que  deux  hommes  à 
cheval  pouvoient  à  peine  y  paffer  de 
front.  • 

La  difficviJté  ne  rebuta  point  Fonti,  An 


coucher  du  fqIeU  tl  fît  avanc<er  (es  gens- 
avec  le  moindr^p  bruit  qalil  fiit  poffibleV 
ÎC  il  /é  trouva  dans  fa  montagne  quel- 
ques heures  après.  Il  fit.  faire  halte ,  & 
ordonna  qu'on  fît  une  décharge  géné-^ 
taie  ,  tant  de$  fufiJs  que  des  canons ,  lef- 
quels  n'étoienr  que  de  petites  pièces  de 
campagne  qu'un  mulet  peut  porter.  It 
voulut ,  par  qet  artifice  ,  épouvanter  les 
ennemis, :&  les  mettre  en  déibrdre.  If 
réuflit  au-delà  de  (ts  efpérances.  A  peine 
la  décharge  fut-elle  faite ,  qu'on  enfendit 
au  loin  les  aris  lamentables  des  femmes 
&  des  enfan?  qui  dernandoient  mifért- 
corde.  Ces  cris  firent  connoître  au  jufte 
l'endroit.  o\i  Tpn  pouvoir  trcmver  l'en- 
.nemi.  Mais  pour  s'en  mieux  affurer ,  on 
fit  faire  une  féconde  décharge,  &  Fonte 
avançant  toujour"?  à  grands  pas,  ordonna 
à  tout  fon  monde  de  pouffer:  les  plus 
grands  cris*  Enfin  ayant  atteint  les  re- 
belles ,  il  les  combattit  jùfqu'àu  lende- 
main. Le  carnage  ne  fut  pas   grand  , 
parxe  que  combattant  dans  les  ténèbres 
au  milieu  des  arbres  &  des  broiTailles  , 
la  plupart  des  coups  portoient-  à  faux. 
Cependant  les  troupes  desrffoïckôm  &C 
leurs  principaux  Oflîciers  abandoîinerent 
la  partie ,  le,  fauverent  du  x:ôté  de  Pa- 
iakc/tan ,  &  laifferènt  les  Impériaux  mai- 
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très  du  champ  cte  bataille  &t  ie  toitt 
leur  bagage.  Dès  ^u*il  fut  jour ,.  on  fit 
compter  les  prifonniers  :  ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  i-iooo ,  tant  hommes  que 
femmes  &    enfans   :  on  trouva   aufli 

I  oooo  arn^s  ,  tant  canons  que  fuïils  , 
fabres  ,  flèches ,  carquois ,  &c.  plus  de 
dix  mille  bœufs ,  moutons ,  ânes ,  &c. 
Ce  récit  du  Lieutenant  Général  Fonte 
cft  daté  de  Tarmée ,  le  4  de  la  i  o^  lune 
de  la  14^  année  de  Kien-longj  c'eft-à* 
dire,  le  1}  novembre  1759.  . 

Cependant  les  deux  Hotchom  n'étdient 
point  encore  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Ils  s'étoient  réfugiés  chez  le  Sultan 
de  Badàkchàn ,  Mahométan  comme  èux« 

II  n'étoit  pas  aifé  de  les  arracher  de 
force  du  lieu  de  leur  retraite  :  auffi  les 
Généraux  Chinois  prîrent-ils  le  parti  de 
la  négociation ,  le  feul  qui  fût  convena- 
ble poin-  eux  dans  les  circonftances  pré- 
fentes. Ils  députèrent  au  Sultan  pour  le 
prier  de  leur  remettre  les  chefs  des  ré- 
voltés ;  car  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient 
ceux  qui ,  peu  auparavant ,  régnoient  à 
Irguen  &C  à  Cafghar.  Les  députés  étoient 
chargés  d'une  lettre  du  Général  ,  dans 
laquelle  les  pramefles  &  les  menaces 
n'etoient  pas  épargnées.  Le  Sultan  ne 
parut  pas  d'abord  en  être  fort  ému. 'Il  ré- 


pondît  que  n'étant  point  ipftruJt  des 
fujets  de  querelle  entre  les  Chinois  & 
les  Hotchom  9  il  ne  lui  convenoit  pas 
de  fe  faire  leur  juge  ;  que  d'ailleurs  fa 
religion  lui  défendant  de  livrer  ,  fans 
de  j^ftes  raifons ,  des  Mahométans  entre 
les  mains  de  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  , 
la  même  loi  ,  il  feroit  condamnable 
d'agir  9  avec  précipitation  ,  dan!?  cette 
aâ&e  ;  que  du  refte  ils  pouvoient  comp* 
ter  fur  la  bonne  foi  ;  qu'il  s'informe- 
roit ,  &  que  fi  les  Hotchom  étoient  cou- 
pables j  il  les  feroit  punir  lui  -  même  9 
fuivant  les  loix  du  pays  &  de  fa  reli- 
gion. 

Les  Chinois  furent  peu  fatisfaits  de 
cette  reponfe  ;  mais  le  hafard  les  fervit 
au-delà  de  leurs  efpérances  :  l'un^  àes 
Houkom  mourut  des  bleffures  qu'il  avoît 
reçues  en  combattant  ;  il  fe  trouva  que 
Tautre  avoit  infulté  le  Sultan  de  Badak- 
chan  dans  la  perfonne  d'un  de  fes  parens 
qu'il  avoit  cruellement  mis  à  mort  quel- 
ques mois  auparavant.  Le  Sultan  apprit 
de  plus  que  les  Hotchom  ,  non  contens 
d'avoir  mis  à  contribution  plufieurs 
terres  de  (es  alliés  ,  &  d'y  avoir  fait 
de  grands  Hégats ,  avoient  encore  jnal^ 
facré  les  habitans  d'un  village  qui  avoient 
voulu  faire  quelque  réiiftance.L'occafion 
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^e  fe  venger  lui  parut  favorable  ;  îf 
la  laifTa  pas  échapper.  Il  fit  mettre 
mort  le  fécond  des  Houhom ,  &  dépti 
au  Général  Chinois  pour  lui  faire  fç^- 
voir  que,  s'étant  informé  de  la   co ré- 
duite des  Houhom  ,  il  avoit  décou 
qu'ils  étoient  coupables  ;  que  Tun  éto 
inort  de  fes  bleffures ,  &  qu'il  avoit  faic 
trancher  la  têtç  à  l'autre  :  quil  étoîc 
charmé  d'avoir  eu  cette  occafion  pou  i* 
convaincre  l'Empereur  de  la  Chine  cle 
ion  refpeâ  &  de  fon  dévouement  pour 
fa  perfonne  &pour  fes  intérêts  ;  &  que 
fi  les  Généraux  Chinois  le  trou  voient 
bon  ,  il  enverroit  des  AmbaiTadeurs  à 
Peking ,  qui  affureroient  de  vive  voix -à 
Sa  Majefté  tout  ce  que  fon  député  leur 
,4ifoit  H  eux-mêmes» 

La  propofition  étoit  trop  flateufe  pour 
jn'être  pas  acceptée.  L'Empereur  reçut 
c^s  nouvelles  avec  une  joie  inexprima- 
ble. Il  en  avertit  hs  ancêtres  avec  les 
cérémonies  accoutumées  ,  &  voulut 
que  tout  l'Empire  fut  inftniit  de  la  bra- 
voure de  fes  Mantchéoux.  Il  fit  lui-même 
leur  éloge,  &  le  fit  inférer  dans  les  écrits 

Eublics.  Il  rappeila  fes  troupes ,  &  pu- 
lia  la  paix  ;  mais  il  voulut  qu'on  exi- 
geât du  Sultan  de  Badakchan  les  cada* 
yres  >  ou  du  moins  les  têtes  des  deux 
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tchom  ,  pour  faire  fur  l'un'  ou  fur  l'àu-^ 
e  ce  qu'on  auroît  fait  fur  leurs  per" 

Le  Sultaa  s'étolt  trop  avancé  potir 
.pouvoir  rec^ïleridécei^ment.  Il  permit 
aux  Chinois  de  fuivre  leurs  coutumes^ 
Le  cadavre  du  grand  Hotchom  ne  fut 
point  trouvé;  les  gens  l'a  voient  em* 
porté  pour  lui  donner  la  fépuîture.  If 
fallut  donc  fe  contenti^r  de  la  tête  dit^ 
petit  'Hotchom  y  &>n  l'envoya  en  toute 
diligence  à  Pe^ing#.  Elle  fut  montrée  à 
FEmpereur ,  &  k  jour  de  la  cérénu>nie 
étant  arrivé ,  il  fe  tranfporta  lui*iïiênte 
dans  un  lieu  de  fon  palais,  près  de  la 
porte    des  Viôoires^  ac^ojBïpagné  At% 
Régules.,  des  Cpiiitesij  des  Grands ;8c 
des  principaux  ^^diiMrins.Xorfque  tout 
le  monde  eut  pn$ fa  place,  on  préfeàta 
la  tête  criminelle  ;  on  lui  reprocha  fa 
perfidie  •&  {t%  autres  crimes;  on  lui 
coupa  les  oreilles,  <[u'on  offrit  fur  le 
champ  aux  ancêtres  de  Sa  Majefté  &  de 
tous  les    Mantcheoux,  .&   après  une 
courte  exhortation  ,  l'Empereur  congés- 
dia  rafTemblée.  On  porta  la  tête  dans 
le  lieu  de  la  ville  où  elle  devoit .  de- 
meurer expofée  à  la  vue   de  tous  les- 
paffans.  On  la  mît  dans  une  cage  de  ht 
à  la  hauteur  de.  dix  à  douze  pieds,  près 
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dé  la  porte  la  plus  fréquentée  de  Pé^ 
^  kingy  o&  elle  fert  encore  d'épouvantail 
à  la  populace^  quî  ne  voit  r^en'de plus 
terrible  qu'une  tête  féparée  de  (on  corps. 
-  L'Empereur,  après  s'être  vengé  de 
fes  ennemis,  voulut  décerner  des  ré- 
compenfes  aux  Officiers  &  aux  Soldats , 
à  chacun  félon  le  degré  de  fon  mérite. 
Ceux  qui  avoient  été  bleffés  eurent  leur 
técompenfe  à  part,  fuivânt  le  genre  âts 
bleâures  qu'ils  avoient  reçues  ;^âi'  oh 
diôingue  ici  les  bleffures  en  fi»  ordres 
différens ,  qu'on  appelle  bleffures  dii 
premier  ordre ,  du  fécond,  &c.  Les  do- 
meftiques  ,ou  les  efclaves  qui  avoient 
accompagné  kurs  maîtres  dans  des^ac- 
:  tions  pérlUeufes ,  furent  récômpenfés  en 
argent.  Mon  intention ,  difoît  TÈmpereui*, 
efi  de  répandre  mes  bienfaits  fur  tout  U 
monde,  llfe  pourroit  faire  que  qtulquun 
nut  été  oublié;  mais  chacun  peut  s^adrej/er 
aux  Grands  que  f  ai  chargés  de  cette  affaire  y 
&  leur  expofer  fncerement  ce  qiiil  a  fait 
pendant  U  cours  de  la  guerre.  On  me  rert^ 
dra  compte  de  tout  avec  fidétité^  &  je  ferai, 
en  forte  que  perfonne  ne  foit  htécontent.  En 
attendant ,  pour  faire  voir  â  tout  f  Empire 
combien  je  fuis  fatisfait  de  mes  Officiers 
généraux ,  outre  les  récompenjis  dont  je  lés 
ai  déjà  gratifiés  ,  je  donne  au  Général 
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ao-hoei/e  titre  dç  Comte  ^  avec  tous  ks 
nncurs  dont  jouiffent  tes  Regulos.  Je  lui 
mets  de  plus^  qinfi  qiCaux  Lieutenans 
iniraux  ponté  y  Mingrjoui  S(  Ârikouen  9 
iMtr  ù  cheval  dans  les  cours  de  mon  pa^ 
lais,  Tuçcord^  la  rnêmegraçe  à  Choùhédé  9 
^  il  pourra  en  profiter  ^s  qi^ il  fera  de 
mour  à  Peking. 

Ce  Choùhédé  eft  imTartare  Mant-* 
çhépu  ,  dont  le  fort  a  quelque  choie  de 
fi  imgûlier  &:  de  fi  intéreiTant,  qu'on 
ce  peut  s'emçêchcr  ici  de  rapporter  en 
j^aiumt  ce  qui  s'eft  fait  à  fori  occafion. 
Ce  Seigneur  avok  exercé  long  temps  > 
Se  avec  uo  fppl^udiflemeat  général ,  la 
çh^rgç  de  Gouverneur  des  neuf  portes; 
çmploi  qui  pafle  à  jufle  titre  pour  un 
des  plus  difiiçiles  qui  foient  dans  TEm-* 
pire.  Les  Mantcheou^  ne  parle  lent  que 
de  fes  belles. rqualités;.  le$  Chinois  le 
çombloient  d- éloges^  Mais  il  eft  difficile 
d'avoir   ua   mérite,   fi   diftingué,  fans 
avoir  en  même-temps  un  grand  nojnbre 
d'envieux,  Çhouhédé  eut  les  fiens.  Il  fut- 
deffervi  auprès  de  TEtupereur.  On  Vés 
loigoa  de  la  Cour ,  &*  on  l'envoya  à 
Farmée,  parce  qu'on  prévoyoit  bien 
qu'il  n'y  foutiendroit  pas  la  réputation . 
qu'il  s'étoir  acquife  dans  le  gouverne- 
ment. On  ne  fe  trompa  point.  Chouhédi 
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à  la  guerre  étoit  «n  homme  déplacé  : 
auili  ne  tarâa-t-il  pas  à  perdre  Teftinifi 
de  .fon  maître.  On  le  trcHivoit  toujours 
€n  faute  de  quelque  côté.  Eafîn  les 
jchofes  allèrent  fi  foin  que  rEmpereur 
envoya  à  un  de  fes  gendres  qui  avoijt 
îjuelque  conimandeinent  dans  ce  pays-^ 
là ,  Tordre  de  le  faire  mourir^  * 

•  •  Tout  courrier  qui  eu  chargé    d'ua* 
jOrdre  iinmédiat  de  l'Empereur ,  fait  une 
diligence  extrême^   Celui  qui  portoit 
l'arrêt  fatal ,  n'arriva  que  trop  tôt  ;  mais 
par  bonheur   pour  Choukédéy  il  arriva 
dans  un  temps  où  ce  Seigneur  étbît  né- 
jceffaire ,  &  il  fiit  adrefle  k  une  jperfonrie 
qui  connoiffok  tout  foh  itiérite.  Les  Gé- 
néraux s'étoient  déjà  apperçus  iqueC%oa- 
kédi  ïCétoït.  pas  un  guerrier.  Le  bon  fens 
&  la  néceffité  les  avoient  contraints  à 
lui  donner  d'autres  occupations.  Ils  Ta- 
voient  chargé  du  foin  d'établir  le  bon 
ordre  dans  le  pays  qu'ils  avoient  con- 
quis ,  &  de  faire  en  forte  que  l'armée 
fut  exaâement  pourvue  de  tout.  Il  étoit 
en  effet  le  feul  f»r  lequel  on  pût  compter 
pour  remplir  un  emploi  de  cette  impor- 
tance ,  dans  les  circonftances  fâcheufej 
où  l'on  fe  trouvoit  alors. 

Cependant  l'ordre  de  le  faire  mourir 
étant  arrivé  >  ^celui  qui  étoit  chargé  de* 
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■exécuter,  le  lui  intima.  Chouhédé  Té- 
jouta  avec  refpeft,  mais  avec  un  fang 
loidr&  une  fermeté  dignes  des  anciens 
Komains.  Je  fuis  Cefclavc  de  t Empereur^ 
àit-il ,  ma  tcu  tjt  à  lui  :  il  ma  condamné 
k  mûrir  ^  parce  qiiil  a  cm  que  je  nétpis 
pas  digne  de  vivre  ;  mais  vous ,  quil  a 
charge  de  fis  ordres^  &  qui  vqye^  têtat  des 
f ères  y  vous  devc:^  prendre  fur  vous  de  ne 
kspas  exécuter  y  dût^il  vous  en  coûter  la 
vif,  k  bien  de  t Empire  &  le  fervicï  de 
notre  maîtne  commun  le  demande  ainjidans  "* 
h  cif confiances  préfentes  :  faites  ce  que 
nus  jugere:(^  à  propos  ^  me  voici  prêt  à  tout» 
Le  gendre  de  TEmpereur  fe  trouva 
fort  embarraffé.  En  n'obéiffant  pas ,  il 
ferendoit  coupable  d'un  crime  qu'on 
punit  ici  de  mort  ;  &  en  obéiflant  ^  il 
couroît  rifque  de  faire  périr  toute  Tar* 
roée.  Il  prit  un  milieu  ae  Paveu  même 
de  Chouhédé  :  ce  fut  de  lui  donner  quinze 
iours  pour  faire  tous  les  réglèmens  né- 
ceffaires  à  la  confervation  des  tçoupess 
ce  terme  expiré ,  Tordre  de  TEmpereur 
ievoit  être  exécuté. 
Après   cette  convention  ^    Choukcdé 
continua  de  travailler  aux  affaires  avec  , 
^^  efprit  auflî  tranquille  &  un  air  auffi  fe* 
rein  qu'auparavant.  Ceux  qui  le  voyoient 
^giravec  fa  liberté  ordmaire,  tfaufoicnt;  ' 
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eu  garde  de  foupçonner  fa  difgrace  ,  i 
4'ailleurs  ils  n'en  avoient  été  inftriïits 
Ceux  qui  lui  étoi? nt  le  moins  àffeâion- 
nés,  ceux  même  qui  Tavoient  accuf^ 
auprès  de  l'Empereur  ,  furent  convain- 
cus par  fa  conduite,  que  le  bien  de  Tetat 
étoit  le  feul  motif  qui  le  faifoit  agir ,  Se 
que  la  crainte  de  la  mort  n'étoit  pas  ce 
qui  l'avoit  emf  êché  de  réuflir  dans  les 
aôions  militaires. 

Ses  amis  ne  l'avoient  pas  tous  aban- 
donné dans  fa  difgraçe.  Un  des  Minif- 
tres  ,  nommé  Ldipao ,  homme  refpec- 
table  par  fon  âge ,  &  d'une  droiture  , 
d'une  incorruptibilité  à  toute  épreuve  , 
ofa  fe  déclarer  pour  lui  j  mais  il  n'eut 
occafion  de  parler  à  l'Empereur  que  quel- 
ques jours  après  le  départ  du  coûrier. 
Ce  fage  Miniftre  ayant  fini  les  affaires 
.  pour  lefquelles  il  avoit  été  mandé ,  fe 
mit  à  genoux ,   &  pria  l'Empereur  de 
permettre  qu'il  lui  fit  quelques  repré-  - 
fentations  qui  regardoient  le  bien  de  fon 
Empire;  Après  qu'il  en  eut  obtenu  l'agré^ 
ment^  il  parla  avec  force  contre  l'injuf- 
tice  qu'on  avoit  fait  à  ChoukéM  de  le 
condamner  à  mort.  Il  fit  une  courte  éni> 
mération  des  fetvices  qu'il  avoit  rendus 
à  l'état  :  il  ofa  même  dire ,  en  préfence 
4^5  autres  Miniftres  &  des  Courtifans , 

que 
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J^ie   Ckouhédé  était  pautrêtre  le  feu! 
homme  de  l'Empire  qui  fut  véritable- 
ment attaché  aux  intérêts  de  Tétat  Se  à 
h  perfonne  de  Sa  Majefté  ;  &  il  conclut 
far  fupplier  VEmpereuf  de  révoquer  un 
ordre  c}u*il  avoit  donné  fans  doute  fur 
de  faux   expofés.  Il  itefi  plus   temps  ^ 
répondit  TEmpereur  j  //  y  a  cinq  jours 
que  le  Courier  ift  parti  ^  &  il  eji  impojjtklc 
<pCun  autre  le  puiQe  prévenir.  Cela  n*eft 
pas  impofliWe ,  reprit  Laî-pao  ,  &  je  prie 
Wotre  Majefté  d'en  dépêcher  prompte- 
ment  un  fécond.  Eh  bien ,  repartit  TEm- 
pereur  ^  puifquc  tu  crois  que  la  chofepeut 
TUiJpr  ,  je  nt  vois  que  toi  quirpidffe  fejaire- 
cuter.  Je  U  dépêche  ;  pars ,  &  va  '  annoncer 
i  Chouhédé  que  je  lui  laijfe  la  vie  &  que 
Je  lui  pardonne. .  Je  fuis  trop  âgé  ^  Sire  y 
répondit  Laï-pao ,  pour  entreprendre  un 
pareil  voyage  ;  mais  j*ai  un  fils  qui  le 
fera  pour  moi.  Eh  bien ,  iptil parte ,  dit 
l'Empereur.  A  Tinflant  Laî-pao  fe  retira  , 
&  le  foir  même  fon  £1$  partit  pour  l'ar- 
mée.  Il  n'arriva  que  quelques  jours 
après  le  premier  courier  y  mais  auêz  à 
temps  pour  annoncer  la  çrace  à  un 
homme  qui  la  méritoit  fi  bien.  Ceft  ce 
même  CA^i^We  à  qui  l'Empereur^comme 
on  l'a  dit  plus  haut ,  a  accordé  en  même^ 
temps  qu  aux  trois  Zieutënans  Généraux 
Tome  XXIK  C 
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dont  nous  avoils    parlé  ,  rhohorabi 
prérogative  de  pouvoir  aller  %  ciiev^l 
dans  les  cours  de  fon  palais. 

Enfin  ce  Monarque  voulant  mettre  1  ^ 
comble  à  la;  gloire  de  fon  Généx^XT^hac?^ 
hoei  ,  ordonna  avv  tribunal  des  rite^^ 
d'examiner  quds  éto.îent  les  aiKtea^^ 
tifages  de  TEmpire  ^  après  .une. ;gu€urre?* 
telle  que  celle  qu'il  venoît  de  terminer^ 
fi  glorieufement ,  &  de  rédiger  le  tout: 
d'une  manière  claire  &  precife  ,  afir» 
qu'il  pût  s'y  conformer.     • 

Le  tribunal  ne  tarda  pas  à.  le  fatls-^ 
faire.  Il  lui  préfenta  peu  après  une  fup- 
plique  y  dans  laquelle  il  difoit  à  Sa 
Maiefté  ,  que  la  coutume  des  anciens 
maîtres  de  la  Chine ,  après  avoir  dompté 
leurs  ennemis  ,  étoient  de  rendre  de 
folemnelles  aârions  de  grâces  à  Tefprit 
qui  donne  les  viftoir es ■;  d'avertir  leurs 
ancêtres  de  leurs  glorieux  fuccès;.d'al- 
1er  ^au-devant  des  Généraux  jufqu'aux 
frontières  de  J'Empire ,  &  de  les  ramener 
en  triomphe  juiques  dans  la  capitale^ 
Tout  celafe  fera ,  répondit  l'Empereur. 

^uc  le  tribunal  4es  rites  détermine  fordrA 
Us  cérémonies  pour  Centrée  triomphante 
de  mon  Général*  Cependant  comme  tEm^ 
^ire  ejl  aujourd'hui  beaucoup  plus  étmdu 
gi^iL  n^  téjtoi^  anciennamtit  y  H  n^  çç^ 
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yicndràh  pis  que  je  miloigtiaffcji  fort  dt 
la  capitale.  Leang-hiang-hien  yèm  ccnfi 
four  cette  fois  Usfrontures  de  mes  états  , 
6*  cefi'làque  firai  recevoir  Tchao-hoei* 
Qu^Q/zfaJJe  enfort^  que  tout  f oit  fret  pour 
le  %y  de  la  féconde  lune* 

Peu  de  jours  avant  ce  term^ ,  TEmpe- , 
reur  fit  à  Pekitig  les  cérémonies  déter- 
minées pour  tes  aâions  de  grâces ,  après  ^ 
lefqu elles  il  fe  tranfporta  dans  le  lieu  où 
/ont  les  tombeaux  de  Cang-hi  &  â^Yong-  \ 
tching ^\es  itwls  de  fes  ancêtres  quifoi^nt 
enterrés  près  de  Peking,^  &  le^  av^ttit  ^ 
dans  les.  formes  prefcrites  de  fes  triom^  ^ 
phes  &  de  fes  fuccès. 

Le  i6  il  fe  rendit  à  Hoang-jin-^tchoang^ 
qui  efl  une  de  fes  maifons  ^  élpignée  de 
Peking  d'environ  50  lySj>  &  <&  5  lys  : 
feulement  de  la  ville  appejlée.  Zeang^ 
hiang'hien.  C*eft  dans  cette  petite  ville 
que  le  Général  Tchao-hoei ,  &  tout  fon 
cortège  ,  attendoient  Tpmpereur.  Au-  • 
delà  des  murs  du  côté  du  nord, on  avoit. 
élevé  un  autel  fiir  lequel»  on  avoit  placé 
tous  les  inftrumens  dotjt  on  fe  fcrtdans 
les  cérémonies,  lorfque^rEmpereur  fait . 
lui-même  quelque  exercice  dc  rellgioit.  ^ 
A  côté  de  Tautsl  on  âvoit  drçffé  pliifieùrs. 
tentes,  dont  l'une  étoit  deilinéé  pour 
Tentrevue  de  Sa  Majefté  &  du  GénéraL 

Cïj 
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Les  autres  étoient  pour  les  Officiers  quî 
dévoient  fervir  à  la  cérémonie  ^  &  poviir 
ceux  de  la  fuite  de  TEmpereur, 

Le  27  de  la  2^  lune  de  la  15^  année 
de  Kicfi'long ,  c'eft-à-dire ,  le  1 1  avril 
i7$o ,  à  la  pointe  du  jour  »  ce  Prince 
revêtu  de  les   habits  de  cérémonie  ^ 
partit  de  Hoang-^n^ichoang^  pour  fe 
rendre  à  Lcatig-^hiang^hicn.  Il  étoit  ai 
cheval  accompagné  de  toute  fa  cour^ 
Pès  qu'il  fut  arrivé  près  de  l'autel ,  le 
Général  fortit  de  fa  tente  ^  &  l'Empereur 
mit  pied  à  terre  :  puis  adrefTant  la  pa- 
role kTchao^boci  :  vous  voild  ,  lui  dit- il  ^ 
hcureùfcment  de  retQur  après  tant  de  fa^ 
figues  $•  de  glorieux  exploits.  Il  ejl  temps 
^ue  vous  iouij^e^j^  dans  le  fcin  4^  votre 
famlle  é^un  repos  dont  vous  ave^Jî  grand 
fftjoin^  Je  veux  être  moi-même  votre  con^ 
miBeur  ;  mais  auparavant  il  faut  que  nous 
rendions  enfemble  dtfoltmnelUs  actions  da^ 
grâces"  à  Vejprit  qui  prifide  aux  viBoires. 
Après  ces  mots  i  il  s'approcha  de  l'autel, 
&ç  fit  jia  cérémonie  fuivant  le  rit  du  pays. 
Il  entra  enfuite  *dans  la  tente  qu'on  lui 
avoit  préparée ,  fui vi  du  Général  Tchaon 
hoei^  &  des.Liçutenans  Généraux  Fonti 
&cMing'Joul  ^  il  de  quelques  Officiers 
de.^a  m^ifon.  Il  s'affit,  Scordpnna  au 

434néral  de  f^^Ç^^oir  ^^'Eàf  On  ^ppprta 
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du  thé,  &de  fes  propres  maîns  îlpré^ 

fenta  une  tafTe  au  Général ,  en  lui  difant 

avec  bonté  :  Vous  zwWe;^  trls-bten  fervi 

à  la  tctt  dt  mis  troupes  \  je  yeux  vous 

fervir  à  mon-  tour  fous  cette  tente.  Prenéf 

cette  tétjfe  de  thi  que  je  vous  prefcttte  ;  âefL 

tout  ce  que  je  puis  faire  dans  cette  occafioh 

pour  vous  témoigner  combien  jefiiis  fatis* 

fait  de  votre  conduite.  Le  Génial  coïiîvi% 

des  bontés  de  Ton  maîtite,  prit  modefte- 

ment  ce  qu'il  lui  préfentoit ,  &  voulut 

fe  mettre  a  genoux  pour  battre  la  terre 

du  front  en  aâion  de  grâce  d'un  li  grand 

bienfait  ;  mais  l'Empereur  l'en  empêcha. 

Il  y  eut  enfuite  une  courte  converfa^ 

tion  ,  qui  fot  toute  en  queftions  dû  côté 

de  l'Empereur,  &  en  ré^oiifes  de  la 

part  du  Général  ,  auquel  il  adrèflbit 

prefque  toujours  la  parole. 

Cependant  tout  fe  difpofoit  pour  la 
marcoe«  Le  grand  chemin  depuis  Leanç^ 
hiang'hien  jufqu'à  Hoang-fin'^Tchoang , 
étoit  bordé  des  deux  côtés  par  ceux 
qui  portoient,  fous  différentes  bannie- 
I  rcs ,  tout  ce  qui  peut ,  félon  l'ufage  da 
pays,  donner  de  l'éclat  à  un  appareil 
militaire.  Derrière  ce  monde  étoient  le$ 
Regulos,  les  Comtes,  les  Grands  &les 
Mandarins  des  dîfférens  tribunaux.  Ifs 
étaient  à  genoux ,  pofture  ordinaire  k 
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tous  ceux ,  faos  exception ,  qui  attexir^ 
dent  pour,  voir  paffer  TEmpereur ,  &C 
tous  etoient  en  nabits  de  cérémonie* 

La  marche  comniençoit  par  les  Trom- 
petes  rangés  de  fuite  deux  à  deux.  Après 
eux,  venoient  les  Timbaliers  &  les  Tam- 
bours dans  le  même  ordre.  Ceux-ci 
etoient  fuivis  des  drapeaux,  étendards 
de  diverfes  couleurs,  banderoles  &  au- 
tres inilrumenSjûui  peuvent  animer  ou 
embellir  un  fpeufâcle.  Entre  chacun  dé- 
cès différas  corps  etoient  les  Officiers 
des  cérémonies.  Plus  près  de  TEmpe- 
reur ,  des  Musiciens  eunuques  chantoient 
ou  accompagnaient  de  leurs  inftrumens 
im  vieux*  cantique  tiré  du  Çhéking ,  qui 
n'eu  d'ufisige  quië  pour  ces  fortes  de  cé- 
jîémonies  :  cantiaue  vénérable  par  fon 
antiquité ,  puifqu  il  date  de  plus  de  vingt 
fiecles  au-deffusdu  nôtre.  Le  filence.pro- 
fond  qui  r-égnoit,  malgré  une  fi  grande 
multitude ,  laiffoit  tout  entendre  affe?: 
diilinâement. 

A  quelque  diftance  des  Muficiens  ^ 
marchoient  les  Officiers  de  la  maifon 
de  l'Empereur  :  venoient  enfuite  les 
Gardes-du- Corps ,  revêtus  de  leurs  ca- 
faques  de  foie  jaune.  Enfin,  fousxinpa- 
rafol  fait  en  forme  de  dais,  paroinoit 
TEmperçur  lui-même.  Le  Général  Tcha^ 


/ 
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^oeî^  le  cafque  eh  tête  &  tout  encuiraffé, 
le  précédoit  d*un  pas.  Les  Lieutenans  Gé*- 
néraux  Fomé  &  Ming^joui^  &  quelques 
autres  Officiers  venus  de  Parmée ,  étoient 
immédiatement  derrière  l'Empereur.  Ils 
étoient  fiiivis  de  trente  Mahométans  à 
pied  &  enchaînés. 

La  cérémonie  Unit  kHoang-Jin-Tckaang^ 
Tout  le  mondé  y  mit  pied  à  terre,  6c 
TEmpereur  permit  ïTchao  Aoei d'aller fà- 
hier  fa  mère',  qui  Tàttendoit  près  de-là 
dans  une  auberge.  Le  jour  fujvant  renou- 
vella  le  même  fpeftacîe  près  d' Yven-ming" 
yven.  Sa  Majefté  voulut  bien  encore  y 
conduire  en  triomphe  le  Général  vain- 
queur, &  lui  ordonna  d'aller  rendre  fes 
devoirs  à  rimpétatrice  mère  :  faveiu*  in- 
figne  qu'on  n'accorde  ici  que  très-rare- 
ment. L'Empefeur  fit  oiitre  cela  préfent 
à  Tcha<hho€i  de  deux  chevaux  d  une  rare 
beauté,  caparaçonnés  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  qui  font  pour  fon  ufage  ; 
&  le  19  ces  chevaux  furent  conduits  à 
Peking  à  la  fuite  du  Général^  qui  s'y 
rendit,  fans  être ,  pour  cette  fols ,  accom- 
pagné de  S.  M.  Au  refte,  en  décrivant  ce 
fingulier  &  magnifique  fpeâacle,  nous 
n'avons  pu  en  donnef  qu'une  idée  fort 
imparfaite.  ' 

Nous  finirons  ici  la  notice  hîftorique 

C  IV 
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du  Thibet,  Nous  tâcherons  de 
procurer  des  mémoires  plus  détaillés 
la  géographie  du  Thibet  y  &C  dès  q[ 
nous  les  aurons  reçus  ^  nous  le$  don 
ronsau  public  à  la  fuite  de  ce  recueiU 
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Sur  les  Juifs  établis  tn  Chirui 

xjA  nouvelle  d*une  Synagogue  de  luife^ 
établis  à  la  Chine  depuis  pluueurs  iiecles^' 
fut  pour  tous  les  fça  vans  de  l'Europe  une 
nouvelle  des  plus  intérefiantes.  Ils  fe  flat* 
toient  qu'ils  pourroient  y  trouver  ub 
texte  des  divines  écritures,  qui  fervi^ 
roient  à  éclaircir  leurs  difficultés  &  à 
terminer  leurs  difputes»  Mais  le  Père 
Ricci,  qui  fit  cette  neureufe  découverte > 
ne  put  pas  en  tirer  les  avantages  qu'il  au* 
roit  defirés.  Attaché  à  la  ville  de  Peking 
par  les  befoins  de  fa  Miffion ,  il  ne  put  ft 
tranfporter  à  Caî-fong-Fou ,  capitale  du 
Honan ,  qui  eft  éloignée  de  près  de  deux 
cens  lieues.  Il  fe  contenta  d'interroger 
un  jeune  Juif  de  cette  Synagogue  qu'il 
rencontra  à  Peking,  Il  en  apprit  qu'à  Cal- 
fong'Fou  il  fe  trou  voit  dix  ou  douze  fa* 
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)6iiles  dlfraélites  ;  qui'ik  venoîent  d^  ré-' 

.tablir  leur  Synagogue  9  &  que  depuis 

cinq  ou  fix  cens  ans  Us  confervoient  ^ 

avec   le  plus  grand  rcfpeft,  un  exen*- 

plaire  très-  ancien  du  Pentateuque.  Le 

Père  Ricci  lui  montra  auflî-tôl  Une  Bible 

Hébraïque.  Le  jeune  luifwreconnut  le  ta- 

raâere ,  mais  il  ne  put  le  lire ,  parce  qu'il 

fe  lîvroit  uniquement  à  Tétudé  des  livres 

Chinois  depuis  qu'il  afpiroit  au  degré  de 

lettré. 

Les  occupations  prei&ntes  du  Père 
Ricci ,  ne  lui  permirent  pas  de  pouffet 
plus  loin  {a  découverte.  Ce  ne  fut  que 
trois  ou  quatre  ans  après  qu'il  trouva  la 
commodité  d'y  envoyer  un  Jéfuite  Chi- 
jiois  ,avec  d'amples  inftniftions  pour  vé- 
rifier ce  qu'il  avoit  appris  du  jeune  Juif. 
Il  le  chargea  d'une  lettre'  Chinoife  pour 
k  Chef  de  la  Synagogue.  Il  lui  marquoit 
qu'outil  les  livres  de  l'ancien -Te^ila*? 
ment,  il avôit  encore  îovlé  ceux  dunou^ 
veau,  qui  montroieftt  que  le  Meffie  qu'ilk 
atttftdoient  étoit  venu.  Dès  que  le  Chef 
de  la  Synagogue  lut  ce  qui  regardoit  la 
^venvre  îàa  Même ,  il  s'arrêta^^  Si  dit  que 
cela?  i/étoit  pas,  puïfqu'ite  ne  l'atten- 
doiefi^t  cpie  dan^  dix  ixvilté  ansr  Mais  il 
fit  prier  le  Peiré  Ricci  y  i^rtt  fa  renom^ 
met  lui  avoit  appris  les  grands  talens^  d^e 
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venir  à  Ckyông-Fou ,  xju'il  (croît  charma 
de  lui  remettre  Je  foin  de  la  Synagogue^ 
pourvu  qu'il  voulût  s'abftenîr  des  vian.— 
des  défendues  aux  Juif5<  Le  grand  âge  de 
ce  Chef,  Tignoraçce  de  celui  qui  devQÎt 
lui  fuccéder.  Tavoient  détermina  à  faire 
ces  ofFi:es  au  Père  Ricci.  La  circonflance 
étoit  favorable  pour  s'informer  de  leiij: 
Pentateuque.  Le  Chef  confentit  volon-^ 
tiers  à  donner  le  commencement  6c  la 
fin  dé  toutes  les  feftions.  Ils  fe  trouvèrent 
parfaitement  conformes  à  la  Bible  Hé- 
braïque de  Plantin  y  excepté  xju*îl  n*y 
avoit  pas  de  points  voyelles  dans  Texem- 
plaire  Chinois. 

En  1613  le  Père  Aleni,  que  fa  pro- 
fonde érudition  i8c  fa  grande  fageffe  onf 
fait  appelles,  par  les  Chinois  mêmes  ^  le 
Coofucius  de  l'Europe,  reçut  ordre  de 
fes  Supérieurs  de  fe  tranfporte.r*  à  CVîi- 
/ong'Fou pour  pouflTer  plus  loin  cette' 
déç^j^verte.  C'etoit  rhojnime  du  liioadç 
le  plus  propre  à  y  réuffir*  Il  étoit  fort 
habile  en  Hébreu.  Mais  les  temp5  étoiçnt 
changés.  L'ancien  Chef  étoit  mort.  On 
montra  bien  au  père  Alçiii  la -Synagogue* 
Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  qu'on  lui 
fit.  vpir.lçç  Uvi-es  :  00  itie  voulut  pas 
même,  tirer  les  rideau;»  qui  le^  çou- 
Vroient,  #  . 
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Tels  furent  les  foibles  commence- 
mens  de  cette  découverte ,  qui  nous  ont 
^é  tranfoîis  par  les  Pères  Trigaut  & 
Sémédo  (i),  &  par  d'autres  Miffion- 
naires.  Les  Sçavans  en  ontffouvent  parle; 
quelquefois  avec  peu  d'exaftitude  (i), 
&  defîrant  toujours  des  connoiffances 
plus  étendues. 

La  réôdence  que  les  Jéfuites  établi^ 
rent  dans  la  fuite  à  Cài-fong-Fou^  donna 
^e  nouvelles- efpérances.  Cependant  les 
Pères  Rodriguez  &  Figueredo  voulu- 
rent en  vain  profiter  de  l'avantage  qu'ils 
avoient*  Le  Père  Gozani  eft  le  premier 
qui  réuilit.  Ayant  trouvé  un  accès  facile» 
il  tira  une  copie  des  infcriptions  de  la 
Synagogue  qui  font  écrites  fur  de  gran- 
des tables  de  marbre,  &  il  l'envoya  à 
Rome.  Ces  Juifs  lui  dirent  qu'il  y  a  voit 
à  Péking  une  Bible  dans  le  Temple  oîi 
l'on  garde  les  Aif2g5,  c'eft-à-dire,  les  li- 
vr^  canoniques  des  Etrangers.  Les  Jé- 
fuites François  &  Portugais  obtinrent  de 
l'Empereur  la  permiffion  d'entrer  «dans 

{i)  Txs^xxt  ^  it  txpeih^  SinicâAih.  #.  cap,  lu 
pûg\  tt8'%  Semedo  ,  ReUûone  ddla  China*  part^ 
4.  cap.  30.  pag.   ipj. 

(2)  WaltonPolyftlott.  Prolegomen.  ^,  fiét»  4 
lablon»ki ,  JBiil.  JSekt.  Praf.  ftSl.  3^^ 

.  C  vj 
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le  temple,  &  de  vifiter  les  Hvres.  Le 
Parennin  étoit  préfent.  On  ne  troui^a 
rien.  Le  Père  Bouvet  dit  qu\>n  y  appeir-r 
çut  quelques  lettres  Syriaques  9. &C  qu'H 
y  a  tout  lieu  tie.  croire  que  le  maître  de 
la  Pagode  n'informa  pas  bien  les  Jéfuites« 
Il  feroit  aujourd'hui  très-difficile  d'ob»- 
tenir  Tentrée  de  cette  bibliothèque  ;  ôc 
toutes  les  tentatives  que  le  Père  Gaubil 
a  faites  ^  ont  toujours  été  inutiles.  Jamais 
il  n'a  pu  fçavoir  quels  font  ces  livres  Hé- 
breux &  Syriaques.  Cependant  un  Tar- 
tare  chrétien,  à  qui  il  avoit  prêté  ik  Bible 
Hébraïque,  lui  a  encore  affuré  qu'il  y 
avoit  vu  des  livres  écrits  dans  le  même 
caraâere  ;  mais  il  ne  put  lui  dire  quels 
etoient  ces  livres,  ni  quelle  étoit  leur 
antiquité.  Seulement  il  lui  confirma  qu'il 
y  avoit  un  thora ,  c'eft-à-dire ,  un  livre 
de  la  Loi. 

Tandis  que  les  Jéfuites  faifoient  à  Pe- 
king  des  perquifitions  infruâueufes,  les 

'  Juite ,  moins  myftérieux  que  les  Chinois, 
inflruifoient  volontiers  le  Père  Gozani 
de  leurs  différens  ufages  ;  &  dès  le  com- 
mencement de  ce  iiecle ,  il  fe  trouva  en 

,  état  de  publier  une  relation  aufli  circonf- 
tanciée  qu'on  pouvoit  l'attendre  dTujie 
perfonne  qui  ne  fçavoît  pas  l'Hébreu. 
Elle  fe  trouve  dans  Le  dix*buitieme  vo: 
liune  de  cet  ouvrage* 
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Ces  nouvelles  co&noiflances  réveil- 
lèrent l'attention  des  SçavanSr  Le  Père 
Etienne  Souciet ,  qui  penfoit  alors  à  ua 
grand  ouvrage  îiir  rÈcriturc ,  pour  ré- 
pondre aux  Critici  Sacrij^  fut  le  plus  ar- 
dent à  preflèr  cette  découverte.  G'eft  des 
lettres  que  lui  écrivirent  à  ce  fiqet  Jcs 
Pères  Gozani ,  Domenge  &  Gaubil  ^  que 
je  tirerai  tout  ce  eue  je  rapporterai  dans 
ce  mémoire*  Ce  détail  fera  d'autant  plus 
curieux  qu'il  a  été  fouvent  demande:,  àl 
que  le  Père  du  Halde  s'eft  contenté  de  le 
promettre  dans  fa  grande  defcription  de 
la  Chine  (i).  . 

Les  Chinois  appellent  les  Jui&  qui 
demeurent  parmi  eux  Hoai-Hoai.  Ce 
nom  leur  eft  commun  avec  les  Maho- 
nétans.  Mais  ces  Juifs^fe:  nomment  entre 
eux  Tiao-kln-Kiao ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  la  loi 
de  ceux  qui  retranchent  les  nerfs ,  parce 
qu'ils  ie  feht  une  loi  de  n'en  poiot  man- 
ger en  mémoire  dti  combat  de  Jacob 
avec  l'Ange»  L'efpece  de  bonnet  bleu 
ttt'ik  portent  dans  leur  fynagoeue  pen^ 
eantlapnere,  leur  a  encore  mt  prttit 
ire  le  nomde, Lan^  maho  -  hoai "  ffoai  i 
pour  fe  dH&nguer^  des  Mahoniétans  qui 

(i)  Du  Hâlde  dèfoVîptîoii  de  b  Chnie  ^  ton^ 
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portent  un  bonnet  blanc  ,  &  qu'ils  ap- 
pellent à  cfijufe  de  cela  Pt  -  mako  -  hoai^ 
Huai. 

Ces  Juifs  dlfent  qu'ils  entrèrent  cfi 
Chine  fous  la  dynaftie  AtsHan  pendanr 
lercffxe  dQHan^ming^Tiy  &  qu'ils  ve- 
noient  de  *Si*y«  ,-c'eft  -  à  -  dire ,  du  pays 
de  l'Occident.  Il  paroît  par  tout  ce  qii'on 
a  pu  tirer  d'eux  que  ce  pays  d'Occident 
cft  la  Perfe ,  &  qu'ils  vinrent   par   le 
CofaiTan  &  Samarkand,  Ils  ont  encore 
dans  leur  langage  plufieurs  mots  Perfans^ 
&  ils  ont  confervé  pendant  long -temps 
de  grands  rapports  avec  cet  Etat,  JIs 
croyent  être  les  feuls  qui  fe  foient  éta- 
blis dans  ce  vafte  continent.  Ils  ne  con- 
noiffent  point  d'autres  Juifs  dans  les  In- 
des ,  dans  le  Thibet  >  dans  la  Tartarie 
occidentale. 

Pendant  long  -  temps  ils  ont  été  dans 
la  Chine  fur  un  grand  pied.  Plufieurs  ont 
été  Gouverneurs  de  province ,  Miniftres 
d'Etat,  Bacheliers , Doâeurs,  Il  y  en- a 
eu  qui  ont  poiTédé  de  grands  biens  en 
terres.  Mais  aujourd'hui  il  ne  leur  fefte 
rien  de  cet  ancien  éclat.  Leurs  ctablîf- 
femens  dt  Ham-Tcheou  ^  de  Nimpo^d^ 
Peking^  de  Ning^hiéL^  oat  même  dif* 
paru.  La  plupart  ont  epibraffé  I9  fefte 
Mahomëtane.  On  ne  Connoît  que  ceux 
de  Cai-fong- Foiu 


y 
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^  îls  comptoîent  plus  de  foixàhte  &  dix 
émilles  des  différentes  tribus  de  Benja*- 
fnin,  deLévi,  de  Juda ,  &c.  lorfqu'ils  s'y 
établirent^  Maintenant  elles  font  réduites 
â  (ept  familles  9  oiù  font  tout  au  plus 
mille  perfonnes  (i).  Les  divers  malheurs 
dont  cette  ville  a  été  afSigée  dans  les 
derniers  temps  ont  beaucoup  contribué 
à  leur  dépériuement. 
Sous  l'empire  de  Fan-Lie ,  im  grand 
I    incendie  réduifit  leur  fynagogue  en  cén- 
I    dres.  Tous  leurs  livres  périrent  excepté 
un« Pentateuque  qu'autrefois,  après  un 
accident  encore  plus  funefte ,  ils  avoient 
eu  d'un  Mahométan  qu'ils  rencontrèrent 
à  Ning'Hia  ,  dans  la  province  Çhcn-Si.  Un 
^  Juif  de  Canton  étant  près  de  mourir  le 
lui  avoit  confié  comme  un  dépôt  pré*- 
cieux.   Ils   rebâtirent  leur  iynogogue. 
Elle  fut  encore  ruinée  en  1 641  par  une 
inondation  du  Hoang-ho ,  ou  fleuve  Jau- 
ne, qui  fit  périr  plus  de  trois  cens  mille 
hommes. 

Tchao ,  Mandarin  Juif ,  fe  chargea  du 
rétabliffement  •  de  la  fynagogue.  C'eft 
celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  Ils  Tap- 

(i)  Ces  familles  fe  nomment  ,  Sing^tchab-n^ 
Sing'CaO'ti  ,  Sing-nghai^ti ,  Sing'kin*ti  ,  Singf*, 
duHi^  Sing-thimam^ti ,  Sing-li-û* 
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pellentii  -  pai  -  5/,  c'eft  -  à  -  dire  ,  lîctt 
des  cérémonies.  Ce  Li-pai-Séy  n'a  qiie 
ibixante  pieds  de  long,  liir  quarante  de 
larger  Mais  tous  les  différens  bâtimens 

ui  en  dépendent ,  occupent  un  terrein 

e  cent  cinquante  pieds  de  largeur,  (iir 
trois  à  quatre  cens  de  longueur.  On  en 
volt  ici  le  plan  tel  que  k  Père  Domenge 
Ta  deffîné  lur  les  lieux* 

L'entrée  de  cette  fynagogue  eft  à 
l'orient.^  Elle  eft  fuivîe  d  un  /vri  • /?(?«, 
c'eft-à-dire,d'un  arc  de  triomphe  qui 
^conduit  à  la  grande  cour.  Â  la  fortia  de 
.cette  cour  oh  trouve  un  nouvel  arc  de 
.triomphe ,  &  aux  côtés  on  voit  deux 
xnonumens  de  pierre  chargés  d'infcripi^ 
tions  dont  je  parlerai  à  la  fin  de  ce  mé- 
moire. En  avançant  davantage ,  on  renr 
.contre  deux  lions  de  marbre ,  pofés  fur 
des  pieds  d'eftaux  ,  un  grand  vafe  de 
•fonte  pour  brûler  des  odeurs ,  deux  baf- 
fins  de  cuivre  avec  leur  bafe,  &  deux 
grands  vafes  de  fleurs.  Enfin  on  arrive 
au  parvis  du  Li^pai-Sc^  qui  eft  tout  en- 
touré de  baluftrades*  Ceô- là  qu'on 
Greffe  une  grande  tente  pour  la  fête  des 
Tabernacles.    . 

Ce  U'pai-Sé  a  deux  bas  cotés.  La  nef 
fe  diyife  en  trois  parties.  La  première 
«nferme  la  chaire  de  Moïfe,  le  Fas^foup^ 
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^àî,  c^eft- à-dire,  la  tablette  de  TEmpe- 
^ur,  6c  «une  grande  table  de  parfums» 
Au-deiius  de  la  table  de  l'Empereur  on 
▼oitjcette  infcription  hébraïque  en  let- 
tres d'or  (i):  Écoules  ,  If  rail  y  Jikova^ 
notre  Dieu  ^eftle  Dieu  feuL  Béni  fait  fort 
nom.  Gloire  a  fort  règne  pendant  titermiL 
La  féconde  partie  forme  une  efpece  de 
teate  qiiarrée  en  dehors  &  ronde  en 
dedans.  Oeil-  là  le  Saint  des  Saints  des 
Juifs  de  la  Chine.  Ils  rappellent  ^^rA^/, 
&  en  langue  Chinoife  Tien-Tang^  c'efl:- 
à-dire ,  Temple  du  Ciel.  Sur  le  frontif- 
pice  on  lit  cette  infcription  Hébraïque , 
écrite  en  carafteres d'or  (i)  :  Sçackes 
qucjékova  efi  le  Dieu  des  Dieux  ^  le  Seir 
gneur ,  Dieu  grand ,  /hn  &  terrible.  C« 
lieu  fi  refpefte  des  Juifs  de  la  Chine ,  ren- 
ferme leurs  Takings ,  c'eft-à-dire ,  leurs 
livres  facrés  des  divines  écritvtfes.  A* 
côté  du  Bethel  il  y  a  des  armoires  oit 
font  desTakings  &  d'autres  livres  ufuels» 
Derrière  le  Bethel  on  voit  les  deux  ta* 
blés  de  la  loi  écrites  en  lettres  d'or. 
De  tous  ces  monumens  les  TakingS 

D»  ^ra  TiH  mrr  ^mhix  mn»  hid»  yûv  (0 
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font  les  plus  intéreflans  pour  les Iça^vani 
de  TEurope.  Mais  pour  s'en  former    laxi^ 
jufte  idée ,  il  faut  fçavoir  que  les  Jwx 
Chinois  ne  donnentle  nom  de  Taking 
de  grande  Ecriture,  qu'au  feul  Penfa— 
teuque.  Ils  en  ont  treize   copies   dstrxs 
leur  Bethel ,  pofées  fur  treize  tables ,  en 
mémoire  des  douze  tribut  &  de  Moxfo 
le  fondateur  de  la  loi.   Ils  font  écrits 
non  fur  du  "parcheiriin ,  comme,  l'a  dit 
le  Père  Gozani,  mais  fur  du  papier  dont 
on  a  collé  plufieurs  feuilles  enfemblo" 
pour  pouvoir  les  rouler  fans  craindre 
de  les  déchirer. 

Chaque  Taking  du  Bethel  eft  roulé 
iur  un  pivot,  &  forme  une  efpece  de 
tente  couverte  d'un  rideau  de  foie.  Les 
Juift  ont  pour  tous  ces  livres  la  plus 
grande  vénération.  Il  y  en  a  cependant 
*im  qu'ils  refpeftent  plus  que  tous  les 
autres.  Ils  prétendent  qu'il  a  trois  mille     ' 
ans  d'antiquité  ,&  que  c'eft  le  feul  mo- 
nument qui  leur    refte.    Leurs  autres 
livres  ayant  péri  dans  les  incendies  ou 
dans  les  inondations ,  ils  ont  été  reftUués 
fur  les  livres  des  Perfans; 

Tous  les  Takings  du  Bethel  font  fans     » 
points.  Ils  font  divifés  en  cinquante-trois 
paragraphe^  ou  ferions.  On  en  lit  une  ' 
feûipn  chaque  jour  de  fabbat.  Ainfi  les 
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&  de  la  Chine  ^  comme  les  Jiiifs  d^Eu-* 

^ ,  lifent  toute  la  loi  dans  le  cours  de 

Taxinéeg  Celui  qui  fait  la  leôtire  met 

l^e  Taking  fur  la  chaire  de  Moïfe.  Il .  a 

le  vifage  couvert  d'^ia  voile  de  coton 

fort  délié.  A  côté  de  lui  eil  un  fouf&eur , 

6c  <{uelques  pas  plus  bas  un  moula  chargé 

lui-même  de  redrefier  le  fouffleur  en  cas 

qu'il  fe  trompe» 

Le  Père  Domenge  n*a  vu  dans  ce  Zi- 

jHÙ'Sé  ,  n;<ncéiiibir ,  ni  inftrument  de 

mufique ,  Ai  habit  de  cérémonies.  Tout 

fe  réduit  à  y  être  fans  pantoufles ,  &c  ils 

ont  tous  la  tête  couverte  d'un  bonnet 

Ueu.  Seulement  à  la  fête  deis  tabernacles, 

où  il  vit  faire  la  proceffion  duTaking, 

celui  qui  le  portoif  avoit  une  écharpe 

de  taffetas  rquge  qui  lui  paflbit  de  deffus 

Fépaule    droite    au-deflbus    du  bra^ 

gauche. 

Pendant  huit  mois  que  le  Père  Do- 
menge paffaà  Cai'fong-Fou  y  il  emplova 
en  vain  tous  les  moyens  imaginables 
poiu- obtenir  un  de  ces  livres,  où  pour 
avoir  au  moins  la  permiftion  de  colla- 
tionner  fa  Bible  avec^  un  des  exemplai- 
res. Il  ne  put  rien  gagner  fur  des  hommes 
trop  ignorans  pour  ne  pas  être  foupçon- 
neux. L'unique  grâce  qu'ils  lui  firent, 
fut  de  Ini  montrer  leurs  livres,  &  de 
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lui  permettre  de  confulter  quelques 
droits.  Voici  ce  qu'il  nous  en  apprem 
Les  Takings  du  Betbel  font  écrits  en  i 
raâeres  ronds  &  fans  jpoints.  La  fon 
des  lettres  approche  anez  des  ancienil^ 
éditions  Hébraïques  d'Allemagne, 
n'y  voit  ni  Phithura ,  ni  Séthuma  (  x 
Tout  y  eft  de  fuite  ,  excepté  l'efpai 
d'une  ligne  qui  fe  trouva  entre  chacui 
des  cinquante*trois  feâions.  Quand  oj 
leur  demande  pourquoi  les  exemplaires 
ne  font  point  ponâués  ^  ils  répondem 
ue  Dieu  diâà  la  loi  de  Moïfe  avec  taitt 
e  rapidité»  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'jr 
mettre  les  points  ;  mais  que  leurs  Doc« 
teurs  d'occident  ont  jugé  à  propos  de 
les  mettre  pour  en  &ciliter  la  leâure^ 
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(i)  Les  phétkura  &  les  fethuma  ,  font  les 
marques  dont  on  fe  fert  dans  les  Bibles  Hé- 
braïques pour  marquer  la  difiinâion  des  di£fé« 
rentes  feoions.  Le  phethara  fe  marque  avec  bi 
lettre  phé  ,  répétée  trois  fois  dôâ  ;  le  féthuma 
avec  la  lettre  famcch'^  répétée  auffi  trois  fois  ^ 
DDD*  Il  y  a  douze  de  ces  feâions  dans  la  Ge- 
nefe ,  onze  dans  TExode ,  dix  dans  le  Lévitique» 
dix  dans  les  Nombres  ,  &onze  dans  leDeuté^ 
ronome  ,  ce  qui  fait  les  cinquante-quatre  parties 
du  Pentateuque.  Ces  grandes  feâions  ont  même 
des  divifions  fubalternes  »  mais  elles  font  mar« 
quées  par  un  feu!  phéthura  &,  ou  par  un  feu| 
(éthuma  il* 
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JLx  fzmedi  dan^rpâave  de  la  fête  des 
aber nacles ,  le  Père  Domenge  étant 
Ip  à  la  fyn^ogue,  ils  lui  montrarent 
^  ancien  Taking.  Il  avoit  environ 
:  pieds  de  haut  ^  &  un  peu  plus  de . 
^ttre  quand  il  étoit  roulé.  Il  a  Tair 
pirtantique  5  &  a^é  fort  gâté  par  l'eau, 
[.demanda  quelle^toit  la  leçon  du  jour  ; 
.^lui  montrèrent  le  cantique  de  Moïfe» 
^^  j  chez  les  Juifs  ^  fait  partie  de  la 
fpjàche  y^  J^Uc  ,  ç'eft-à-dire  9  de  la 
cmquante-deuxieme  feôion,  Xeur  cin^ 
I  ^lante-troifîeme  feâion  t&  la  même  que 
ia  cinquante-quatrième  de  pos  bibkf 
i  '  ordinaires.  Il  lut  à  haute  voix  le  can-- 
ti^e  de  Moïfe ,  qui  étoit  écrit  fur  deux 
I  cplonnes  comme  dans  nos  bibles  lorf« 
qu'elles  font  exaâes  ;  mais  les  ligne$ 
prenoient  quelquefois  Tune  fur  l'autre  , 
ce  qui  penfa  le  brouiller*  punique  diffé? . 
rente  qu'il  trouva  dans  tout  ce  cantique  5 
c'efl  qu'au  verfet  viogtcinquieme ,  au 
lieu  de  thcfcacd ,  ^ui  eu  dans  nos  bibles 
ordinaires,  leta^g  à  thoc€l(i).CtiX.e 

f  différence  lie  diange  rien  au  /ens  ;  c'eft 
toujours  le  glaiye  deâruâeur  ou  dévos;  ' 


} 


(i)  Deutéronotne ,  XXXII,  2^.  Nos  Bibles 
^uia^e»  ont  h;?Pn  1  &  le  takinç  de  Chjnf 
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rant  qui  venge  le  Seigneur  des  pré  vari 
cations  d'IfraëU 

Pour  les  takings  des  armoires  y     il 
ont  tous  des  points  voyelles.  La  forint 
des  lettres  reffemble  fort  à  celle  de  la 
bible  d'Athias^  imprimée  à  Âmfterdanfi 
en   1705  ;  elles  tont   cependant    plus 
belles,  plus  grandes,  plus  noires. Tout 
eft  écrit  à  la  main  avec  des  pinceaux  de 
bambou  taillés  en  pointe  comme  nos 
plumes  ,  &  de  bohna  encre  qu*ils  font 
eux-mêmes ,  &  qu'ils  renouv^ellent  tous 
les  ans  à  la  fête  des  Tabernacles  ;  car  ils 
fe  feroient  un  grand  fcrupule  de  fe  fer- 
vir  dé  pinceaux  &  d*encre  de  la  Chine. 
Ils  n'ont  pas  la  même  délicateffe  Cur  le 
papier  de  la  Chiner  ils  s^en  fervent ,  mais 
au  lieu  de  le  préparer  avec  une   eau 
d'alun,  afin  de  pouvoir  écrire  des  deux 
côtés ,  ils  aiment  mieux  coller  plufieurs 
feuillets  enfemble ,  poun  en  faire  un  qui 
ait  répaiffeur  de  trois  ou  quatre  feuillets 
ordinaires. 

Ces  takings  ont  environ  fept  pouces 
de  largeur  fur  guatre  à  cinq  de  hauteur  ; 
ils  font  compolés  de  cinquante-trois  ca- 
hiers* Chaque  cahier  contient  une  des- 
feâions  du  Pentateuque  :  le  premier  mot 
de  la  feâion  eft  écrit  fans  lettres  initiales  • 
&  fans  points  i  un  peu  au-deiTus  du  mi- 
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u  de  la  marge  de  la  première  page  ^ 

ans  un  petit  quarré  long  de  foie  verte 

Jbleue  y  ou  de  taffetas  blanc  en  cette 

e  Bérefchith  (i) ,  pour  le  premier 

hier  ;  Noach  (i)  pour  le  fécond ,  & 

ainfi  des  autres;  car  les  ferions  font  les 

mêmes  que  dans  la  bible  d^Amfierdam , 

excepté  que  de  la  cinquante-deuxième 

&  de  la  cinquante -troifieme,  ils  n'en 

font  qu'une.  Ce  premier  mot  écrit  à  la 

marge  n'eft  point  répété  au  commence-^ 

ment  du  cahier  ;  chaque  page  y  eft  ftiar- 

quée  par  un  nom  de  nombre ,  &  non  pas 

par  une  lettre  numérale  ;  il  eft  toujours 

placé  dans  l'intérieur  du  livre  au-deffus 

du  premier  mot. 

Comme  chaque  feâion  forme  un  cahier 
féparé,  ils  ne  marquent  pas  à  la  fin  le^ 
Phéthura  pu  les  Séthuma.  Cependant  cej 
divifîon^  ne  leur  font  pas  entièrement- 
inconnues  ,  quoiqu'elles  foîent  bien  plus 
rares  dans  leurs  livrés  que  dans  les 
nôtres.  Ils  les  mettent  à  la  marge,  &  ils 
les  joignent  toujours  enfemble  d'une  de 
I  ces  deux  manières  (3)?  Il  y  en  a  quatre 

(^)  n^it^fc^ia  >  c*efl:-à-dire  ,  au  commencc- 
inent.    "  ' 

(1)  nT3  »  c'eft-à-dire  ,  Noë^ 
(3)  09  ou  bien  r^. 
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dans  le  cahier  Bcrefchith  ,  c'eû-à->dii| 
dans  la  première  feôion  de  la  GeneAj 
Le  premier  eft  dans  le  chapitre  premier, 
avant  le  verfet  dixième  félon  notre  ma| 
niere  de  compter.  Le  fécond  eft-  dans  lii 
même  chapitre ,  avant  le  verfet  vingt^ 
feptieme.  Le  troifieme  eft  dans  le  clia« 
pitre  fécond  ,  avant  le  verfet  vingt- 
unième.  Le  quatrième  eil  dans  le  cha- 
pitre troifieme,  avant  le  verfet  quator- 
zième. A  ces  quatre  endroits  près ,  il  n'y 
a  dans  toute  la  première  feôion  de   la 
penefe  aucune  note  marginale,ni  vuides^ 
ni  Réparations  înterlinéaires.  Ils  ne  con- 
no^ent  point  les  Kéri  .&  les  Kécil^.  Ils 
marquent  çxat^ement  à  la  fin  des  phrafes 
lesPéfuJcim^  c'eft-ài^dire  les  deux  points 

au'ils  appellent  Kçlup  JPour  le  nombre 
.  es  veifets ,  ils  ne  le  marquent  qu'à  la 
fin  de  la  feâion  ou  du]cahier  au  defibus 
^e  la  dernière  ligne  &  en  lettres  numé- 
riques. Ils  en  comptent  cent  quarante- 
iix  dans  Btrcfchith  pu  dans  le  premier 
cahier  y  &  cent  quarante  -  trois  dans 
HfMch  ou  dans  le  fécond  cahier  (i). 
Ils  ont  de  grandes  &  de  petites  lettres; 


(i)  Les  verfets^e  BérefchUh  font  marqués 
par  ces  lettres  *IQp ,  c'eft^à<^dire  ,  146 ,  &  ceux 
de  Nçach  p^r  les  lettres  jOp  «c'eAàdirc^  143. 

Par 


6*  cumufts.  7| 

Pat  exemple  le  premier  mot  de  la  Ge- 
■lefe  ,'  Bcrefchith  (i)  a  un  grand  Betk  ;  & 
dans  le  quatrième  verfet  du  fécond  cha- 
pitre de  la  Genefe  ,  le  mot Béhibaram^zy 
Uun  petit  lié.  Le  Père  Domenge  ne  croit 
pas  que  les  Juifs  ayent  connoiffance  de 
ces  mots  qui  fe  partagent  en  deux ,  ou 
qui  des  deux  n'en  font  qu'un ,  ou  qui 
tiennent  la  place  d'autres  mots ,  pu  enfia 
de  ceux  qui  fe  lifent  fans  être  écrits  y  ou. 
oui  s'écrivent  &  ne  fe  lifent  point.  Cepen- 
aant  il  n'ofe  prononcer,,  parce  qu'il  n'a 
pas  eu  le  temps  d'entrer  dans  un  aflfez 
grand  détail  fur  ce  point  de  critique. 

Quant  au  nom  ineffable  de  Dieu ,  /c'- 
hova  l  ils  le  prononcent  HvtoL  Au  lieu 
d'Adonai ,  ils  difent  EtunoL  Ils^  ne  dif- 
férent point  de  nous  pour  la  prononcia- 
tion du  mot  Elohim.  Mais  lorfqu'ils  tra- 
duifent  en  Chinois  le  nom  de  Jéhava ,  ils 
ne  difent  pas  comme  les  Millionnaires 
Tim-Tchu  y  mais  feulement  Tien  y  comme 
font  les  lettrés  de  la  Chine  quand  ils  ex-, 
pliquent  leurs  caractères . Çhang- TL 

La  différence  la  plus  fenfible  que  le 
Père  Domenge  ait  remarquée  entre  ces 


(i)  n^VK*13 ,  on  voit  dans  ce  mot  la  manière 
d'écrire  &  de  ponâuçr  des  Juifs  Chinois. 


\ 
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Takings  &  la  Bible  d'Âmflerdam , 
fifte  dans  le  Raphio\x  la  ligne  horifon— 
taie  9  que  ces  Juifs  nomment  Lofi.  Il   eA 
très- commun  chez  eux,  &  fou  vent  il  fe 
trouve  fur  deux  ou  trois  lettres  d'un  fetil 
mot.  La  forme  de  leurs  accens  eft  aufli 
un  peu  différente  pour  la  pofition  &: 
pour  la  figure  ;  ce  qui  fait  conjedurer 
au  Père  Domenge  ,  que  leur  bible  feroit 
peut-être  la  bible  orientale  de  Jacob  Ben 
Nephthali  ,  qui  ouvrit  (ts  écoles  dans 
tes  terres  de  Babylone  ,  pendant  que 
Ben  Afcher  tenôit  les  fierines  dans  la  Pa- 
lefline.  Cependant  ces  Juifs  n'ont  aucune 
idée  de  ce  Rabbin  ;  &  leur  fcience  fur 
la  ponâuation  eft  fort  bornée.  Us  ne 
connoifient  point  tout  cet  attirail  de 
noms  qu'on  voit  dans  les  livres  Euro- 
péens, Ils  n'ont  que  le  mot  général  Si- 
man^  pour  exprimer  les  points  &  les 
accens. 

Venons  maintenant  aux  confronta- 
tions que  le  Père  Domenge  fit  de  la 
bible  d'Amfterdam  avec  les  plus  anciens 
takings  de  la  Chine,  On  l'avoit  prié  de 
vérifier  divers  endroits  de  la  Genefe  qui 
occupent  le  plus  les  critiques.  Il  les  vit, 
&  il  n'y  trouva  point  de  différence  (i) 
<i  I  I  II  1 1       II      I   1 1.  ■  1 1..  Il  

(i)  Lq«  endroits  que  le  Père  Domenge  con*i 
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dans  le  chapitre  vingt-troifieme ,  verfet 
fécond  ,  il  ne  vit  pas  que  le  chaph  du 
mot  libechotha  (i)  fut  fenfiblement  plus 
petit.    Cependant  le  Chef  de  la  Syna- 
gogue lui  dit  qu'il  Tétoit,  Au  chapitre 
vingt^quatrieme ,  verfet  fécond  ,  ils  pa- 
rurent j^'être  pas  au  fait  de  cette  ancienne 
manière  de  prêter  ferment  ;  elle  n'eft 
point   en  ufage  parmi  eux;  ils  ^dirent 
qu'ils  fe  contentoient  de  rie  pas  aller 
faire  ferment  aux  temples  des  idoles.  Sur 
le  mot  va/ifcakekou  (1)  du  chap.  trente- 
troifieme ,  verfet  quatrième  ;  il  y  a  fix 
points ,  le  premier  paroît  plus  confidé- 
rable  qu'un  point. 

La  douzième  feâion  de  leurs  takings 
commence  comme  dans  la  bible  d'Amf- 
terdam  au  mot  ve/chi ,  du.chapitre  qua- 
rante-feptieme ,  verfet  vingt-huitième» 

fîronta  font  le  chap.  II ,  17  ;  III ,  17  ;  VII,  11; 
Vni ,  4  , 7  ;  XI  tout  entier  ;  XÏII ,  3  ;  XVII  ^ 
21  ;  XXm ,  2  ;  XXIV ,  1  ;  XXXUI ,  4  ;  XLVII, 
XLVIII ,  XLIX  ,  tout  entiers. 

(i)  Gen.  XXIII ,  1  ;  nr)^:}2h'  Nos  Bible» 
marquent  un  chaph  fort  petit  dans  ce  mot  ,  qui 
exprime  les  larmes  qu'Abraham  répandit  à  la 
mort  de  fon  époufe  Sara. 

(1)  Gen.  XXXÎII ,  4  ;  «inpbn  C*eft  de  cette 
manière  fmguUere  qu'efl  exprimé  le  baifer  do 
paix  qu'Ëfau  donna  à  f6n  frère  Jacob. 

Dit 
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Elle  contient  toutes  les  prophéties  <Ia 
Jacob  à  fes  enfans.  Elles  y  font  écrites 
tout  de  fuite  ,  fans  Réparations  y  fans» 
phéthura  &  fans  féthiima. 

Le  Père  Domenge  leur  demanda  ce 
qu'ils  entendoient  par  Iç  mot  SUoh  &  par 
celui  de  Jefcuathcca  ,  qui  eft  fi  fou  vent 
dans  récriture ,  ils  ne  lui  répondirent 
rien.    Ces  Juifs  font  maintenant   d*uhe 
ignorance  à  nç  pas  çntendre  leur  texte 
entier. 
On  avoit  encore  prié  le  Père  Domenge 
de  voir  quelle  étoît  la  ponûuation  du 
mot  Hammitta  ,  çhap.  quarante-'fept , 
verfet  trente-un  ;  fçavoir  s'ils  écrivent 
flammitta  ou  Hammatti^  Il  l'oublia  ;  mais 
il  croit  qu'ayant  trouvé  tant  de  confor- 
mité avec  la  bible  d'Amflerdam  pour  les 
autres   endroits  ,  il  eft  fort  probable 
qu'elle  fera  la  même  dans  celui-ci. 

Il  ne  me  refte  plus  que  deux  obfer- 
vations  à  faire  fur  les  découvertes  du 
Père  Domenge.  A  la  fin  "du  berefchitk^ 
c'eft-à-dire  ,  du  premier  cahier  de  ce 
taking  ,  il  trouva  une  infcription  qui  eft 
fort  défiguréç  dans  la  copie  qu'il  a  en- 
voyée ;  cependant  on  y  reconnoît  diffe- 
rens  noms  de  Rabbîps.  Il  paroît  que  c'eft 
\in  témoignage  de  reconnoiflance  pour 
CCS  Docteurs  ,-&  en  particulier  pour  un 


/' 
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Douze  parties,' 
&  fe  lit  le  pre- 
mier de  chaque 
grand  mois  y  & 
le  fécond  des 
petits  mois. 
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Le  Deuté-4 
ronome» 


Cette  Table  eft  attachée  à  i  ç  j^ 
Mineaha  a  cinq  parties ,  dont  h  jj.^ 
c'eft-à-dire ,  douze  Samedis.  L  jj^  ' 
&  ainfi  des  autres  Livres.  Ain  j^^ 
deux  autres  Livres  eft  marqué 
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nome.  IP^^  v^"^^  d^  Medine ,  &  qui  peut- 
ur  avoit  procuré  ce  taking.  Elle  ' 
r  ces  mots  :  BénédiSionfur  toi  qui 
Bénédiâiofi  fur   toi   qui  retoumcm 
abondante  dans  la  pojfejjîon  des  ri^ 
Seigneur  fai  attendu  ton  falut  *. 
Père  Domenge  vit  encore  un  ta* 
attaché  à  une  des  colonnes  du 
\-fé^  oïl  étoit  marqué  ce  3C;2wAtf  , 
à-dire  ,  Pordre  de  la  leâufe  des 
ns  du  Pentateuqueb  Aux  deux  ex- 
ités  il  eft  fait  mention  de  deux 
es  que  je  ne  connois  pas.  Le  pre* 
fe  nomme  Nountaha  ;  il  eft  divifé 
en  douze  parties  ,  &  il  fe  Ut  le  premier 
jour  de  cnaque  grand  mois  ,  à  le  fe- 
caid  des  petits  mois.  L'autre  nommé 
Mouphtar  «  eft  également  divifé  en  douze 
parties  ;  il  fe  lit  le  quinze  des  grands 
mois,  &  le  feize  des  petits  mois.  Le 
Père  Domenge  voulut  içavoir  ce  que 
contenoient  ces  livres  ;  mais  la  pronon- 
ciation finguliere  de  ces  Juifs  ne  lui  per- 
mit pas  de  comprendre,  ce  qu'ils  difoient. 
Sur  tout  ce  que  jVl  rapporté  jufqu'ici, 
on  crpiroit  peut-être  que  les  Juifs  de  la 
Chine   n'ont  point  d'autres  livres  des 

TKO 13D  :  TTW»  nm  Tn3i  iKM  nnfct  ina  * 
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divines  Ecritures  que  le  Pentateuque, 
on  fe  tromperoit  :  ils  en  ont  encore  plu— 
fieurs;  mais  ils  ne  donnent  le  titre  de 
canonique  qu'au  feul  Pentateuque.  Les 
autres  livres  fe  nomment  San^tfo ,  c'eit- 
à-dire  ,  fupplément ,  ou  livreis  détachés. 
Sous  ce  titre  font  compris  Jofué  &  les 
Juges ,  qui  ne  font  pas  entiers  ;  Sche-^ 
moueul ,  ou  Samuel  ,  qui   efl  -entier  ; 
Melachim  ,  ou  les  deux  derniers  livres 
Àts  Rois  ,  qui  font  mutilés  en  quelques 
endroits  ;  David ,  ou  les  Pfeaumes ,  dont 
on  n'a  pas   examiné  l'intégrité.  Cette 
première  partie  A^San-tfo  fait  pli#  de 
îrente  volumes.  La  féconde  partie  ren- 
ferme les  Hafoutala ,  c'efl  ainfi   qu'ils 
nomment  les  Haphtaroth  ,  ou  feâions 
prophétiques  ;  ils  difent  qu'ils  en  avoient 
autrefois  plus  de  quatre- vingt  volumes  z 
on  n'a  pas  de  peine  à  le  croire ,  parce 
que  leurs  livres  ne*  contiennent  pas  un 
grand  nombre  de  chapitres  ,   &  qu'ils 
joignent  encore  aux  Prophètes  les  chro- 
niques ou  les  Paralypomenes.Ifaïe,  qu'ils 
nomment  Iféhaha ,  &  Jérémiê  ,  qu'ils 
nomment  JamUilohum  ,   font  prefque 
entiers.  Ils  les  lifent  aux  jours  de  fêtes. 
Ils  n'ont  rien  d'Ezéchiel.   Ils  n'ont  de 
Daniel  que  quelques  verfets  du  premier 
chapitre. 


r 
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Pour  les  petits  Prophètes,  il  leur  refte 

Juênaha ,  ou  Jonas  ;  MicahayOa  Michée; 

Nakouam  y  ou  Nahum  ;  Hapacouqut ,  ou 

Habacuc  ;   SécaUio  ,   ou  Zacharie.  La 

plupart  de  ces  petits  Prophètes  ne  font 

pas  entiers  9  &  ils  n'ont  rien  des  autres* 

Le  livre  des  Chroniques  ou  des  Paralypo- 

menes ,  qu'ils  appellent  Tmli-Haïamiim^ 

eli  auiH  fort  mutilé  ;  il  ne  leur  en  reile 

que  les  quatre  ou  cinq  premiers  cha* 

pitres.  Les  livres  de  Néhémie  &  d*Eûher 

font  un  peu  moins  imparfaits.  Les  Juifs 

de  la  Chine  ont  pour  cette  Princeffe  la 

plus  grande  vénération;  ils  l'appellent 

toujours  Ijfctha  Marna  ,  ou  la  grande 

mère.  Leur  refpeft  s'étend  auffi  à  Mar* 

dochée,  qu^ils  nomment  Moltoghi  :  ils  lefi 

regardent  comme  les  fauveurs  d'Ifraël. 

Deux  de  leurs  livres ,  qui  feroient  le 
plus  eftimés  en  Europe,  ce  font  les  deux 
premiers  livres  des  Machabées.  Il-paroît 
qu'ils  les  nomment  Mantiiohum ,  ou  Ma^ 
thatias ,  &  qu'ils  n'en  ont  qu'un  exeoir 
plaire.  Le  Père  Domenge  fitl'imaginable 
pour  l'acheter,  ou  au  moins! pour  en 
prendre  une  copie.  Ils  ne  voulurent  en» 
tendre  à  aucune  proposition. 

A  tous  ces  livres  du  San-tfo ,  ces  Juifs 
ajoutent  encore  leurs  £i-/7tfi  ,,c'eft-A-dire, 
leurs  rituels  ou  livres  de  prières.  Chaqu« 
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Li'pai  contient  cinquante  ou  cinquante* 
deux  cahiers  ;  ils  font  écrits  en    gros 
caraâeres.  Les  volumes  font  plus  longs 
que  larges,  comme  les  livres  d'Europe 
&  de  Chine ,  &  de  Tépaiffeur  d'un  doigt. 
Ces  prières  font  prefque  toutes  tirées  de 
TEcriture  ,  &  fur  -  tout  des  Pfeaumes. 
Enfin  ils  ont  quatre  livres  de  la  Mifchnay 
&  divers  interprètes  aflez  mal  en  ordre , 
qu'ils  appellent  en  Chinois  Tiang^tchang. 

Malgré  tous  ces  livres ,  le  Père  Do- 
menge  trouva  ces  Juifs  dans  une  grande 
ignorance.  Les  plus  habiles  n*entendoient 
que  quelques  endroits  du  Pentateuque 
éc  des  livres  qu'ils  lifeiit  le  plus  fouvent. 
Us  fentent  très-bien  leur  foible  fur  ce 
point,  &  ils  s'excufent  fur  ce  qu'il  y  a 
glus  d'un  fiecle  qu'il  ne  leur  eft  venu  de 
Doâeur  de  Si-yu ,  c'eft-à-dire ,  .de  l'oc- 
cident, &  qu'il  y  a  long- temps  qu'ils 
ont  perdu  leur  Tou-king-puen  ,  c*eft-à- 
dire ,  leur  grammaire  ou  leur  livre  pour 
entendre  l'Ecriture. 

Le  Père  Gozani  ajoute  qu'ils  fe  fer- 
vent de  leurs  livres  facrés  lorfqu'ils  veu- 
lent tirer  les  forts.  Ils  obfervent  la  cir- 
concifion  le  feptieme  jour  après  la  naif- 
fance.  Les  jours  de  fabbat,  ils  ne  vou- 
droient  pas  même  allumer  du  feu  chez 
eux.  Outre  les  jours  de  fabbat ,  ils  oa( 
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la  pâque  &  plufieurs  autres  folemnités. 

Il  y  a  un  jour  qu'ils  paffent  tout  entier 

dans  la  fynagogue  à  pleurer  &  à  gémir. 

Ils  connoiffent  les  Anges,  les  Chérubins 

&  les  Séraphins.  Le  Père  Gozani  n'a  ja- 

maiç  rien  pu  tirer  d'eux  fur  le  Meffie  , 

quoiqu'il  les  ait  fouvent  interrogés.  Ils 

ne  reçoivent  point  de  profélytes.  Jamais 

Us  ne  fe  marient  avec  des.  étrangers.  Ils  - 

n'ont  imprimé  en  Chinois  qu'un  fort  petit 

livre  fur  leur  religion.  C'eft  celui  qu'ils 

préfentent  aux  Mandarins  lorfqu'ils  font 

menacés  de  quelque  (iierfécution. 

Leurs  Lettrés  &  leurs  Dofteurs  hono- 
rent Confucius.  Ils  honorent  tous  leurs 
ancêtres  morts  ;  &  ils  ont  leurs  tablettes 
à  la  manière  des  Chinois.  Dans  l'enceinte 
de  leur  fynagogue ,  )ls  ont  une  falle  oh 
ils  confervent  les  tablettes  de  leurs  bien- 
faiteurs défunts.  A  l'entrée  de  cette  fyna- 
gogue, il  y  a  un  ancien /^<ii-yi,  ou  ta- 
bleau ,  avec  l'infcription  King-Tien.  Ce 
font  les  mêmes  carafteres  que  l'Empe- 
reur Cang'Hi  écrivit  lui-même  pour  les 
faire  mettre  à  l'églife  des  Miffionnaires 
Jéfuites. 

Dans  leurs  prières ,  ils  fe  tournent  du 
côté  de  Toccident.  Leur  U^pai-fiy  ou  leur 
fynagogue,  eft  aufli  dans  la  même  direc- 
tion. Us  font  cela  fans  doute  en  mémoire 
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de  Jérufalem ,  qui  eft,  par  rapport  à  èitx^ 
à  roccident.  Les  ricbes  ie  dilpenfent-  ai— 
fément  d'aller  à  la  fynagogue.  Il  fufKù 
d'avoir  fait  tranfcrire  un  taking  &   de 
l'avoir  mis  dans  les  armoires.  Auffi  net 
voit-on  fouvent,  les  fêtes  ordinaires, 
que  quarante  à  cinquante  perfonnes  dans 
le  li'pai'fé.  Un  taking ,  qui  a  été  mis  dans 
les  armoires,  ne  peut  plus  fortir  de  la 
fynagogue.  Un  Jinf  étoit  convenu  de 
vendre  le  fîen  au  Père  Domenge.  Mais  il 
fut  furpris  lorfqu'il  l'emportoit.  On  le  lui 
arracha,  &  on  lui^fit  de  grands  repro- 
ches. 

Telles  étoient  les  connoiffances  qu'on 
avoit  fur  les  Juifs  de  la  Chine ,  lorfque  le 
Père  Gaubil,  fort  connu  dans  l'Europe 
par  fon  zèle  à  lui  tranfmettre  tout  ce  qui 
peut  rintéreffer  fur  les  fciences  de  l'Afie  ^ 
fit  un  voyage  à  Cm-fong^Fou  ;  il  fut  très- 
bien  reçu,  &  il  profita  de  la  circonftance^ 
pour  tirer  de  nouvelles  lumières.  Ceil 
à  lui  que  nous  fommes  redevables  des 
înfcriptions  Chinoifes  qui  font  dans  la 
fynagogue. 

La  première  y  fut  mife  en  1444  par 
un  Juif  lettré ,  nommé  Kin  -  Tchong.  En 
voici  le  précis  tel  que  le  Père  Gaubil 
l'a  envoyé. 

L'auteur  de  la  loi  iHY-fe-lo-Ye^  Ifrael^ 
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eft  Ha^vou-lo-Han ,  Abraham.  Ce  faint 
i  laontifne  vivoit  cent  quarante  -  fix  ans 
après  le  comniencement  de  Tchcou.  Sa 
loi  fut  tranfmife  par  tradition  à  Niché ^ 
Moî/i.  Il  reçut  fon  livre  fur  le  mont 
$ma.  Il  étoit  toujours  uni  au  ciel.  Son 
Ûyre  a  cinquante-trois  ieâions.  La  doc^ 
trine  qui  y  eft  contenue,  eft  à. peu  de 
^hofe  près  celle  des  Kings  Chinois.  Ùau- 
teur  fait  ici  le  parallèle  de  la  doârine 
Chiaoife  avec  celle  des  Juifs.  Il  rapporte 
plufieurs  paflages  pour  prouver  en  par- 
ticulier que  le  culte  qu'ils  rendent  au 
Ciel  5  que  les  cérémonies  qu'ils  obfer- 
vent>  que  leurs  jeûnes,  leurs  prières  « 
leur  manière  d'honorer  les  morts,  font 
prefque  les  mêmes.  Il  prétend  qu'on 
trouve  dans  le  livre  nommé  Y-king^ 
des  veftiges  de  la  fanâiiîcation  du  fab« 
bat.  II  ajoute  que  Moïfe  vivoit  fix  cens 
treize  ans  après  le  commencement  de 
Tcheou.  Il  parle  de  Gai-J/e-La^  Efdras. 
Il  loue  le  zèle  qu'il  eut  pour  réparer 
les  livres,  pour  inftruire  &  povu:  cor- 
riger le  peuple  d'Ifraël. 

On  a  ajouté  à  cette  infcription  ui> 
détail  de  l'inondation  qui  détruifit  cette 
fynagogùe  en  1461  ;&  on  remarque  que 
les  Juifs  de  Nimpo  &  de  Ning- Hia  àon-^ 
nerent  des  livres  pour  réparer  les  çert^^ 
qu'on  venoit  de  faire.  V  vj 
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Tfo'Tangj  Grand-Mandarin  &  Grand- 
Trçforier  de  la  province  de  Sé-Téhucn  ^ 
mit  la  féconde  mfcription  en  1515,  la 
dixième  année  de  l'Empereur  Tching-Té ^ 
nommé  auffi  Vou-Tfoung. 

Elle  commence  par  ces  mots  :  La  loi 
dlfraS.  Ha-Kan,  Adam  y  eft  le  premier 
homme.  Il  étoit  de  Tie/î-TcAc?,  en  occi- 
dent. Les  Juifs  ont  une  loi  &  des  tradi- 
tions. La  loi  eft  renfermée ^ans  cinq  li- 
vres &  dans  cinquante-trois  ferions.  Le 
Mandarin  fait  un  grand  éloge  de  la  loi  ; 
ènfuite  il  ajoute  :  les  Juifs  honorent  le 
Ciel  comme  nous,  Abraham  eft  Tautéur 
dé  leur  loi ,  c'eft  leur  père.  Moïfe  publia 
«ette  loi,  c'eft'leur  légiflateur.  Du  temps 
des  jyiz/2,  les  Juifs  fe  fixèrent  à  la  Chine  ; 
&  la  vingtième  année  du  cycle  65  (i)  , 
ils  offrirent  à  l'Empereur  Hiao-Tfong  wn 
tribut  de  toile  des  Indes.  Il  les  reçut  très- 
bien  ,  &  leur  permit  de  demeurer  à  Cai^ 
fong'Fou^  qui  s'appelloit  en  ce  temps-là 
Pien-Leang.  Ils  formoient  alors  foixante-. 
àixjîns ,  ou  familles.  Ils  bâtirent  une  fy* 
nagogue  oîi  ils  placèrent  leurs  Kings^ 
tc'eft-à-dire,  leurs  divines  écritures. 
Le  Mandarin  dit  que  ces  Kings  ne  font 

(i)  Cette  année  eft  la  1163^  après  Jefus- 
Chriu  y  &  la  première  du  règne  de  Hiap  j 
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^s  poiir  les  feuls  Juifs  de  Cai-^fong-Fou  ; 
^'ils  regardent  tous  les  hommes,  les 
mois  &  les  fujets,  les  pères  &  les  enfans, 
les  vieux  &  les  jeunes ,  que  chacun  peut 
y  apprendre  fes  devoirs. 

Après  cette  réflexion,  le  Mandarin 
fait  voir  que  la  loi  des  Juifs  eft  prefque 
la  même  que  celle  des  Chinois,  puifque 
Teflentiel  de  l'une  &  de  l'autre  eft  d'ho- 
norer le  Ciel ,  de  refpeâer  les  parens,  & 
de  rendre  aux  morts  les  honneurs  qui 
leur  font  dus. 

Ce  font  les  termes  mêmes  du  Manda*^ 
tin,  qui  ajoute  un  grand  éloge  des  Juifs. 
Ilaflure  que  dans  les  campagnes,  dans  le 
commerce ,  dans  la  magiftrature ,  dans 
les  armées,  ils  fe  font  généralement  efti- 
mer  par  leur  droiture,  leur  fidélité,  leur 
exaâitude  à  obferver  leurs  cérémonies. 
Il  finit  en  difant  que  cette  loi  pafla  d'A- 
dam à  Nuova,  Noé^  de  Noé  à  Abraham^ 
à  Ifaac ,  à  Jacob ,  aux  douze  tribus ,  à 
Moïfe,  à  Aaron ,  à  Jofué, ,  à  Efdras ,  qui 
a -été  un  fécond  légiflateur. 

La  féconde  année  de  l'Empereur  Cang^ 
Hi  (i),  un  grand  Mandarin,  qui  devint 
miniftre  de  l'Empire,  mit  la  troifieme 

(i)  Cette  féconde  année  de  Cang-hi  répond 
MX  années  1662  &  1663. 
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infcrîptlon.  Il  y  parle  d'abord  d^Adam  f 
de  Noé,  d* Abraham  &  de  Moïfe.  Il  loué 
beaucoup  la  vertu  d'Abrahani  :  il  dît  qu'il 
adoroit  le  Ciel  fans  figure ,  fans  ima  ge  , 
auteur  &  confervateur  de  toutes  choies  ^ 
être  éternel  &C  fans  principe ,  &  que   fa 
loi  s'eft  confervée  jufqu'à  préfeat.  Il  veut 
enfuite  comparer  les  temps  d'Abraham 
&  de  Moïfê  avec  ceux  des  Empereurs 
Chinois  ;  mais  cet  endroit  eft  plein  de 
fautes.  Il  ajoute  que  Moïfe  reçut  la  loi 
fur  le  mont  Sinaï,  qu'il  jeûna  quarantç 
jours  &  quarante  nuits,  que  fon  cœur 
étoit  toujours  élevé  à  Dieu ,  que  fa  loi 
a  cinquante-trois  feâions ,  &  que  tout 
y  eft  admirable.  Il  fait  Téloge  d'Efdras 
le  reftaurateur  de  cette  loi.  Il  loue  leç 
Juifs,  &  il  montre  la  conformité  de  leiir 
dodrine  avec  celle  des  Tukiao^  c'eft-à- 
dire ,  des  Lettrés  de  Chine.  Il  s'appuie 
de  l'autorité  des  Kings,  pour  prouver 
qu'anciennement  on  fanûifioit  dans  la 
Chine  le  fabbat.  Il  va  jufqu'à  prétendre 

3ue  les  caraâeres  Hébreux  ont  beaucoup 
e  rapport  avec  les  anciens  caraâeres 
Chinois.  Il  entre  dans  un  grand  détail 
fur  l'inondation  qui  détruifit  la  fynago- 
gue  de  Cai'forg'Fou  en  1461,  la  fep- 
tiejme  année  de  l'Empereur  Tien-Tchun  ^ 
qui  s'appelloit  auparavant  Ing-Thong.  Le? 
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^livres  furent  fort  endommagés.  Un  Juif 
de  Nimpo^  nommé  F/2,  apporta  une  Bi- 
Me  entière  fur  laquelle  on  tranfcrivit 
tous  les  Kings.  En  1490,  la  féconde  an- 
née de  Hong-Tchi^  on  rebâtit  le  Zi-^/ii. 
SL  Yen-Toula  fit  Ie$  frais  de  l'édifice. 

Le  Mandarin  finit  par  parler  des  trois 
différentes  feâes  de  Chine.  Il  répète  que 
la  loi  des  Juifs  eft  fort  conforme  à  celle 
des  Tukiao ,  ou  des  Lettrés ,  dans  tout  ce 
qvii  regarde  le  culte  du  ciel ,  la  foumiflîon 
&  le  refpeô  des  enfans  pour  leurs  pères, 
des  fujets  pour  leurs  Princes ,  &  dans  les 
honneurs  qu'on  doit  rendre  aux  morts  en 
certains  temps. 

La  quatrième  &  dernière  infcriptioil 
contient  encore  les  éloges  d'Abraham , 
le  dix-neuvieme  descendant  d'Adam  ;  de 
Moïfe ,  d'Efdras ,  de  la  loi  qui  prefcrit 
d'adorer  le  Ciel ,  créateur  de  toutes  cho- 
fes ,  fans  aucun  mélange  \de  fauffes  divi* 
nités  de  la  part  des  Juifs  qui  font  fort 
fidèles  obfervateurs  de  leur  loi.  L'inon* 
dation  de  1641  y  eft  décrite  fort  au 
long.  La  fynagogue  flit  détruite.  Une 
multitude  de  Juib  périt.  Il  y  eut  vingt- 
fix  cahiers  des  livres  qui  furent  perdus. 
Le  refte  fut  fauve.  De  ces  débris  on  fit , 
en  1654,  un  grand  volume.  On  voit  les 
Wms  de  ceux  qui  revirent  les  livres  ($£ 
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qui  les  tranfcrivirent.  Tout  fut  revu  en^ 
core  par  Tckan-Kiao ,  c'eft-à^dire ,  par  le 
Chef  de  la  fynagogue,  &  l'infcription 
affure  que  tout  le  ût  exadement.  Elle 
finit  par  une  defcription  générale    du 
nouveau  Li-pai-Sé^  de  fes  oivers  corps- 
de-logîs ,  de  fes  falles,  de  fes  cours  &  de 
fes  portes.  Les  noms  des  ouvriers  font 
marqués,  auffi  bien  que  ceux  des  per- 
fonnes  qui  firent  les  frais  de  la  tablette 
de  l'Empereur  &  du  Bethel.  On  y  voit 
encore  les  noms  de  fept  familles  qui 
fubfiftent  à  Cai-fong-Fou, 

Le  Père  Gaubil  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  tiré  des  copies  exaôes  de  ces 
monumens.  Illia  avec  ces  Juifs.  Il  s'in- 
forma de  leur  créance  &  de  leurs  ufkr 
ges.  Il  connut  par  leurs  entretiens  qu'ils 
croyoient  le  purgatoire,  l'enfer  ,  le.  ju- 
gement ,  le  paradis ,  la  réfurreâion  des 
corps  y  les  Anges.  Mais  ils  n'ont  point 
de  profeffion  de  foi  particulière.  Il  leur 
expliqua  le  fens  que  nous  attachons 
communément  au  mot   Jéhova.   Tous 
lui  applaudirent,  &  l'affurerent  qu'ils 
avoient  toujours  reconnu  dans  ce  mot 
l'éternité  de  Dieu,  qu'il  fignifioit  être., 
avoir  été,  &  devoir  être. 

Il  crut  que  l'occafion  étoit  favorable 
pour  fçavoir  leur  explication  du  mo( 
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fioh  ,  fi  célèbre  dans  la  prophétie  de 
lacob  ;  il  étoit  d'autant  plus  curieux  de 
fçavoîr  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  mot , 
qu'il  lui  étoit  autrefois  arrivé  une  aven- 
ture fort  finguliere  à  <fe  fujet.  Etant  un 
jour  à  Hanrkcou ,  port  confidérable  de 
Hon-quam^  oii  demeuroit  le  Père  Coû- 
teux ,  il  apprit  que  ce  Père  avoit  chez 
lui  un  Chinois  fort  lettré ,  &:  qui  avoit 
un  talent  unique  pour  déchiffrer  les  an- 
ciennes lettres.  Dans  la  perfuafion  où  il 
étoit  que  les  lettres  du  mot  filoh  étoient 
anciennement  des  hiéroglyphes ,  il  pria 
ce  Chinois ,  qui  ne  fça  voit  point  du  tout 
l'Hébreu  ,  de  iui  dire  fon  fentiment  fur 
jÏÏoA,  qu'il  écrivit  à  la  manière  de  Chine 
les  lettres  les  unes  au^defTous  des  autres 
(i).  Dès  que  le  Chinois  vit  ces  carac- 
tères ,  il  dit  que  le  premier  fignifioit  tris-* 
hautj  le  fécond ,  Seigneur ,  le  troifieme, 
un^  le  quatrième  y  homme.  Il  ajouta  qu'en 

I<  mot  Explication  Explication 

Siloh.  Chinoife,  Juive» 

^  Très-Haut.  Grand. 

♦  Seigneur.  Un. 

V                   Un.  Defcendant. 

n  Homme*  Homme»       t 
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Chine  on  donnoit  ce  nom  à  celui  qit 
appellent  Cking-Gin^  c'eft*à-dire  le  fa 
homme.  La  fiirprife  du  Père  Coûteux 
du  Père  Jacques  ,  qui  étoient  préfe 
avec  le  Père  GaulSil ,  fut  extrême.  L' 
plication  des  Juifs  ne  fut  pas  moins  fui*-* 
prenante ,  car  le  Père  Gaubil  les  ayan^ 
interrogés  fur  ce  point ,  ils  fe  turent: 
d*abord  tous.  Il  commença  à  leur  expli- 
quer ce  que  les  Pères  &  les  Doôeur« 
entendent  par  ce  terme.  Un  jeune  Juîï" 
demanda  alors ,  avec  beaucoup  de  polî-* 
teffe ,  la  permiffion  de  parler,  &  il  dit 
qu'un  de  fes  grands  oncles ,  qui  étoit 
mort  depuis  quelque-temps.  Ta  voit  afluré 
qu'il  y  avoit  dans  ce  moi  quelque  cho£^ 
de  divin;  que  le  fchin  fignifîoît  grande 
le  Jod  un ,  le  lamed  dcfccndant ,  le  hé 
homme  :  c'éloit  défigncr  d'une  manière 
fort  finguliere  le  Dieu  Sauveur ,  qui  eft 
defcendu  du  ciçl  en  terre.  Le  jeune  Juif 
ajouta  qu'il  ne  fçavoit  pas  autre;  chofe. 
Il  fe  prit  d'afFeftion  pour  le  Père  Gau- 
bil ,  le  fuivit ,  lui  demanda  fon  nom  , 
fa  demeure ,  &  l'affura  qu'il  s'informe- 
roit  fouvent  de  fes  nouvelles. 

Mais  avant  que  de  fortir  de  lafynago- 
gue  ,  le  Père  Gaubil  demanda  à  voir 
leurs  livres  :  le  Tchan-Kiao ,  ou  le  chef 
lie  la  fynagogue,  y  confentit.  Outre  les 
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vres  dont  f  ai  déjà  parlé ,  ils  lui  en 
ntrerent  un  qu'ils  avoient  caché  juf- 
^  *alors  aux  Miffionnaires ,  &  oui  fixa 
toute  Fat'tention  du  Père  par  fa  iingula- 
rité  :  c*étoit  un  refte  de  Pentateuque  qui 
paroiflbit  avoir  beaucoup  fouffert  de. 
Teau  :  il  étoit  écrit  fur  des  rouleaux ,  d'un 
papier  extraordinaire  ;  les  caraâeres  en 
étoient  grands  ,  nets,  &  d'une  forme 
mitoyenne  entre  Thébreu  de  la  bible 
tfAnvcffc  &  celui  qui  fe  voit  dans  la 
grammaire  Hébraïque  &  Chaldaïque  , 
imprimée  à  Virtemberg  en  1^31.  Il  n'y 
avoit  rien  au-deffous  des  lettres,  mais 
au-deffus  il  y  avoit  des  accens  &  des 
efpeces  de  points,  tels ,  dit  le  Père  Gau- 
bil ,  que  je  n'en  avois  pas  vu  ailleurs. 
H  interrogea  le  Tchang-Kiao  fur  ce  ma- 
Qufcrit ,  qui  lui  parut  avoir  tout  l'air 
d'une  pièce  antique  :  voici  ce  qu'il  en 
apprit.  Du  temps  de  l'Empereur  Fan-lie^ 
la  fynagogue  fut  brûlée  :  tous  les  livres 
périrent  pour  la  féconde  fois  ;  mais  des 
Juifs  de  Si-yu  étant  arrivés  dans  ces  cir- 
conftances ,  ils  en  obtinrent  une  bible 
avec  d'autres  livres.  Ce  Pentateuque  eft 
le  feul  de  ces  livres  qu'ils  aient  con- 
fervé  en  original  :  ils  n  ont  que  des  co- 
pies des  autres  qui  fe  font  perdus  par  le 
laps  du  temps.  Le  Père  Gaubil  offrit  unQ 
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fomme  confidérable  pour  ce  pentateil^ 

3ue  ;  il  fut  refufé.  Il  convint  néanmoins 
u  prix  pour  une  copie  qu'on  lui  promit. 

Alors  il  pria  les  juifs  qui  étoient 
préfens,  de  lui  expliquer  quelques  en- 
droits de  leurs  livres.  Ils  s'excuferent 
fur  ce  qu*il  y  avoit  long-temps  qu'il  ne 
leur  étoit  venu  de  maîtres  d'occident  j 
&  qu'ils  avoient  perdu  leur  Tou-King^ 
Puc/z  ;  qu'excepte  le  Pentateuque  qu'ils 
entendoient  encore  un  peu ,  ils#ie  pou- 
Voient  pas  expliquer  leurs  autres  livres 
de  l'écriture ,  ni  leurs  interprètes ,  ni  ce 
qui  leur  reftq  de  la  Mifchna. 

Ils  prièrent  à  leur  tour  le  Père  Gaubil 
de  leur  expliquer  quelque  chofe.  Il  prit 
la  prophétie  de  Jacob ,  les  dix  comman- 
demens  de  Dieu ,  &  le  précepte  de  ne 
reconnoître  qu'un  feul  Dieu.  Il  vouloit 
leur  expliquer  le  paffage  d'Ifaïe  fur  l'ave- 
nement  du  I.ieffie ,  mais  l'endroit  fe  trou- 
va déchiré  dans  le  livre  qu'ils  lui  avoient 
donné.  Il  leur  en  dit  l'hiftoire  ,  &  ils 
parurent  fort  contens  de  ce  qu'il  leur 
difoit. 

Alors  un  des  Juifs  prit  le  livre  &  ex- 
pliqua  le  verfet ,  écouu  Ifracl^  U  Seigneur 
ton  Dieu  efl  un  feul  Dieu.  11  expliqua  auifi 
le  précepte  de  la  circoncifion  :  mais  la 
prononciation  de  ces  Juifs  eft  fi  fiogu- 
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,  que^e  Père  n'eût  pu  deviner  qiie 
Juif  îifoit  de  l'Hébreu,  s'il  n*eiit  eu  le 
re  fous  les  yeux. 

On  conçoit  aifément  que  ces  Juifs 
t  perdu  depuis  long-» temps  tout 
mmerce  avec  les  Juifs  occidentaux, 
étant  nés  en  Chine  où  Ton  ne  peut 
ifir  pluiieurs  de  nos  fons ,  ok  on  n'a 
même  les  lettres  B ,  D ,  E ,  R ,  ils 
nt  obligés  de  prononcer  P  pour  B  ^ 
T  pour  D ,  ié  pour  £ ,  X  pour  R.  Ils  * 
naiardent^uili  pluiieurs  fyllabes,  fur- 
tout  les  ku;  ainfi,  au  lieu  de  prononcer 
comme  nous  eohu.  va  bohu ,  ils  pronon- 
cent thcohum  yo  peiohum^  Ils  difent  thau- 
laka  ou  thaulatfi  pour  thora  ;  picUchitfc^ 
pour  berefchith  ;  fch&mcffc  pour  fche*  . 
moth;  piemk^aul  pour  bmidar;  /evf- 
lun  pour  debarim* 

Le  Père  Gaubil ,  fatisfait  des  connoif* 
fances  qu'il  venoit  d'acquérir ,  &  fort 
contept  de  l'accueil  qu'on  lui  avoit  fait, 
partit  de  Cai-fong-fou  pour  fe  rendre  à 
Pefcing ,  avec  l'efpérançe  d'avoir  bien- 
tôt uœ  copie  du  pentateuque  fin^ulier 
qu'il  avoit  vu  ,  &  projetant  déia  un 
fécond  voyage  où  il  pourroit  achever 
ce  qu'il  venoit  de  commencer  fi  heu- 
reuftment;  mais  la  révolution  qui  eft 
fttrvenue  dans  la  religion  >  a  détruit  la 
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réfidence  de  Cai-fong-fou ,  &/oinpu  Ci 
communication  qu'on  avoit  avec  leî 
Juifs. 

Après  avoir  réuni  avec  foin  les  dîiFé- 
rens  objets  que  j'ai  trouvé  épars  dans 
plufieurs  lettres  manufcrites  des  Mif- 
fionnaires ,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire 
quelques  réflexions  fur  divers  points  qui 
m'ont  paru  mériter  quelque  difcuffîon  j 
je  les  ai  réfervées  pour  la  fin  de  ce  mé- 
moire y  afin  que  le  détail  des  découvertes 
iut  plus  fuivi,  &  que  mes  idéf^  ou  mes 
conjeâures  ne  fe  trouvaffent  pas  fubfli- 
tuées  aux  obfervations. 

Selon  les  monumens,  Adam  efl  né 
dans  le  Tien-tcho.  Les  Chinois  donnent 
ce  nom  à  cinq  difFéren^ays  :  les  deux 
plus  célèbres  (ont  cette  partie  des  Indes 
qui  eft  vers  le  royaume  de  Bengale  où 
Fo  eft  né ,  &  la  Syrie  avec  le  pays  de 
Médine ,  c'eft  fans  doute  de  la  Syrie 
qu'il  faut  entendre  ces  infcriptîons.  An- 
ciennement  ils  appelloient  ce  pays  Tien-- 
tang^  c'eft-à-dire  le  pays  du  cithWs  le 
jîomment  encore  aujourd'hui  Tien-^fang^ 

Ces  Juifs  ne  connoiffent  pas  le  jeune 
Gaïnan ,  dont  faint  Luc  &  les  Septante 
ont  parlé,  puifqu'ils  difent  qu*Abraham  , 
eft  le  dix-neuvieme  defcendant  d'Adam. 

Il  fe  trouve  plus  de  difficulté  dans 
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'époque  des  temps  d'Abraham  qii*îls  font 
rrefpondre  avec  la  cent  qiiarante-fixie- 
e  année  de  Tchcou  ;  cette  dynafliè  ne 
ifpammença  que  Tan  1 1 12  avant  Jefus- 
Chrift  ;  &  la  mort  d'Abraham  précède 
de  plus  de  dix -huit  fiecles  l'ère  chré- 
tienne. Je  trouve  dans  un  ouvrage  du 
Père  Gaubil,  fur  la  Chronologie  Chi- 
noife,  une  folution  de  cette  difficulté 
qui  eft  fort  p^aufible.  Il  remarque  qu'a- 
vant que  la  dynaftie  des  Tcheou  montât 
fur  le  trône  de  la  Chine ,  elle  y  occu- 
poit  un  royaume  ;  que  Htoutfi^  chef  de 
cette  famille,  &  its  fucceffeurs ,  font 
qualifiés  dans  Thiftoii^e  du  titre  de  Rois. 
Or  les  temps  de  Heoutjî  remontent  pref- 
que  jufqu'à  ceux  ^lao ,  qui  commença 
à  régner  au  moins  1 116  ans  avant  Jefus- 
Chriâ.  L'époque  d'Abraham  a  donc  pu 
concourir  avec  la  cent  quarante-fixieme 
année  de  la  famille  des  Tcheou,  qui  a 
eu  pour  chef  Heoutji. 

Cette  folution  explique  également  ce 
qui  regarde  les  temps  de  Moïfe  que  les 
monumens  rapportent  à  l'an  613  de 
Tcheou.  Il  ne  reue  de  difficulté  que  dans 
les  467  ans  que  les  infcriptions  fuppo- 
fent  entre  Abraham  &  Moïfe  ;  car  entre 
la  naiiTance  d'Abraham  &  de  Môïfe  il 
n'y  a  que  415  ans;  il  refte  42  ans»  Je 
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conjeôurerois  affez  volontiers  que  c'eil 
le  temps  que  Moïfe  refia  dans  la  maifon 
de  Pharaon,  &  qu'il  fe  forma  à  tontes 
les  fciences  des  Egyptiens  ;  les  Juifs  dei 
la  Chine  auront  fuivi  quelques  traditions 
oir  quelques  vraifemblances  pour  mar- 
quer le  temps  oii  ce  grand  homme  com- 
mença à  fignalei'  fon  zèle  pour  la  déli- 
vrance de  fon  peuple. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'antiquité  du  T^- 
king^  que  ces  Juifs  dirent  au  Père  I>o- 
menge  qu'ils  poffédoient  depuis  trois 
mille  ans,  il  eft  évident  qu'ils  ne  par- 
loient  pas  d'un  manufcrit  qui  eût  trois 
mille  ans  d'antiquité ,  mais  de  la  loi  qui 
avoit  été  donnée  à  Moïfe  il  y  a  trois 
mille  ans  :  &  en  effet  depuis  la  publica- 
tion dé  la  loi  fur  le  mont  Sinai  jufqu'au 
temps  oîiils  parloient  au  Père  Domenge  , 
il  y  a ,  félon  le  calcul  ordinaire  des  Juifs 
d'Europe,  trois  mille  ans;  ce  qui  prouve 
que  la  chronologie  des  Juifs  de  la  Chine 
eft  la  même  que  celle  des  Juifs  d'Eu- 
rope. 

Venons  maintenant  au  temps  où  ces 
Juifs  entrèrent  dians  la  Chine.  Ils  ont  dit 
conftamment  à  tous  les  Miffionnaires 
qu'ils  y  étoient  entrés  fous  la  famille 
des  Han^  &  leurs  monumens  difent  la 
îiiême  chofe,  La  dynaftie  des  Uan  com- 
mença 
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Uneiîçâ  Tan  106  avantJefiis-ChrIft;  c'eft 
donc  dans  cet  intervalle  que  les  Juifs 
pénétrèrent  en  Chine  :  ils  purent  y  allef 
avant  la  ruine  »de  leur  Empire  ;  mais  it 
cft  plus  naturel  de  crdïre  que  ce  ne  fut 
qu'après  l'épouvantable  cataftrophe  de 
Jérufalem,.que,  difperfcs  de  toutes  parts, 
ceux  du  Coraflan  &  de  la  Tranfoxane 
fe  répandirent  dans  la  Chine  :  cette  con- 
jeâure  approche  mênie  de  la  certitude  ^ 
brfque  je  me  rappelle  que  plufieurs  de 
ces  Juifs  ont  affuré  qu'ils  étoient  arrives 
fous  le  règne  de  Ming^Ti.  Ce  Prince 
monta  fiir  le  frôrie  Vm  56 -après  Jefus- 
Chrift,  &  ne  mourut  que  Tan  78.  Les 
temps  ne  peuvent  mieux  s'accorder  avec 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  eft  de  Tannée 
70. 

L'établiffement  de  Cai-fong-fou  eft  bien 
moins  ancien  :  nous  en  avons  l'époque 
dans  la  féconde  infcription ,  ç'eft  la  ving-; 
tienîe année  du  cyde  65  ^  où  ils  offrirent 
leur  tribut  de  toile  des  Indes  à  iïmpe-. 
reur  Hia-Tfong.  Tous  ces  caraderes  ré- 
pondent à  l'anncè  116}  après  Jefus- 
Chrift,  &  la  première  du  règne  Hia-- 
Tfong.  Hoa-Tfong  lui  avoit  réfignéfes 
états  fuiy  la  fin  de  l'année  précédente. 
Il  ne  pouvoit  choiûr  un  Prince  plus 
aâif  9  plus  capable  de  réfiilcr  aux  armées^ 
Tpmc  XXIV.  E 
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formidables  des  Tartares ,  &  de  poiiflei^ 
jes  conquêtes  que  les  Chinois  venoîent 
de  faire  à  Porient  de  Cai^fong-fou.  Les 
calamités  de  cette  fynagçgue  font  mar-^ 
qué.es  dans  les  infcriptions.  £n  1462  elte 
périt  fous  les  eaux  du  Hoangho  ou  du 
fleuve  Jaum;  fleuve  fameux  parfes  ra- 
vages f  &  qui  domine  cette  ville  :  pre£^ 
que  tous  les  livres  furent  perdus,  &c 
ceux  qui  refterent  furent  fort  endooi-* 
mages  par  les  eaux.  En  1642  la  ville 
fut   afliégée  par  les  Chinois  mêmes  ^ 
révoltés  contre  leur  Prince  légitime  j 
niais  elle  fit  une  fi  forte  réfiftance ,  que 
je  cruel  Li-tfu^tching  fwt  obligé  de  lever 
deux  fois  le  fiége.  Il  vint  une  troifieme 
fois  pour  en  faire  le  blocus  &  la  con- 
traindre par  famine  à  fe  rendre.  Le  Gou« 
verneur  fe  voyant  fans  reflfources  fit 
rompre  les  digues  du  fleuve ,  &  força 
Tennemi  à  fe  retirer,  en s'enféveliflant 
lui*même  fous, les  eaux.  La  fynagogue 
périt  encore  >  6c.  elle  perdit  plufieurs 
livres. 

Entre  ces  deux  inondations  ,  elle 
avoit  été  réduite  en  cendres  fur  la  fia 
4u  feizieme  fiecle ,  pendant  le  règne  de 
l'Empereur  Van-Lie^  qui  monta  fur  le 
trône  en  1 571.  Les  livres  périrent  pout 
la  féconde  fois  dans  m  défaflre» 
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'  Malgré  tant  de  calamités  l  nous  ti- 
rons encore  de  ces  Juifs  aes  lumières 
précieufes  fiu*  leurs  ufages  &  fur  leurs 
livres.  L'accord  de  leur  pentateuque 
avec  le  nôtre,  donne  une  nouvelle  force 
à  la  preuve  qu'on  à  tirée  jufqu'ici  avec 
tant  d'avantage  des  ouvrages  de^o'tfe 
en^Êiveur  de  la  religion.  Les  Miffion* 
naires  mettront  le  comble  aux  obliga- 
tions que  nous  leur  avons  s'ils  peuvent 
procurer  à  l'Europe  un  des  Takings  du 
Bethel  ^  ou  au  moins  un  livre  exaâe- 
ment  coUationné  fur  le  plus  ancien  de. 
ces  manufcrits.  Le  pentateuque  que  le 
Père  Gaubil  a  vu  en  dernier  lieu  de- 
mande un  nouvel  examen  &c  fort  ample. 
Un  des  Takings  ponâûés  des  armoires, 
auroit  auifi  fon  avantage  ,-  quoiqu'ils 
(oient  beaucoup  moins  curieuii^  que  ceux 
du  Bethel.  Les  livres  des  Machabees 
pourroient  être  utiles  &  feroient  très- 
bien  reçus.  Les  fragfnens  mêmes  de 
nos  livres  canoniques  font  précieux  ;  on 
ne  peut  trop  s'en  procurer.  Il  feroit 
fort  à  propos  de  Étire  de  nouvelles  per- 
qiiifitions  fur  les  livres  dont  parle  le 
Père  Domenge  9  &  c|ui  fe  lifent  au  com« 
mencement  &  au  milieu'des  grands  8c 
des  petits  mois.  Sur  ce  point ,  nous  ne 
pouvons  pas  tirer  de  lumières  des  Juifii 
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d'Europe  qui  n'ont  pas  ces  ùfagésl  Œ 
faut  donc  les  attendre  de  la  Chine ,  oèfL 
Von  doit  faire  d'autant  plus  de  diligence^ 
qu'il  eft  fort  à  craindre  que  cette  Sjrna-* 
gogue  j  déjà  fi  affbiblie  ,  ne  vienne  à  fe 
réunir  »  comme  les  autres ,  à  la  SeSte  Ma» 
hométane,  ou  au  moins  ne  tombe  dans 
une  ignorance  qui  la  mettroit  hors  d'é« 
tat  de  nous  inftruire, , 

Ltê  Miffionnairés  obligeroient  encore 
les  fçavans  en  leur  envoyant  une  tra« 
duâion  du  livre  Chinois  que  ces  Juifs 
préfentent  aux  Mandarins  dans  le$  temps^ 
de  perfécution. 
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LETTRE 

JJu  Père  de  J^entavon  ,  MiJJionrialre  de  ta 
•    Compagnie  de  Jefus ,  au  Père  de  Braf^^ 
faud  ^  de  la  même  Compagnie^ 

-  A  Haïtien  9  le  15  feptembre  1769. 

Mon  Révérend  Peré, 


*•. 


.-  Nous  fommes  arrivés  à  Canton  en 
:ï 766  ,.  après  une  tràverfée  d'environ 
*huit  mois.  Nous  a\rions  rencontré  à  l'Ifle 
;de  France  le  Père  JLefevre  t  notre  Su- 
érieur  Général ,  où  les  Meflîeurs  de 
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^înt-Lazare  nous  reçurent ,  nous  lo* 
-gèrent  &  nous  nourrirent  avec  le  meil- 
leur cœur  &  de  la  meilleure  grâce  dn 
monde  ,  pendant  près  d'un  mois.  Le 
Père  Lefevre  ayoit  intention  de  m*en- 
voyer  à  Peking  :  une  circonftance  par- 
ticulière rendit  l'exécution  de  ce  projet 
très-facile ,  malgré  les  obftacles  infur*- 
montables  qui  paroiflbient  devoir  le 
feire  échouer. 

L'année  précédente  il  étoit  venu  k 
Canton  un  freVe  Jéfuite  ,  nommé  Bazin  , 
Apothicaire  &  Chirurgien.  C*eft  lui  qui . 
^voit  été  autrefois  Médecin  de  Thamas 
Kouli-kan ,  &  qui  a  demeuré  en  Perfe 
zS  ou  30  ans.  Ce  frère  vouloir  fe  rendre 
à  Peking  ;  mais  le  gouvernement  de 
jCanton  ne  voulut  jamais  lui  en  donner 
la  permiffion.  On  ne  put  même  le  pré- 
fenter  au  Tfong-tou  ,  ou  Vii:eroi  de  la 
Province.  Cependant  on  donna  avis  de 
fon  arrivée  aux  Jéfuites  qui  font  à  là 
cour  de  Peking.  Dans  ce  même-temps  ^ 
comme  le  cinquième  fils  de  l'Empereur 
tomba  malade  ,  oh  demanda  à  ces  Pères 
s'ils  ne  connoiffoient  point  d'Européen 
qui  fut  verfé  dans  la  médecine.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  avoient  lieu  de  croire 
qu'il  en  etolt  arrivé  un  à  Cantpn, 
nommé  Bazin,  aiTez- expert  dans  cette 
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fcience.  A  Tinflant  l'Empereur  dépêcl 
un  Courier  extraordinaire  pour  le  cher- 
cher; mais  malgré  toute  fa  diligence  , 
le  Courier  trouva  que  le.  frère  Bazl^ 
étoit  déjà  parti  avec  le  Père  Lefevre  9 
n'ayant  pu  refter  à  Canton,  parce  qu'après 
le  départ  des  vaifTeaux  Eiu'opéens  ,  on 
n'y  louf&e  aucun  étranger  connu.  Ils 
ne  purent  pas  non  pltis  aller  à  Macao  ^ 
parce  que  ce   n'eft  plus  un  afyle  fur 
pour  nous  .Ils  prirent  donc  le  parti  d'aller 
pafTer  l'année  à  Tifle  Maurice  ou  l'iile 
ce  France. 

I  Cependant  le  Courier  de  l'Empereiit 
étant  arrivé  j  tout  fut  en  rumeur  à  Cane- 
ton. On  envoya  des  exprès  de  tout 
côté  pour  avoir  des  nouvelles  du  frère 
Bazin.  Des  Mandarins  allèrent  à  Macao 
le  chercher  ^  &  vouloient  le  faire  trou-* 
ver  aux  Portugais ,  qui  protefterent  n'a« 
'Voir  aucune  connoiuance  du  lieu  oii  il  . 
pouvoit  être.  Le  Viceroi  ayant  fçu  enfin 
jqu'il  étoit  allé  à  l'ifle  Maurice ,  vouloit 

Jr  envoyer  des  bâtimens  Chinoiis  pour 
e  ramener;  &  il  l'eût  fait,  fi  on  ne  lui 
ayoit  représenté  que  ces  fortes  de  vaiA 
féaux  étoient  incapables  de  foutenir  un 
pareil  voyage.  On  écrivit  aux  Indes  & 
même  en  Europe  pour  le  faire  revenir 
le  plutôt  qu'il  feroit  poffible.  Enfin  pen- 
dant toute  Tannée  rien  ne  fut  plus  de^ 
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firé  3  plus  attendu  que  ce  frère ,  qui  nd 
fçavoit  rien  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
à  fon  occafion  à  Canton  ,  8c  que  nous 
>  prîmes  à  Maurice  fur  notre  vaifTeau  , 
lans  qu'il  eût  b  moindre  connoiflance 
de  l'embarras  qu'il  avoir  caulé. 

En  arrivant  à  Canton  ^  nous  fumes 
bien  agréablement  furpris  en  apprenant 
un  changement  fi  heureux.  Prefqû'aufli- 
tôt  le  frère  Bazin  fut  mandé  par  le  Vice- 
roi  :  Je  lui  fus  préfenté  avec  lui.  Il  nous 
reçut  en  grande  cérémonie.  Il  nous  de- 
'  manda  à  l'un  &c  à  l'autre  notre  âge  « 
j   fi  nous  étions  bien  aifes  d'aller  à  Peking  } 
Nous  répondîmes  qu'oui  :  fi  nous  vou- 
lions y  aller  en  habits  Chinois  ou  Eu-- 
ropéens  ?  Nous  lui  dîmes  qu'il  étoit  fur 
cela  maître  de  décider.  Il  dit  enfuite  au 
fi^ei;^  Bazin  qu'il  pouvoit  partir  quand  il 
voudroit  ;  que  pour  moi  il  délibéreroit 
s'il  pouvoit  prendre  fur  lui  de  m'envoyer 
à  Peking ,  lans  avoir  auparavant  averti 
I   fEmpereur.  Nous  vîmes  enfuite  le  Man- 
darin qui  tient  la  première  place  aprè? 
le  Tfong'tou  ;  &  quelques  jours  après  9 
le  Tfong'tou  nous  fit  avertir  que  nous 
étions  les  maîtres  de  partir  tous  les  deux 
cnfemble ,  qu'il  en  etoit  très-content , 
&  que  nous  pouvions  nous-mêmçs  dé- 
terminer le  jour  du  départ;  ce  que  nous 
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fîmes  pour  le  1 5  de  la  lune  qui  répàat^ 
doit  au  18  d'oftobre  1768. 
;    A  peine  étions-nous  arrivés  ki  ^  quo 
tious  avions  appris  par  des  lettres  ve- 
nues du  Tonking  ,   qu'il  s'étoit  élevé 
clans  ce  Royaume  &  dans  celui  de  lai 
Çochinchine  une  nouvelle  perfécution 
contre  la  religion.  La  plupart  des  Mil— 
iionnaires  ont  été  obligés  de  prendre  la 
fuite  (1)  :  le  Père  Horta ,  Jéfuite  Italien^ 
&  Un  autre  ont  été  mis  en  priibn  ,  &  il 
y  a  apparence  qu'ils  auront  le  bonheur 
ce  fceller  notre  fainte  foi  de  leur  fang^ 
Le  Père  Loreiro ,  Jéfuite  Portugais,  qui^ 
liialgré  la  perfécution  ,  eft  demeuré  à 
la  Cour ,  écrit  ici  que  ce  qui  a  donné 
occ^fion  à  cette  perfécution ,  font  jles 
lettres  ^ue  des  Miffionnaires  non-Jéfuites 
ont  écrites  au  Tonking ,  dans  lefquejles 
ces  Meffieurs  ,  pour  indiquer  des  ou- 
vriers apoftoliques  qu'on    attendoit  ^ 
s'étoient  feçvis  des  expreflîons  figurées 
de  troupes  auxiliaires  ;  que  ces  lettres 
ayant  été  interceptées  &  prifes  dans  le^ 
fens  littéral ,  avoient  donné   de  Tom-» 
brage  au  Gouvernement* 

Depuis  cette  terrible  époque ,  notre 
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(i)«On  a  des  nouvelles  du  Père  Nuntîus  de 
Horta;  il  eft  forti  de  ptifon  &  a  repris  fes  fonc^ 
tions  de  Miffiopaaire* 


^  cunmfesl  105 

Siipërieur  général  ,  le  Père  Lefévre  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  >  s^eft  trouvé  par-là 
dans  les  triftës  clfconftances  oîi  je  l'ai 
taiiTé.  Il  a  été  contraiflt  d'effuyer  une 
fois  les  dangers  de  la  mer ,  &  d  allet 
chercher  une  retraite  aux  ifles  de,  Bour- 
bon ou  de  Maurice.  Une  autre  année  ^ 
il  fut  réduit  à  fe  tenir  caché  dans  unebar- 

3ue ,  fur  la  ri  viete  de  Canton  ,  au  gré  des 
ots.  Il  ne  pou  voit,  ni  aller  fecrétement 
è  Macao  ,  ni  rentrer  dans  les  terres 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  faire  ^ 
^arce  qu'on  Tavoit  trahi  &  dénoncé  à 
ia  douane ,  ni  enfin  demeurer  î Canton, 
par  la  raifon  que  j'ai  dite  plus  haut.  Ce 
fut  là  cependant  qu'il  ie  retira  quelque- 
temps  après ,  &  qu'il  refta  caché  chez 
le  chef  de  tout  le  commerce  ^  dont  il 
■â  fçu  fe  ménager  la  proteûion  depuis 
long-temps,  ^ 

En  effet ,  fa  pf  éfence  y  étoït  abfo- 
lument  néceffaire  pour  les  affaires  de  lia 
Miflion  ,  foit  pour  ménager  l'entrée  des; 
nouveaux  Miffionnaires qiii  doivent,  0\i 
aller  dans  la  capitale  de  1  Empire ,  ou  fe 
répandre  dans  les  terres ,  fbit  pour  les 
mettre  au  fait  des  coutumes  du  pays  &: 
Je  la  conduite  qu'ils  y  doivent  tenir.  Le 
Père Lefevre, qui  fentoit  tous  ces  avarv 
*tages^  oupUvtôt  cette  néceflité  ,.ne  cef- 
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folt  de  folliciter  les  Jéfuites  de  Pekîn^ 
de  lui  obtenir  la  permiffion  de  demeurer 
à  Canton.  UafFaire  étoit  difficile  &  très- 
délicate  :  la  prudence  paroiflbit  s*ot>po- 
fer  à  cette  demande.  Mais  enfin  la  né- 
ceffité  étoit  extrême ,  &  l'état  où  fe 
trou  voit  notre  Supérieur  général ,  ne  lui 
laifToit  plus  d^autre  reffource.  En  con- 
féquence ,  le  Père  Supérieur  de  notre 
xnaifon  Françoife  à  Peking  &  moi  9  nous 
nous  déterminâmes  à  faire  la  démarche 
que  fouhaitoit  le  Père  Lefevre,  Nous 
préfentâmes  donc  une  requête  à  un  Grand 
de  TEntpire  ,  chargé  de  nos  affaires  , 
dans  laquelle  nous  le  conjurions 'de  de- 
mander ou  de  faire  demander  à  l'Em- 
.pereur  d'accorder  la  permiffion  à  celui 
qui  prend  foin  de  tout  ce  qui  regarde 
les  Miffionnaires ,  de  demeurer  à  Cait- 
ton ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  aller   à 
Macao ,  dix  W>  avoit  des  ennemis  dont  il 
avoit  tout  à  craindre ,  ni  fe  rembarquer 
à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  la  foiblefle 
de  fa  fanté. 

Dieu  a  béni  cette  démarche  au-delà 
de  nos  efpéranees.  A  peine  l'affaire  a-t-elle 
été  entamée ,  qu'elle  a  été  heureufement 
décidée.  Dix  ou  douze  jours  après ,  le 
Grand  auquel  nous  nous  étions  adreffés, 
nous  fit  fçavoir  qu'il  avoit  averti  de  tout 
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le  Comte ,  premier  Miniftre ,  (fui  en  avoit 

informé  TEmpereur ,  &  que  Sa  Majefté 

.avoit  feit  fur  le    champ   expédier  ua 

'  ordre  au  Viceroi  de  Canton  d'examiner 

cette  affaire ,  &  de  la  régler  à  notre 

fatisfaftion.  ^ 

C  eft  bien  ici  le  lieu  d'admirer  les  ref- 
fources  de  la  Providence.  Les  difficultés 
qui  paroiffoient  infurmontables ,  fe  font 
applanies  dans  Un  inftant  ;  ce  que  la  pru« 
dence  fembloit  réprouver,  a  produit j; 
par  la  cojifiance  en  Dieu ,  le  plus  avan- 
tageux fuccès.  C'eft  auffi  ce  que  j'ai  ré- 
pondu à  ceux  qui  blâmôient  d'un  peu 
d'indifcrétion  la  requête  du  Supérieur. 
Je  fçais ,  leur  difois-je ,  que  l'on  doit  agir 
avec  réferve  &   avec   circonfpeâion  : 
mais  il  ne  faut  {)as  que  cette  prudence 
aille  juiqu'à  abandonner  nos  frères  & 
nos  Supérieurs  dans  leurs  preffans  be-. 
foins.  Nous  fommes  ici  pouf  la  caufe 
de  Dieu  ;  c'eft  à  lui  d'écarter  les  mal- 
heurs que  nous  avons  à  craindre  ;  &  û 
nous  ne  fçavons  ç^s  tirer  parti  du  foible 
crédit  que  nous  ayons  à  Pékin  g ,  en  f^* 
veur  des  Mîffionnaires  des  Provinces, 
<k  quoi  bon  être  ici  en  fi  grand  nombre? 
Ne  devons-nous  pas  tout  remettre  entre 
les  mains  de  la  Providence  ,  qui  n'aban- 
donne jamais  TinnQCÇnt  qui  fe  confié  a 
(es  foins  ^  •-  ^^j 
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Je  dois  vous  faire  remarquer  que 
Tfong'tou  ou  Viceroi  de  Canton ,  auqtiel 
l'affaire  a  été  ren voy  ée,  û'efl  nullementïa-^ 
vorable  aiix Européens.  Il  n'a  point  oubi  î^ 
les  chagrins  que  lui  cauferent  les  Ânglois 
au  commencement  de  fbn  élévation  ai» 
grade  de  Gouverneur  de  cette  province  i 
pour  fe   venger  des  Européens  ^  il  a 
exercé  la  plus  grande  rigueur  à  regard 
de  deux  Miflîonnaires  Francifcains  qu'il 
retenoit  prifonniers  à  Canton ,  &  qu'il 
il  fait  condamner  depuis  à  une  prifoix 
perpétuelle.  11  ufe  de  précautions  iiifi- 
nies  pour  empêcher  qu'aucun  Miffioa* 
naîre  n*entre   dans  les  terres  ;.  &  il  a 
différé  avec   affeÔation    d'annoncer  à 
l'Empereur  l'arrivée  des  Pères  Boiu-geois 
&  Collas. 

Ce  Viceroî  ayant  donc  reçu  Fordre 
de  TEmpereur  d'examiner  l'affaire  da 
Père  Lefevre  ,  eût  mieux  aimé  que  ce 
Père  retournât  à  Macao  ^  que  de  1  avoir 
fou^fes  yeux  à  Canton.  Dans  cette  vue  , 
ît  envoya  des  Mandarins  à  Macao  >  qui 
fommerent  les  Macaoniens  de  recevoir 
le  Père  Lefevre  ,  &  qui  exécutèrent 
cette  commîflîon  d'une  manière  très* 
inortifiante  pour  Tes  Portugais  ;  car  ils 
les  forcèrent ,  malgré  toutes  les  raifons 
qu'ils  purent  alléguer  j  à  promettre  dç 
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iPecevoir  ce  Père ,  &  à  fervir  de  caution 
pour  lui ,  s'il  lui  arrivoit  quelque  chofe 
de  fâcheux.  Les  Portugais ,  pour  juftifier 
la  refiftance  qu'ils  avoient  faite,  firent 
un  détail  au  Viceroi  de  toutes  les  ca* 
lômnies  les  plus  atroces,  qui  leur  éioient 
venues  d'Europe  contre  nous,  &  y  ,ajou«» 
terent  toutes  celles  qu'ils  avoient  in- 
ventées eux-mêmes.  Le  Viceroi  ne  man- 
qua  pas  alors  décrire  à  l'Empereur , .6c 
de  lui  ^ire  ce  rapport  calomnieux.  Mais 
Dieu  tient  entre  les  mains  le  cœur  des 
Rois,  Non-feulement  ces  calomnies  n'ont 
feit  aucune  impreffioA  fui*  lefprit  de 
l!£mperçur  ;  car  ce  Prince ,  non^con* 
lent  de  donner  au  Père  Lefeyre  la  per- 
miilion  de  venir  à  Canton ,  Sd  aux  Pères 
lourgeois  &  Collas  celle  de  venir  h 
^eking ,  a  de  plus  ordonné ,  de  fon  pro^ 
pre  mouvement ,  que  les  deux  Fran- 
cifcains  condamnés  par  le  tribunal   à 
une  prifon  perpétuelle,  fuffent  renvoyés 
lians  aucun  mauvais  traitement ,  Se  a 
commué  en  peine  d*exil ,  celle  de  mort 
prononcée  contre  un  des  Condi^eurs 
de  cts  mêmes  Perçs-  A  Domino  fa^iam 
î&  ifiud.   Que  tes  diofes  prennent  ua 
beureux  cours  quand  Dieu  y  met  la 
main  i 
;  L'aonée  révolue  après. ngton  arrivée  4, 
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Peking ,  j*ai  été  appelle  près  de  TEnvi 
pereiir  en  qualité  d'horloger,  je  feroîs 
mieiTx  de  dire  en  qualité  de  machinifle  ^ 
car  ce  ne  font  point  en  effet  des  hor-* 
loges  que  TEmpereur  nous  demande  ^ 
mais  des  machines  curîeufes.  Le  Frère 
Thébaut ,  qui  eft  mort  quelque  -  temps 
avant  que  j'arrivafle ,  lui  a  fait  un  lioa 
&  un  tigre  qui  marchent  feuls,  &  font 
trente  a  quarante  pas.  Je  fuis  chargé 
maintenant  de  faire  deux  hommes  qui 
portent  un  vafe  de  fleurs  en  marchant*. 
Depuis  huit  mois  j'y  travaille,  &ilme 
faudra  bien  encore  un  an  pour  achever 
Pouvrajge.  G'eft  ce  qui  m'a  donné  plu- 
fieurs  fois  Toccafion  de  voir  l'Empereur 
de  près,  Cefl  un  Prince  grand  &  bien 
fait*  Il  a  la  phyfionomie  très-gracieufe  , 
mais  capable  en  même-temps  d'infpirer 
le  refpeâ.  S'il  ufe  ,  à  l'égard  de   fes 
fujets,  d'une  grapde  févérité ,  je  crois 
que  c'efl  moins  par  caraôere,  que  parce 
qu'il  ne  pourroit  autrement' contenir  , 
dans  les  bornes  de  la  dépendance  &  du 
devoir ,  deux  Empires  aufïî  vailes  que  la 
Chine  &  laTartarie.  Auflî  les  plus  grands 
tremblent  devant  lui.  Toutes  les  fois 
qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  parler, 
c'a  été  avec  un  air  de  bonté  capable  de 
mWpirer  la  confiance  de  lui  parler  pour 
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le  hlén  de  la  relieion  ;  &  je  le  ferai  sû- 
rement ,  fi  jamais  la  providence  me  four- 
nit encore  Toccafion  d'avoir  avec  lui 
un  entretien  particulier.  La  première. 
fois  que  je  Fai  vu ,  il  étoit  à  côté  de 
moi ,  il  m'interrogeoit  fur  mon  ouvrage  ^ 
&  je  lui  répondois  fans  le  connoitre 
encore  ;  car  il  n'a  d'autre  marque  dif- 
tinâive  qu'un  petit  bouton  de  foie  rouge 
fur  le  bonnet ,  ne  différant  en  rien  des 
particuliers ,  quand  il  n'efi:  pas  en  céré- 
monie. Je  le  prenois  pour  quelque  Grand, 
•qui ,  avant  l'arrivée  de  TEmpereur,  que 
ije  fçavois  devoir  venir ,  étoit  envoyé 
.pour  s'informer  auparavant  en  quel  état 
étoient  lés  chofes.  Je  ne  revins  de  mon 
•erreur,  quelorfque  je  vis  le  Mandarin 
fc  mettre  à  genoux  pour  répondre  à  une 
queftion  que  fit  rEmpereur.nC'efi  un 
grand  Prince  ;  il  voit  tout  &  feît  tout 
par  lui  -  même.  Dès  la  pointe  du  jour  , 
en  hiver  comme  en  été ,  il  monte  fur 
fon  trône ,  &  commence  les  affaires.  Je 
ne  comprendspas  comment  il  jpeut  entrer 
-dans  un  fi  grand  détail.  Dieu  veuille  le 
•conferver  encore  long -temps.  Plus  il 
avance  en  âge,  -plus  il  devient ^vo- 
rable  aux  Européens.  Si  le  Père  des  mi- 
séricordes daignoit  lui  faire  connoître 
révangile  ;  que  1^  religion  gagneroiç 
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bientôt  à  la  Chine  ce  qu'elle  perJi  peitt* 
être  tous  les  jours  en  Europe  !  Da  car* 
radere  dont  il  eft  ^  il  eâ  capable  de  tout 
entreprendre  &  de  réuflîr  en  tout  :  il  n^a 
témoigné  de  la  crainte  dans  aucune  oc**- 
cafion ,  &  fon  efprit  lui  fournit  des  rei^ 
fources  dans  les  événemens  les  plus  inx^ 
prévus.  - 

Quant  à  moi ,  je  fuis  obligé  de  me 
rendre  tous  les  jours  au  palais  ;  de  forte 
eue  je  ne  puis  être  à  la  ville  avec  mes 
fi'eres ,  mon  emploi  nte  mettaot  dans  la  - 
lîéceffité  de  demeurer  à  Haïtien^  oîi  Sa 
Majefté  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Tavois 
auparavant  avjec  moi  le  Frère  Attiret  ^ 
mais  ce  faint  Religieux ,  cet  habile  ar- 
iifte  eft  mort,  comme  vousfçavez,  depuis 
iquelque  temps.  Les  autres  Miilionnaires 
qui  etitrtnl  au  palais  ,  ne   font  poinc 
François ,  &  habitent  d'autres  maifons^ 
^i  je  n'a  vois  ,au  refte^que  les  ouvrages 
tque  nous  doane  l'Empereur,  j'aurois  le 
temps  de  refpirer  ;  mais  les  Princes  & 
Jes  Grands  de  l'Empire  s'àdreffent  aux 
Européens  pour  avoir  foin  de  leurs  mon-^ 
Ires  &  des  horloges  qui  font  ici  en  grand 
«ombre  ,  &  nous  ne  fommes  que  deux 
en  état  de  les  racommoder  y  un  Père  de 
la  propagande  &  moi.  Nous  nous  trou- 
yoas   par- là j  je;  ae  dis  pas  occupés^ 
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tta^  accablés  4e  travail.  Je  n'ai  pas. 
même  ie  temps  d'apprendre  les  carac- 

I  ter  es  chinois. 
.    II  efl:  vrai  aufli  que  par  ce  moyen  on 
{e  procuce  des  connoiffances  •  qui  peiin 
vent  être  utiles  à  la  Miflîon.  J'ai  enparti- 
ctilier  cellé'du  frère  de  l'Empereur  ^  qui 
éil  Régent  de  l'Empire  en  fon  abfence. 
fai  été  trois  fois  chez  lui^&il  n'a  pasi 
dédaigné  de  nous  venir  vifiter,le  Frère 
Âttiret  &  moi ,  dans  nos  petites  cham-* 
bres.  J'ai  encere  celle  du  Comte  ,  pre- 
mier Miniftre,  le  feul  qui  ait  du  crédit 
auprès  de  l'Empereur.  Il  occupe  cette 
place  depuis  vingt  ans,  &  cel^  feul  fait 
(on  éloge.  Le  mois  paffé,  j'eus  avec  lui, 
dans  fon  palais,  unentretien  affezjong, 
où,  affis  à  fes  côtés,  je  lui  dis  clairement 
que  nous  n'avions  d'autre  deffein  en  ve- 
nant ici  que  de  prêcher  l'Evangile  ,  & 
enfuite  de  rendre  nos  petits  fervices  à 
l'Empereur.  J'ajoutai  bien  d'autres  chofes 
qui  fûrement  l'ont  convaincu  que  nous 
n'avons  aucune  autre  vue  en  venant  à 
la  Chine.  IL  pourroit  bien  réfulter   de 
cette  conférence  quelque  avantage  réel 
pour  la  religion.  Et   c'eft  cette   feule 
çfpérance  de  lui  être  utile  qui  me  fait 
travailler  avec  quelque  plaifir  aux  inf- 
trumens  dont  je  voua  ai  parlée  tandi^ 
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qiie  fi  je  f\îivois  mon  incliirâtion ,  j'aîm^-^ 
rois  bien  mieux  être  dans  les  terre^^ 
occupé  à  Tinflruôion  des  Néophytes  S^ 
à  la  converfion  des  infidèles.  Là  Provr— 
dence  a  difpoie  des  chofes  autrement  ^ 
&  j*efpere  qu'elle  tirera  fa  gloire  de? 
tout. 

Au  refle^  nous  faifons  au  palais  nos 
ouvrages  tranquillement.  Nous  y  avons 
des  ouvriers  qui  travaillent  fous  notre 
direÔion  :  perfonne  ne  nous  inquiète. 
J*y  récite  fans  gêne,  devaftt  les  Manda- 
rins infidèles ,  mon  office  &  mes  autres 
prières.  Vous  voyez  par*  là  combien 
nous  y  fommes  libres  pour  l'exercice 
de  notre  religion,  &  combien  l'Empe- 
yeur  eft  dîfcret  à  cet  égard.  On  avoir 
ime  efpece  de  vafe  d'acier  auquel  on 
fouhaitoit  de  faire  donner  une  couleur 
bleue.  On  me  demanda  fi  je  le  pour- 
vois; ne  fçachant  pas  quel  étoit  Tu- 
fage  de  ce  vafe ,  je  répondis  d'abord 
^ue;  je   pou  vois    du    moins   l'effayer. 
Mais  fur  ces  entrefaites   je  fus  averti 
que  ce  vafe  étoit  deftiné^-  des  ufages 
fiiperfiitieux  :    les  Mandarins   qui    le 
fçavoient    bien    vouloient   m'en  faire 
myftere.  Alors  j'allai  les  trouver,  &  je 
leur  dis  en  fouriant  :  Quand  vous  m'a- 
,vez  propofé  de  préparer  ce  vafe ,  vou$ 
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n'avez  pas  ajouté  que  c'étoit  pour  tels  & 

tels  iifages ,  qui  ne  s^accordent  point 

avec  la  fainteté  de  notre  religion.  Ainfi 

je  ne  puis  abfolument  m'en   charger* 

Les  Mandarins  fe  mirent  à  rire ,  &  ne 

me  preiTerent  pas  davantage ,  témoignant 

aflez  par*là  le  peu  de  cas  qa^ls  fàiloient 

de  leurs  Dieux  ;  ainfi  le  vafe  efl  refté  tel 

qu'il  étoit.  L'Empereur  &  les  Grands 

•conviennent    que   notre    religion    eft 

bonne.  S'ils  s'oppofent  à  ce  qu'on  la 

prêche  publiquement  9  &  s'ils  ne  fouf- 

frent  pas  les  Millionnaires  dans  les  terres, 

ce  n'eft  que  par  des  raifbns  de  polîtiquey 

8(  dans  la  crainte  que  fous  le  prétexte 

de  la'  religion  nous  ne  cachions  quelque 

autre  deflein.  Us  fçavent   en  gros  les 

conquêtes  que  les  Européens  ont  âites 

dans  les  Inaes  :  ils  craignent  à  la  Chine 

quelque  chofe  de  pareil.  Si  on  pou  voit 

•  les  nmiirer  fur  ce  point-là ,  bientôt  on 

auroit  toutes  les  permiffions  qu'on  de* 

fire.  Voilà ,  mon  Révérend  Père ,  tout 

ce  que  j'ai  à  vous  marquer  qui  mérite 

quelque  attention.  Je  me  recommande , 

avec  toute  notre  Miflion ,  à  vos  faints 

iacrifices.  J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c« 
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LETTRE       ' 

Du  Révérend  Père  **""**,  Miffionnaîre 
la  Compagnie  de  Jefus  9  a  M.  d'jiubsr^  ^1 
premier  Préjidem  du  Parlement  de  Douaim 

De  Canton  »  le  16  avril  •  •  • 

Monsieur, 

Tai  reçu  votre  lettre,  datée  du  ï«'  de 
ïeptembre  de  Tannée  J761.  En- vérité  > 
Monfieur  ,  je  ne  fçais  comment  vous 
marquer  la  reconnoiffance  que  m*infpi*- 
rent  les  bontés  fans  nombr^  dont  vous 
daignez  m'honoren  Pour  toute  récom* 
penfe ,  vous  me  demandez  de  vous  inf- 
truire  de  ce  que  j*ai  remarqué  de  plus 
intéreffant  &  de  plus  curieux  au  lujet 
des  deux  articles  de  votre  lettre  fur  lef- 
quels  vousinfifiez  le  plus,  qui  font,  la 
langue  du  pays ,  &  la  manière  dont  s*y 
font  les  études.  Ces  deux  objets ,  Mon« 
fîeur ,  demanderoient  plufîeurs  volumes 
pour  être  développés  comme  il  faut., 
Je  vais  cependant  tâcher  de  vous  fatis- 
faire  j  mais  je  vous  prie  de  m'excufer , 
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je  n'entre  pas  dans  tous  les  détails* 
ne  vous  pourriez  defirer.  Je  me  con-t' 
bterlaii  de  vous  envoyer  un  précis 
âe  ce  qu*il  y  a  de  plus  ibportant  à^ 
Içavoir. 

Je  m'^tois  d'abord  imaginé  que   la 
Tangue  Chinoife  étpit  la  plus   féconde 
te  la  plus  riche  de  l'univers  ;  mais  à 
mefure   que  j'y  fais  des  progrès ,    je. 
m'apperçois  qu'il'  n'y  en  a   peut-être 
pas  dans  le  monde  de  plus  pauvre  en 
•çxpreiïions.  Les  Chinois   ont  plus  de 
fûxinte  mille  caraâefes,  &  cependant, 
ils  ne  peuvent  rendre  tout   ce  qu'on, 
exprime  dans  les  langues  de  l'Europe  , 
fpuvent  mênie  ils  fe  trouvent  dans  la 
néçeflïté  de  fe  fervir  dç  l'écriture  pour ^ 
fe  &ire  entendre.  Chaque  mot  a  {on. 
c^raûere  particulier ,  ou  fon  figne  hié-» 
roglyphique.  Imaginez-vous  9  Moniieur  ^ 
dans  quelle  çonfufion  tomberoit   notre' 
langue  9  fi  quelqu'un  s'avjfoit  de  défi* 
gnçr  chaque  mot,  chaque  nom,   cha-; 

Îue  temps,  par  un  caraâere  fpéciali: 
îe  feroit  bien  pire ,  fi  l'on  marquoitainfi 
les  termes  d'arts  &  de  fciençes  ,  par 
exemple,  ceux  de. peinture,  d'architec* 
tare ,  de  géométrie ,  de  philofophie.  Quel 
horrible  embarras  ne  feroit-ce  pas  pour 
fiûus^  s'il  npus  failoit  étufUçr  tous  ces' 
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divers  caraâeres }  Telle  efl  la  langui 
Ghinoife. 

,  Le  fon  des  caraÔeres  Chinois  ne  varî< 
que  très-rarement ,  quoique  la  figure  en 
ioit  fort  différente ,  &  qu'ils  ne  fignifiend 
pas  la  même  chofe.  Cette  langue  eft   fi 
pleine  d'équivoques ,  qu'il  eft  externe- 
ment  difficile  d'écrire  ce  qu'on  entend? 
prononcer,  &  àt  comprendre  le  fens 
d'un  livre  dont  on  Eût  la  leâure  »  fi  l'on 
n*a  le  livre  fous  les  yeux.  Il  arrive  de-là 
que  fouvent  on  n'entendra  pas  le  dit- 
cours  d'un  homme  ,  parlât  -  il  avec  la 
plus  grande  exaâ'itude  y  de  forte  que  la 
plupart  du  temps  il  eft  obligé^  non-feule- 
ment de  répéter  ce  qu'il  a*  dit ,  mais  en*» 
core  de  l'écrire.  Chaque  province  a  , 
pour  -  ainfi  *  dire^  fon  langage  ou  jargon 
particulier  ;  cela  n'eft  pa5  étonnant  ;  il 
^  eft   de  même  en  France  &  chez 
tous  les  peuples  du  monde.  Le  langage 
de  la  province   de  Fokîcn  me  paroît 
beaucoup  plus  obfcur  que  celui  des 
autres.  Jugez ,  Monfieur,  de  la  difficulté 
de  s'entendre,  lorfque  les  peuples  de 
ces  différentes  provinces  font  obligés 
de  commercer  enfemble  ;  mais  cet  em«   . 
barras  cefle  lorfqu'ils  prennent  le  temps 
&  la  peine  d'écrire  ;  car  leurs  caraâeres 
font  les  mêmes  dans  toute  l'étendue  de 
jcet  Empire, 


Diî  eft  perfuadé  en  Europe  que  leur 
lultiplicité  eft  une  preuve  de  la  richeffe 
e  la  langue  Chinoife  ;  maïs  avec  plus 
e  connoiflance^  de  réflexion ,  on  ver- 
roit  que  c'eft  plutôt  une  marque  de  la 
ftérilité.  Les  fbixante  nulle  caraâeres  6c 
plus  9  dont  elle  eft  compofée^  ne  feroien^ 
pas  comparables  à  la  multiplicité   des 
çaraâeres  dont  la  langue  Latine  feroit 
(nrichie  ,  fi  on^^en   reduifoit  tous  les 
termes  à  un  figne  particulier.  Notre  lan- 
gue même  ^  qui  eft  beaucoup  plus  bor-> 
née  que k Latine,  Temporteroitimman^ 
quablement  fur  la  Chinoife,  Ajoutez  à 
cela  que  les  Européens  expriment  avec 
yiogt-quatre  lettres  toutes  les  modifica» 
tions  de  leur  langue  naturelle^  au  lieui 
que  les  Chinois ,  avec  le  nombre  prodîf 
gieux  de  leurs  hiéroglyphes, ne  peuvent 
pas  même  ^  fixer  leur    prononciation  j» 
encore  moins  le  véritable  fens  des  ter^ 
mes  de  leur  langue* 
Vous  fçavez  par  les  Lettres  édifiantes 
ui  occupent  fi  dignement  une  partie 
e  vos  loifirs,  que  nos  Miifionnaires  net 
fçachant  comment  expliquer  ^ux  Chi« 
nois  les  myfteres  de  notre  fainte  reU«^ 
gion ,  ont  été  obligés  de  leur,  faire  uni 
alphabet,  &  de  convenir  avec  eux  di^ 
km  &  de  rétet^e  des  termes.  La  rai^ 
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fon  en  efl  que  la  langue  Chinoise  nV  pk^ 
iin  feul  caraûere  pour  expliijiier  le^ 
principes  de    notre  philofophie  &   Içs 
îmyôeres  de  notre  foi.  Telle  ett  en  ge-— : 
néral  la  pauvreté  de  leur  langue. 

Il  eft  certain  que  Tufage  descaraôere» 
&  des  lettres  eft  fort  ancien  parmi  eiix  j 
leurs  hiftoriens  en  attribuent  l'àiventioa 
â  Fo-hi ,  leur  premier  Empereur  ;  mais 
alors  le  nombre  n'en  étoit  pas  fi  grand 
qu'aujourd'hui ,  &  ils  n'avoiént  point  le 
degré  de  perfeâicn  où  nous  les  voyons 

â  préfent. 

Les  uns  font  fimples ,  les  autres  com- 
pofés  de  deux  ou  de  phifieurs  lettres 
fimples.  Ordinairement  les   caraderes 
•  compofés  font  hiéroglyphiques ,  ou  ont  - 
CRielque  chofe  de  l'hiéroglyphe  ;  car  il 
arrive  tnès-fréquemment  que  les  Chinois 
ajoutent  à  la  plus  grande  kttre  qui  eft 
tomme  le  corps  du  caraâere ,  &  qui  n  a 
fouvent  aucun  rapport  à  la  chofe  qu'ils 
veulent  défigner ,  une  autre  petite  lettre 
qui  détermine  le  fens  &  la  fignificatioiV 
du  caraâere.  Par  exemple ,  à  la  lettre 
"   '    "     l'un  caraâere  qui  fif-^ — 
de  l'ame  ,  ils  ajouterc 
a„» .  ..... .  qui:  défigoera  le^fnjet 

paflions  ;  ces  fortes  de  caraôeres  ne  loot 
feaî  tout-à-fait  hi^Oglyphiques ,  il*  ont 
^  leiuemeht 
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feulement  quelque  chofe  du  hiéroglyphe. 
lx>rfqu'au  contraire  les  deux  lettres ,  ou 
mots  dont  le  caraûere  eft  compofé,  ont 
une  relation  direâe  à  la  chofe  fignifîée  ^ 
,  ils  font  alors  parfaiteinent  hiéroglyphi- 
<|ue5.  Ainfi  ,  pour  exprimer  par  exemple 
la  docilité  d'un  homme ,  le  caraôere  eft 
compofé  de  deux  lettres,  dont  Tune 
fignifie  un  homme  ,  &  Tautre  im  chien  , 
qui  eft  le  fymbole  de  Tobéiffance  &  de 
k  docilité.  Or  ces  deux  lettres  étant 
fignificatives  &  relatives  au  mime  fujet  9 
tUes  forment  un  hiéroglyphe  parfait. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  carafteres  , 
il  y  en  a  beaucoup  dont  les  lettres  n*ont 
qu  un  rapport  très-éloigné  au  fujet ,  ce 
qui  les  rend  ei^trêmement  obfcurs ,  & 
quelquefois  inintelligibles»  Pour  vous  en 
donner  une  idée,  reprenons  ces  deux 
mots,  homme  &  chien  y  par  lefquels  on 
prétend  fignifier  la  docilité  ;  ils  peuvent 
avoir  plufieurs  autres  fignifications  pri- 
ses de  la  nature  même  du  chien ,  car  ou- 
tre un  homme  docile ,  ce  hiéroglyphe 
peut  encore  défigner  un  homme  fidèle , 
un  homme  hargneux,  un  glouton ,  tout 
cela  convient  au  chien  ;  il  en  eft  de 
.  même  d'une  infinité  d'autres  caraâeres , 
dont  je  vous  épargne  ici  la  lifte ,  qui  ne 
pourroit  que  vous  ennuyer  beaucoup. 
Tome  XXir,  F 
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Quoique  le  nombre  de  ces  caraâere» 
s'étende  prefque  à  Tinfini ,  les  Chmois 
n'ont  cependant  que  trois  cens  foixante- 
cinq  lettres ,  mais  chaque  lettre  a  cinq 
inflexions  différentes,  marquées  dans  leur 
diâionnaire ,  à  peu  près  comme  nous 
marquons  dans  les  nôtres  les  fyllabes 
longues  &  brèves  ;  ainfi  les  trois  cens 
foixantë-cinq  lettres  montent,  pour  ainû 
^ire ,  jufqu'au  nombre  de  huit  cens  vingt- 
cinq  ;  de  forte  que  quoique  le  nombre 
ides  lettres  ne  puiffe  le  comparer,  à  celui 
des  caraûeres ,  les  Chinois  font  tant  de 
combinaifons ,  qu'il  n'eft  prefque  aucune 
parole  qui  n'ait  fon  nom  &  fori  hiéro-| 
gly phe  particulier ,  &  c'eft  en  cela  pré- 
cisément que  confifte  toute  la  langue 
Chinoife, 

Je  fens,Monfieur,combîen  doit  être  im- 
parfaite ridée  que  j'ai  voulu  vous  donner 
de  cette  langue,je  ne  pourrois  traiter  cette 
matière  plus  au  long  fans  m'engager  dans 
des  difcuilions  interminables  &aufli  obf- 
cures  que  la  langue  même  ;  j'abandonne 
aux  plus  fçavans  que  moi  le  foin  d'en 
développer  plus  amplement  le  mécha- 
pifme  &  la  marche.  Venons  maintenant 
à  la  manière  dont  fe  font  les  études  en 
Chine. 

]Le  temps  qu'on  y  emploie  n'eft  point 
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fixé  ;  il  n'y  a  pas  même  dMcole  qui  foit 
abfolument  publique.  Ceux  qui  font  affez 
riches  pour  entretenir  un  maître,   le 
gardent  dans  leurs  maifons.  Les  autres  fe 
cottifent  pour  en  avoir  un ,  dont  ils  re- 
çoivent les  leçons  dans  un  lieu  dont  ils 
conviennent  avec  lui  ;  ces  derniers  for- 
ment ordinairement  une  fociéte  de  dix  ^ 
de  douze ,  &  quelquefois  de  quinze  étu- 
dians ,  qui ,  outre  l'argent  qu'ijs  donnent 
à  leur  maître  ,  font  encore  obligés  de 
le  nourrir  ou  à  frais  communs  ou  tour 
à  tour. 

Un  maître  ne  peut  pas  avoir  un  grand 
nombre  d'écoliers  à  caufe  de  la  quantité 
&  de  la  difficulté  des  caraûeres.  Ceux  qui 
n'étudient  que  pour  apprendre  les  lettres, 
fans  prétendre  aux  dégrés ,  peuvent  ex- 
céder le  nombre  de  vingt ,  mais  ceux 
qui  afpirent  aux  grarfds  emplois  ne  font 
pas  plus  de  huit^ou  dix  fous  un  même 
maître.  On  commence  par  l'étude  de 
certains  livres,  où  fe  trouvent  les  hié- 
roglyphes les  plus  communs  ;  de-là  on 
pafle  aux  quatre  livrer  (0  >*  ^i^f^ite  on 

(i)  Les  trois  premiers  font  de  Confucîus  ,.& 
contiennent  un  recueil  de  fes  fentences  ,  rédi- 
gées par  fon  petit-fils.  Le  quatrième  eft  dé 
Mennus  -  &  renferme  les  conférences,  de-  c& 
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vient  à  récriture  ,  après  quoi  X^ott 
s'exçrce  à  faire  de  petites  compofitio ns 
^u'on  appelle  effais. 

Les  Chinois  ont  cinq  livrés  claffiques  9 
que  les  étudions  <loiveht  apprendre  pour 
être  admis  aux  grades  ;  ces  livres  s'ap« 
pellent  King  9  c'eft-à-dire  ,  livres  d'une 
doârine  immuable  &  confiante.  Le  pre-- 
inier  eftle  livre  des  variations.  Le  fécond 
contient  Thiftoire  des  Empereurs  Yno  6c 
Çhuny  ifuccefleurs  de  FQ-hiy  &c  des  trois 
premières  races  qui  ont  gouverne  la 
Chine.  Le  troifieme  eft  un  recueil  de 
vers  &  diodes ,  compofés  à  la  louangç 
des  anciens  philofophes  &  des  héros  ce-* 
lebres.  Autrefois  on  étoit  dans  Tufagç 
de  faire  des  chanfons  &  d'autres  pièces 
de  vers  en  l'honneur  des  Empereurs  , 
lorfqu'ils  montoient  fur  le  trpne.  Tou- 
tes ces   poéfies   étoient  précieufement 
çonfervées,  &  le  peuple  aimoit  à  les 
chanter;  mais  ce  même  peuple  ayant 
gllfTé  dans  ces  mêmes  recueils  pluiieurs 
pièces  apocryphes   &   d'une    doftrine 
danger eufe  ,  Confiicius  en  fit  la  critique  , 
&  rejetta  tout  ce  qui  n'étoit  point  au- 
thentique &  reconnu  pour  tel.  Les  Chi-» 


philolophe.  On  les  appelle  les  quatre  livres, 
parce  qu«  cç  font  des  Uvrçs  par  çxcellençe. 
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nois  font  graod  cas  de  ce  Kvr e  >  &  leufs 
^oâeurs  ne  ceffent  d'en  recommander 
la  leâurCé  Le  '  quatrième  eft  celui  des 
rîts ,  il  traite  des  <:érémonte$  qu'on  doit 
obferver  dans  les  facrificeâ  qu^on  fait  aa 
ciel  9  à  la  terre  ^  aux  efprits  ^  aux  an- 
cêtres y  dans  le$  mariages  ^  dans  les  fu« 
nérailles ,  &c.  Le  cinquième  enfin  eft 
intitulé  U  prinumps  &  taueopne. 

Outre  ces  <îincf  livres ,  qui  îont  les 
livres  facrés  des  Chinois ,  il  y  en  a  quatre 
autres ,  nommés  amplement  les  quant 
livres.  On  appejle  les  trois  premiers  ^ 
livres  de  Confucius  ^  parce  qu'ils  con* 
tiennent  un  recueil  des  fentences  de 
ce  philofophe-  Le  quatrième  eft  de  Afoï- 
cius  ,  qui  vivoit  cent  ans  après,  &  ren- 
ferme les  conférences  de  ce  philofophe 
avec  les  plus  habiles  maîtres  de  fo^i/ 
temps. 

Lorfque  les  étudîans  poffedent  à  fond 
la  doûrine  de  ces  livres ,  ils  ont  deux 
forces  d'examens  à  fubir  ;  le  premier  n'eft 

5[u'un  exercice  préparatoire  ;  mais  le 
ècond  eft  un  examen  en  règle  ,  qui 
donne  droit  aux  atitres  examens  par  oti 
il  faut  Mffer  pour  parvenir  au  grade  de 
licencia 

Quand  les  Gouverneurs  ou  les  Vice* 
rois  veulent  en  faire  un ,  ils  convoquent 
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une  affemblée  d'étudians,  &  leur 'don* 
nent  pour  fujet  de  leurs  compofmoiuk 
dçs  fentences  tirées  des  livres. elaffiqùes. 
Ces  compofitions  étant  finies  ,  ils  les 
examinent  ^  &  font  enfuite  ai^cher  les 
jnoms  de  ceux  qui  les  ont  faites ,  félon 
le  dégrés  de  bonté  des  ouvrages. 

Outre  cet  examen  ,  il  y  en  a  trois 
autres  pour  parvenir  au  degré  de  ba- 
xhelier ,  ils  le  font  en  trois  ans.  Ceux 
qui  fe  font  diftingués  au  premier ,  font 
.admis  au  fécond  y  &  ii  dans  celui-ci  ils 
ont  fatisfait  leurs  examinateurs ,  on  les 
reçoit  pour  le  troiiieme  qui  eft  déci- 
iif.  Ce  dernier  commence  dès  le  matin  , 
on  lit  d'abord  la  lîfte  des  afpirans;  en- 
suite on  leur  diftribue  les  fujets  des 
jcompofitîons ,  tirés  des  livres  claffiques. 

Les  étudians  font  tous  enfermés  dans 

la  grande  falle  du  palais  du  Gouverneur 

-de  la  province  oii  fe  fait  Texamen ,  ou 

s'ils  font    en  trop   grand  nombre ,  ifs 

s'affemblent  dans  un  lieu  plus  commode 

.que  choifit  le  même  Mandarin  ;  quand 

ils  y  font  une  fois,  ils  ne  peuvent  ni 

jtn  lortir,  ni  avoir  de  converfatioo  en?- 

tr^eux  que  leurs  compofitions  ne  foient 

finies;  ils  font  gardés  par  des  foldats 

Tartares ,  qui  les  examinent  en  entrant 

pour  voir  s'ils  n'ont  point  avec  eux  des 
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livres  dont  ils  puiffent  fe  fervîr  pout 
leur  cômpofitiôn* 

Lorfqu'elles  font  achevées,  le  grand 
Mandarin  les  lit ,  &  les  donne  enfuité 
à  examiner  à  des  lettrés ,  qu'il  tient  ex^ 
près  à  fes  gages  ;  après  quoi  il  choilit 
les  meilleures,  &  nomme  les  bacheliers. 
Je  ne  vous  dirai  point  quelles  font  les  cé- 
rémonies qui  s'obfervent  à  cette  nomi- 
ftation ,  outre  que  Je  les  ignore  en  grande 
partie  ,  on  m*à  dit  qu'elles  étoient  auifi 
longues  que  le  récit  en  feroit  ennuyeux. 
Il  fuffira  de  remarquer  que  pour  con- 
ferver  leur  grade ,  les  bacheliers  font 
obligés  de  fubir  tous  les  trois  ans  un 
nouvel  examen  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
émérites.  Deux  jours  avant  cet  examea 
les  bacheliers  s'affemblent  comme  je  Vax 
dit  plus  haut.  Là  on  -tire  au  fort  le$ 
noms  de  trois  d'éntr'eux  qui  doivent 
expliquer  trois  paffages  des  quatre  livres'^ 
enfiûte  on  lit  les  compofitions  fur  le$ 
fujets  qu'on  a  donnés,  &  on  les  fait 
examiner  ;  puis  on  affigne  les  places  fé- 
lon la  bonté  des  compactions.  On  par-'- 
tage  les  bacheliers  en  fix  clafles  r  ceux' 
de  la  première  &  de  la  féconde  font' 
réputés  habiles;  ceux  de  la  troifieme  !i 
qui  eu,  toujours  la  plus  nonibreufe ,  font 
cenfés  du  commun;  c'eft  une  efpecede 
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déshonneur  que  d'être  mî$  dans  \^cçiX2L^A 
irleme  &  la  cinquième  ;*  mais  il  rCy    3  1 

3ue  ceux  de  la  (ixien^e  qui  perdent  leuc" 
égté. 

Après  tous  ces  examens ,  ceux  qui  veu- 
lent être  admis  au  rang  des  Licenciés ,  en 
ont  encore  trois  à  fublr.  Les  deux  pre- 
miers ne  font  que  préparatoires  ^  maïs 
le  troiiieme  eil  un  examen  rigoureux  6c 
jfolemnel  ^  qui  fe  fait  une  fois  en  trois, 
ans  dans  chaque  Métropole.  L'Empereur 
députe  pour  examinateurs  deux  Grands. 
Mandarins ,  dont  le  premier ,  qui  eft  lé 
Préfident  de  Texamen,  eft  ordinaire- 
ment tiré  du  collège  royal  ;  le  fécond 
lui  fert  dlAffeffeur  ou  de  Lieutenant.  Ces 
deux  Mandarins  ne  peuveat  être  origi- 
i>aires  de. la  province  pour  laquelle  il& 
font  députés  >  £{  c*eft  une  règle  qui  s'ob- 
ferve  exaâement  dans  tout  rEmpiret. 
Vous  fentex,  Monfîeur,  la  raifon  de 
cet  ufage  ;  fans  cela  il  y  auroit  des  fraii« 
des  fans  nombre  *  &  la  faveur  y  feroit 
tout.  Cependant  malgré  cette  précau-* 
jion ,  &  (quantité  d'autres  dont  on  ufe  ^ 
on  vend  ici  comme  ailleurs,  le  degré 
de  L*icencié;  à  la  vérité  „j  fi  l'Empereur 
en  eft  inflruit  y  les  Mandarins  font  punis 
de  mort. 
Le  mois,.  le  jour,,  l'heure»  &  gêné* 
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nlement  tout  ce  qui  concefrte  Texamen 
des  Licenciés  »  eil  réglé  ;  il  fe  fait  à  trois 
jours  difFérens.  La  première  aflemblée 
.  commence  le  8  de  la  huitième  lune, 
après  midi ,  &  dure  jufqués  bien  avant 
dans  la  nuit  ;  on  y  lit  le  catalogue  de 
ceux  qui  ont  fubi  les  examens  prépara- 
toires. Le  9,  au  point  du  jour,  le  pre- 
mier Mandarin  propofe  les  fentences  Air 
lefquelles  on  doit  s'exercer;  elles  font 
gravées  fur  une  planchette ,  &  l'on  en 
Qonne  un  exemplaire  à  chaque  afpirant» 
Cette  première  affemblée  finij  le  10  au 
matin. 

La  féconde  commence  le  11 ,  &  1*0» 
en  fort  le  ij.  La  troifieme  commence 
le  14  &  finit  le  16. 

Le  lieu  oii  fe  fait  Texamen  s'appelle 
Kong-y-venj  c'eft- à-dire  le  lieu  où  Pon 
choifit  ceux  qu'on  doit  préienter  à  l'Em- 
pereur. C'eû  un  grand  édifice ,  oîi  font 
quantité  de  petites  cellules ,  qui  ne  peu- 
vent contenir  qu*uii  homme,  chaque 
afpirant  a  la  fienne  ;  elles  forment  une 
longue  gallerie,  au  bout  de  laquelle  eft 
une  grande  (aile  Oïi  le  Vice  -  Roi  tient 
fes  féances.  Aux  deux  côtés  de  cette 
ialle  il  y  a  dix  chambres  deflinées  à  dix 
Examinateurs. 
Le  Vice-Roi  de  la  province  préfide  i 
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Texamen ,  en  ce  qui  regarde  le  bon  Or^ 
4re.  Des  foldats  Tartares  conduifent  les 
Bacheliers  dans  leurs  cellules;  enftiite 
on  en  ferme  les  portes ,  &  Ton  y  ap- 
pofe  le  fceau  du  Vice-Roi. 

Tous  ces  préliminaires  étant  finis  (j'en 
omets  beaucoup  d'autres  pour  éviter  la 
longueur  )  on  donne  les  lujets  des  com- 
pofitions  qui  font  tirés  des  livres  dont 
l'ai  fait  mention  plus  haut  ;  &  lorfqu'elles 
lont  achevées ,  on  les  fait  tranfcrire  par 
des  Ecrivains  deftinés  à  cet  office  ,  afin 
que  les  Examinateurs  ne  puiffent  recon- 
xîoître  la  main  de  leurs  auteurs;  enfuite 
on  les  remet  aux  Examinateurs  qui,  les 
ayant  lues,  en  rendent  compte  aux  Man- 
darins, après  quoi  on  détermine  un  jour 
pour  déclarer  les  Gradués.  Dans  Tinter- 
valle  on  envoie  leurs  noms  àHi*Empe-  . 
j-eur ,  comme  pour  lui  préfenter  des  gens 
capables  de  le  fervir  dans  le  gouverne- 
ment de  fes  états  ;  &  le  jour  auquel  on 
affiche  ces  noms ,  le.  Vice-Rt)i  donne 
un  grand  feftin  aux  nouveaux  gradués  ^ 
&  leur  fait  préfent  à  chacun,  de  la  part 
de  l'Empereur ,  d'une  tafle  d'argent,  &c 
d'un  bonnet  furmonté  d'une  pomme  de 
vermeil.  Le  lendemain  ils  reçoivent  la 
vifite  de  tous  les  Mandarins  de  la  Mé- 
tropole y  qu'ils  vont  remercier  le  même 
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|our  en  grande  cérémonie.  Ainfi  finit 
l'examen  des  Licenciés. 

Celui  qu'il  faut  fubir  pour  le  Doâo- 
rat  eft  le  même ,  à  peu  de  chofe  près  ^ 
&  fe  fait  à  Peking.  On  l'appelle  examen 
de  ralTemblée  générale  des  Licenciés  dé 
toutes  les  provinces  de  l'Empire ,  &  Ton 
y  fait  environ  cent  cinquante  Doôeurs^ 
ipie  Ton  divife  en  trois  claffes,  La  pre^ 
miere  n'en  contient  que  trois,  encore 
faut-il  qu'ils  aient  été  examinés  par  l'Em* 
pereur  même.  Le  nombre  de  ceux  qui 
compofent  la  féconde  n'eft  point  déter- 
mine ^  non  plus  que  celui  de  la-trôi^ 
fieme,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de*par- 
venir  aux  plus  grands  MandarinatSv 

Vous  conviendrez,  Monfieur,  que 
rmftitution  de  tous  ces  degrés  n'a  pu 
être  diâée  que  par  une  fage  politique  ; 
car ,  outre  l'afreâion  que  les  Chinois 
ont  naturellement  pour  leurs  lettres^  cet 
exercice  continuel,  ces  firéquens  exa<t 
mens  les  tiennent  en  haleine ,  leur  d$n« 
oent  une  noble  émulation ,  les  occupent; 
pendant  la  meilleure  partie  de  leur  vie  , 
&C  empêchent  que  l'inaftion  &  l'oifiveté 
les  pouffent  à  exciter  des  brouilleries 
dans  l'Etat. 

Auffi-tôt  que  l'âge  leur  permet  de 
s'applicpiçr  à  l'étude  des  lettres  ^ik  af- 

F  vj    . 
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pirent.aii  degré  de  Bachelier;  fouvent 
ils  ne  Tobtiennent  qu'après  bien  du  tra- 
vail &  de  la  peine  ;  &  après  Tavoir  ob- 
tenu, ils  font  occupés  prefque  toute 
leur  vie  à  le  conferver  par  des  nou- 
veaux examens ,  ou  à  monter  aux  de- 
grés Supérieurs.  Par  ces. grades  ils  s*a- 
>  yancent  dans  les  charges ,  &  jouiâfent  de 
certains  privilèges  qui  les  diûiiigiient 
du  peuple ,  &  kiur  donnent  des  titres 
de  nobleffe. 

Si  les  enfans  des  Mandarins  ne  fui  vent 
pas  les  traces  de  leurs  pères ,  en  s'àppli- 
quant  comme  eux  à  Tétude  des  lettres 
èc  des  loix  9,  ils  retombent  ordinaire- 
ment dans  rétat  populaire  à  la  première 
ou  féconde  génération*.  D*aillcurs ,  ces 
exercices    foucniâent  à    pluûeurs   les 
fnoyens,  de  vivre.  Us  fe  font  Maîtres 
d'écoles,  &  leur  fcience  les  met  à  cou- 
vert des  rigueurs  de  la  pauvreté.  Ce- 
pe^daatt.comnie  il  fe  trouve  des  incoji- 
véoiens  dans  les  meilleures  chcdfes ,  cette 
grande  application  aux  lettres  rend  les 
Chinois  ^oîns   propres   à  la  çuerre , 
éteint  en  eux  cette  humeur  martiale  qui 
Dait  avec  les  peupli&s  les  plus  barbares  v 
&  leur  fait  négliger  les  arts  ^  dont  oa 
prétend  qu^ilsavoient  autrefois  des  con^ 

Boiûâhces  phis  éieadu£s  &:  .plus  par** 
iiaites* 


Je  vous  ai  dit ,  Monfieur ,  qiie  les 
Chinois  n'avoient  pas  d'école  qui  fût 
ab(blument-  publique  ;  cependant  dan^ 
chaque  ville ,  grande  ou  petite  ^  il  y  a 
des  efpeces  d'^Académies  oîi  l'on  s'e* 
xerce  aux  belles-lettres ,  ôc  dont  un  ou; 
deux  Mandarins  licenciés  ibnt  les  Direc-^ 
teurs.  Mais  les  études  .y  font  fi  languif- 
£uites  9  ou  plutôt  û  négligées  ^  que  ces 
collèges  ne  méritent  pas  le  beau  noo» 
qu'on  lôur  donne;. 

"  Les  Chinois  ont  auflî  des  degrés  milî-^ 
taires  ;  il;  y  a  des  Bacheliers  &  des  Doc<-> 
teurs  d'armes.  Les  prentiers  égalent  en 
sombre  tes  Bacheliers  de  tettres>  mai» 
ils  font  prefque  tous  Tartares  ou  fils  de 
Tartares ,  &  ne  font  pointr  divifés  e A 
plufîeurs  clafTes  comme  les  féconds. 

'  Le  Mandarin  examinateur  des  Bache-^ 
kers  d'armes  ^dbnne  ces  degrés  aprè^ 
«n  examea  dans  lequel  on  exige  plus^ 
d^adrefle  que-  de  fcience  de  la  part  des^ 
Candidats*.  Les  BacheUers  d'atmes  quK 
afpirent  an  grade  de  Licencié  fubiflent^ 
pour  1  obtenir  y  un  examen  qui  f«  fait 
iKnis  les  trois  ans  dans  la  Nfétropole  ^ 
deux  mois  a|;»rès  .celui  des*  le  tirés,  c'èft- 
i^liire  au  commencement  de  la  dixienie 
kne»  II  y  a  tro&  affembléès ,  &  c'eil  le 
Via-Koiqui  j  préfide.  Dans  la  j^Ee^ 
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miere^  on  fait  tirer  des  flèches  aii>c  àrp!** 
fans;  dans  la  féconde,  on  éprouve  leur 
^  adrefie  à  monter  à  cheval  &  à  courir 
*  dans  une  plaine  voiiine  de  la  Métropole  ; 
enfin,  dans  la  troifieme,  on  leur  donne 
des  fujets  de  compofition  Rir  quelques 
parties  de  l'Art  militaire.  On  affiche  en- 
fiiite  les  noms  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réuffi,  de  la  même^  manière  qu'on  le 
pratique  dans  l'examen  des  Licenciés  des 
lettrés.  * 

•  L'examen  des  Doôeurs  d'armes  fe  fait 
à  la  Cour  la  même  année  que  celui  des 
Doâeurs  de  lettres,  &  ceux  qui  em<* 
portent  ce  dernier  grade ,  ont  droit  à 
tous  les  emplois  militaires  qui  répondent 
à  ceux  que  les  Lettrés  obtiennent  en 
vertu  de  leurs  degrés.  . 

•  Je  ne  vous  détaillerai  point ,  Mon^ 
fieur. ,  toutes  les  précautions  dont  on 
ufe  pour  obvier  aux  inconvéniens  8£ 
aux  abus  que  la  faveur  a  coutume  d'in- 
troduire dans  ces  fortes  d'examens  ;  elles 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Lettrés; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  trouve 
à  la  Chine  au  moins  autant  de  Capitaines 
inhabiles    que    d'ignorans    Mandarins. 
Quoique  la  peine  de  mort  foit  attachée 
à  la  vente. des  lufFrages,  il  arrive  ce- 
pendant rarement  qu'on   l'inflige  aux 
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Examinateurs  qui  proftituent  les  leurs. 
D*abord  le  nombre  des  coupables  feroit 
trop  grand,  &  bientôt  TEmpire  nau- 
roit    plus  de  Mandarins;  d ailleurs  les 
dénonciations  font  rares ,  &  Ton  craint 
dé  fe  mettre  à  dos  les  Gouverneurs  des 
provinces  qui,,  fous  divers  prétextes , 
ne  manqueroient  pas  de  venger  Thon- 
neur  du  Mandarinat ,  foit  par  des  exac- 
ions  tyranniques ,  foit  par  des  perfé- 
cutions  cruelles ,  foit  par  des  emprifon- 
nemens  qu'ils  motivent  toujours  affez 
bien,  pourvu  qu'ils  aient  à  la  Cour  des 
partifans  de  leur  iniquité.  Ici ,  comme 
par- tout  ailleurs,  ces  derniers  font  fort 
comimuns  i  &  Tinjudice  eft  toujours  fa- 
cile à  commettra ,  quand  on  a  la  faveur 
du  Prince  ou  Tamitié  de  ceux  qui  Ten- 
vironnent. 

Telles  font,  Monfîeur ,  les  obferva- 
vations  que  j'ai  faites  relaitivement  aux 
deux  objets  principaux  de  la  lettre  dont 
vous  m'avez  honoré.  Auffi^tôt  que  le 
temps  me  permettra  de  répondre  à  vos 
autres  queftions ,  je  faifirai  avec  empref- 
fement  l'occaiioti  de  le  faire ,  &  de  vous 
donner  des  marques  de  la  profonde  ef- 
ti me  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être^ 
&c. 
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LETTRE 

Du  Révérend  Ptre  DoUïtn ,  Mijfionnair^ 
de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  à  Madame»:^ 

A  Pekinjr  \  le  g  oâobre  1769*^ 
M  A  D  À  M  £  9 

Je  doute  que  vous  ayez  reçu  ma  der* 
iiîere  lettre.  J'y  ^ntroîs  dans  d'affez  longs 
détails  fur  les  objets  de  notre  zélé  ,  âc 
4e  m'étois  propofé  en  récrivant  de  fe-^ 
4isfaire  amplement  votre  pieufe  curie** 
ilté.  Les  reproches  que  vous  me  feites- 
fur  mon  ûlence  ;  le  peu  de  connoiâance 
.que  vous  pàroiflez  avoir  de  l'état  aâuel 
de  notre  feinte,  religion  dans  le  pays 
;d'oh  je  vous?  écris ,  Tempreffement  avec 
lequel  vous  me  demandez  d'en  être  infr 
truite  ,  tout  cela  me  fait  croire  ,  Ma* 
dame ,  que  ma  relation  n'eft  point  par- 
venue jufqu'à  votis*  N'attendez  cepen* 
.dant  pas  que  je  vou^^  informe  de  fi-tôr 
de  la  fituation  de  nos  aflFaireSi  Plufieurs 
raifons  m'en  empêcHcnt.  La  première  efl 
le  défaut  de  temps^  Comme  j:,é  com.* 
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mence  k  i)at4€r  la  langue  Chînoîfe  avec 
un  peu  d^aifancd  (  perlonne  ne  fçait  com- 
bien jô  l'acheté  clier)  ,  on  vient  de  me 
charger  des  conférences  ,  d^s  médita- 
tions 6c,  des  fermons  qui  doivent  fe  prê« 
cher  pendant  la  retraite  que  nous  cornp* 
tons  donner  après  la  Conception.  D'ail- 
leurs je  relevé  à  peine  de  trois  maladies 
mortelles  qui  m*ont  mené  fucceffivement 
jufqu'aux  portes  du  tombeau  ,  &  ma 
fanté  en  eft  tellenjent  afFoiblie  ,  que  je 
nepourrois^  fans  imprudence  ^  faire  ce 
que  vous  ejcigez  de  moi.  Enfin ,  il  vous 
voulez  que  je  vous  en  dife  une  autre 
raifon  ,  c*eft  que  je  n'ai  guère  à  préfent 
que  des  chofes  aiBigeantes  à  vous  écrire* 
le  pourrôis  bien  cependant  vous  mon- 
trer quelques  héros  qui  durant  la  per- 
fécution  ^  qui  n'eil  que  fufpendue  ^  fe 
font  comportés  d'une  manière  très-ho* 
norable  à  la  religion ,  dans  un  pays  oii 
elle  prend  fi  peu  :  je  vous  dirai  même 
que  les  infidèles  ont  été  plus  frappés  de 
la  conftarice  de  ce  petit  nombre^  que 
faiisfaits  de  la  coupable  facilité  des  autres 
à  renoncer  à  leur  foi.  Ce  n*eft  pas  que 
ceux-ci  «^yent  formellement  apoûefié; 
mais  ils  ont  fléchi  plus  ou  moins ,  feloa 
les  circonftances  oit  ils  fe  font  trouvés» 
A  tout  prendre  ^  la  religion  a  gagné  dans 
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refprit  des  infidèles ,  malgré  là  défeflîorï 
de  plufîeurs  ^  qui ,  au  fortir  àts  priii>iTS 
&  des  tribunaux  ^  font  venus  demander 
pénitence. 

•    Rien  ne  décelé  mieux  le  génie  bifarre 
des  Chinois  que  la  manière  dont  les 
chofes  ie  fontpaffées  pendant  cette  per- 
fécution.  On  taifoit  venir  les  chrétiens 
devant  les  tribunaux  ;  là  on  les  înterro- 
geoit  fur  leur  culte,  fur  leur  doârine  ^ 
fur  leurs  ufages  &  leurs  cérémonies  ;  & 
fur  leurs  réponfes  les  Juges  ne  pouvoient 
s'empêcher  d'approuver  &  ^«  louer  le 
culte ,  la  doârioe ,  les  ufages  &  lés  céré- 
monies des  chrétiens.  Cependant  ils  ont 
employé  la  rufe,  lespromeffeç,les  me- 
naces ,  les  tortures  même  ,  pour  lés 
obliger  à  dire  au  moins  quelque  chofe 
qui ,  fans  être  une  abjuration  formelle 
de  leur  religion ,  pût  donner  à  croire 
qu'ils  a  voient  changé ,  fauf  à  vous ,  leur 
difoit-on,  défaire  demain  comme  à  votre 
ordinaire  ;  nous  ne  nous  embarrajfons  ni  de 
vos  penfées  ni  de  vos  coeurs  ;  croye\  ce  que 
vous  voudre:;^  ;  penfe^  comme  il  vous  plaira  ,   , 
nous  le  trouvons  bon  ;  mais  nous  voulons 
entendre  un  mot  de  votre  bouche  :  je  n^ob" 
ferverai  ;  je  prendrai  garde  à  moi;  je  vivrai 
^^  mieux  que  je  nai  fait  ,   ou   telle  autre 
txprejjîon  femblable*  La  plupart  rapport 


?' 
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tant  ces  expreffions  aux  défauts  qu'ils 
croyoient  avoir  à  fe  reprocher  devant 
Dieu ,  &  n'examinant  point  affez  le  fens 
que  fe  propofoient  les  Juges ,  ont  d'à- 
bord  donné  dans  le  piège  ;  à  la  vérité 
quelques-uns  fe  font  apperçus  de  Téqui- 
Yoque  &  de  la  fubtilîté  des  infidèles  :  ilis 
ont  même  paru  en  avoir  horreur ,  tant 
u'on  s'en  eft  tenu  vis-à-vis  d'eux  aux 
mples  menaces  ;  mais  lorfqu'on  eft  venu 
à  leur  parler  de  fupplices,  alors  ces-ex- 
preffions  qu'ils  avoient  rejettées  comme 
des  fignes  evidens  d'apoftafie ,  ont  com- 
mencé à  leur  paroîtfe  tolérables  ;  enfuité 
ils  lèsent  trouvées  jufles  ;  enfin  ils  les  ont 
admifes ,  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus 
tard  ;  ceux-ci  par  eux-mêmes  ,  ceux-là 
par  l'organe  de  leurs  amis  ou  de  leurs  pa- 
rens.  Ces  derniers  ont  été  le  plus  grand 
nombre,  &  fi  nous  devons  en  croire 
les  perfonnes  les  mieux  inftruites ,  c'eft 
prefque  fans  leur  participation ,  &  en 
quelque  façon  contre  leur  volonté ,  que 
leurs  parens  infidèles  leur  ont  rendu 
ce  prétendu  bon  office  ;  &  cependant 
cette  forme  ,  toute  artificieufe  qu'elle 
étoit  9  a  pafle  pour  valable  aux  yeux  des 
Juges.  Quant  à  ceux  qui  ont  tenu  fernie 
à  la  vue  des  tourmens  qu'on. leur  prépa- 
roit,  comme  on  vouloit  moins  en  faire 
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des  martyrs  que  des  apoftats  ^  du  mcinj 
en  apparence  9  les  Juges  eux-mêm^s  oi 
cherché  parmi  leurs  parens  ou    leti 
amis  y  quelqu'un  qui  voulût  rëpoiKir< 
d'eux  y  leulement  pour  la  forme,  dan! 
l'efpërance  aue  peut-être  ils  change* 
roient  dans  la  fuite.  Cette  rufe  leur  a  1 
rëufli  en  partie  ;  ils  ont  trouvé  nombre  ^ 
.de  cautions.  Les  femmes  qui  n'ont  eu 
part  à  la  perfécution ,  qu'autant  que  le 
ze}e  pour  la  fidélité  de  leurs  enfans  les  y 
a  engagées ,  font  les  feules  à  qui  Ton  per- 
mette de  confeffer  librement  leur  foi  9 
fans  entreprendre  ni  de  les  tenter  par 
des  promeffes  »  ni  de  les  effrayer  par  des 
menaces ,  ni  de  les  éprouver  pSir  des 
fupplices.  Tout  cela  a  fini  par  des  affiches 
qui  défendent  de  profeffer  la  religioci 
chrétienne  t  fans  autres raifons  que  exiles* 
ci  ;  qu'elle  efl  étrangère  dans  TEmpire  ; 
qu'elle  ne  reconnoît  point  les  Efprits  ou 
dieux  du  pays  ;  qu'elle  èfl  contraire  à 
Foë  &  au  culte  qu'on  rend  à  fes  images  ; 
qu'elle  n'offre  point  de  facrifices  aux 
ancêtres, &  qu'elle  ne  brûle  en  leurhon- 
:  neur  ni  odeurs  ni  monnoies  de  papier. 
Je  ne  vous  donne ,  Madame ,  que  le  pré^ 
ciis  de  cette  défenfe  ;  mais  elle  efl:  conçue 
de  manière  à  nous  laiffer  douter  fi  c'efl: 
lui  reproche  qu'on  fait  aux  chrétiens  ^ 
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u  un  éloge  qu'o»  leur  donne ,  ou  un 
ît  de  fatyre  contre  les  fuperftitions 
icules  qui  régnent  dans  TEmpire  ,  & 
dont  les  athées  de  cœur  plus  que  de  côn- 
'Tiâion,  qui  font  en  affez  grand  nombre, 
ae  font  nullement  partifans. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  outre  TafOiâion 
que  nous  ont  caufé  &  Tinfidélité  de  ceux* 
qui  ont  molli  devant  les  Juges  ^  &  Tétat 
pitoyable  dans  lequel  nous  avons   vu 
revenir  les  braves  confeffeurs  de  Jefus- 
Chrifty  nous  en  avons  eu  un  autre  qui 
ne  nous  a  pas  été  moins  fenfible ,  c'eft 
qu'on  n'a  jamais  voulu  nous  entendre  ^ 
ni  nous  envelopper  dans  la  profcriptîon  ; 
je  ne  dis  pas  comme  chrétiens  feulement, 
parce  que  nous  fommes  étrangers,  & 
qu'on  ne  veut  pas  nous  ^ner  fur  notre 
religion ,  maïs  comme  pères  &  doGteutf 
des  chrétiens  du  pays.  J'avois'  cru  d'a- 
bord tjue  le  Seigneur  m'auroît  accordé 
cette  grâce,  après  laquelle  je  foupire  ; 
je  comptois  pouvoir  répandre  mon  fang 
en  témoignage  de  ma  religion.  Mais  le 
Ciel  qui  veut  m'éprouver  encore ,  me 
réferve  pour  d'autres  travauv. 

Toubliais  une  cîrconftance  remar- 
quable ,  c'eft  qu'avant  qu'on  entreprît 
les  chrétiens ,  on  avoit  fait  les  recherches 
les  plus  rigoureufes  de  pluiieurs  bandits 
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idolâtres  qui  fouffloîent  dans  différente! 
provinces  de  l'Empire  le  feu  de  la  dif- 
corde  &  de  la  fédirion ,  &  qu'un  grand 
nombre  avoient  été  mis  à  mort  pour  des 
drimes  dont  ils  avoient  été  convaincus, 
tomme  on  n*avoit  alors  aucun  fujet  de 
plainte  contre  les  chrétiens ,  on  les  accufa 
d'être  les  premiers  auteurs  de  cette  ré--^ 
volte ,  &  l'on  crut  pouvoir  les  intimider 
par  la  vue  des  tourmens  qu'on  fît  endu- 
rer aux  vrais  coupables.  Je  vous  laiile  , 
Madame ,  à  chercher  dans  tout  cela  la 
fegeffe  &  l'équité  dont  nos  philofophes 
de  France  font  tant  d'honneur  à  la  na- 
tion Chinoife.  Je  plaindrois  bien  lîncé- 
rement  le  plus  borné  des  chrétiens ,  s'il 
n'étoit  pas  plus  fage  &  plus  coniéquent 
ilir  ce  qui  regarde  la  divinité ,  l'homme 
|Éc  les  rapports  de  l'homme  avec  Dieu  , 
que  cts  prétendus  fages  &  leurs  aveugles 
admirateurs. 

Je  vous  parfois  tout-à-l'heure  de  Foi 
&  des  fuperftitions  qui  régnent  à  la 
Chine.  Il  eft  bien  étonnant,  Madame  , 
que  nos  philofophes  ,  qui  prétendent 
n'admirer  que  le  vrai  ou  les  erreurs  in- 
génieufes,  prodiguent  fi  facilement  leurs 
éloges  à  une  nation  fi  groffiere  dans  fon 
culte.  Vous  allez  en  juger. 
^  La  Chine  a  eu  deux  impoftéurs  fa- 
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pneux,  dont  le&,noms  font  encore  en  vé- 
nération dans  tout  TEmpire.  Le  premier 
s'appelloit  Lao^Kium.  On  raconte  qu'il 
naquit  auprès  de  la  ville  de  Lin-Pao^vers 
la  fin  de  la'dynaftie  des  Tcheou.Spn  père , 
qui  étoit  un  ftmple  payfan ,  étôit  obligé 
pour  fubfifter ,  de  fcrvir  en  qualité  de 
manœuvre.  A  l'âge  de  foixante  &  dix 
ans,  il  lui  prit  envie  de  fe  marier: il 
époufa  une  payfane  ,  &  vécut   long- 
temps avec  elle  fans  en  avoir  d'cnfans  : 
enfin  elle  conçut  9  elle  mit  au  monde  un 
enfant  qui  a  voit  les  cheveux  &  les  four* 
cils  tout  blancs.  Comme  cette  femme 
ignoroit  le  nom  de  la  famille  de  fon 
époux.,  elle  donna  à  fon  fils  le  nom  de 
Prunier,  arbre  fous  lequel  il  étoit  né,  & 
parce  qu'il  a  voit  de  fort  longues  oreilles^ 
elle  l'appella  ticul^quij  en  Chinois^ 
fignifie  Prunier-l'oreUle.  Quand  cet  enfant 
fat  parvenu  à  l'âge  dé  vingt  ans ,  un 
Empereur  de  la  dynaftie  des  Tcheou ,  qui 
avoit  oui  parler  de  fa  naiffance  merveil- 
leufe ,  le  prit  pour  fon  bibliothécaire^ 
Mais  Lao'kium  (  c'étoit  fon  propre  nom) , 
ayant  lu  dans  l'avenir  que  la  famille  de 
fon  bienfaiteur  alloit  tombée  en  déca- 
dence ,  monta  fur  un  bœuf  noir ,  &  fe 
retira  dans  la  vallée  fombre  ,  oii  il  mou- 
rut quelque  temps  après ,  après  avoir 
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mis  par  écrit  les  dogmes  qu'il  avoît  pr4î 
chés. 

Un  des  grands  principes  de  ce  rêveur, 
«ft  qu'on  doit  s'efforcer  de  reffembler  au 
néant,  &  que  les  moyens  d'y  par  venir  font 
de  rechercher  autant  qu'il  eft  en  nous  l'é- 
tat parfait  d'inadion-,  de  penfer  le  moins 
qu'il  eft  poffible ,  de  fuir  toutes  les  afr 
faires  de  quelque  nature  qu'elles  foient , 
&  enfin  de  vivre  dans  cette  ftupide  in- 
tiolence  qui  approche  le  plus  du  néant. 
Il  prétendait  que  le  vuide'étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  ;  qu'il  y  avoit  une 
foule  de  génies  &  d'efprits  tutélaires , 
qui  tenoient  la  chaîne  des  événemens 
humains  ;  qu'ils  préfidoient  à  la  marche 
•  des  révolutions ,  &  que  par  conféquent 
on  ne  devoir  fe  mêler  di  rien.  Et  pour 
engager  fes  difciples  à  croire  à  fa  doc- 
trine ,  cet  impofteur  leur  avoit  promis 
de  les  rendre  immortels  comme  lui  ;  car 
Il  leur  avoit  perfuadé  qu'il  ne  mourroit 
jamais. 

Croirie2  -  vous  ,  Madame  ,  que  ces 
erreurs  pitoyables  trouvent  encore  en 
Chine  des  partifans  zélés,  &  des  feôa- 
teurs  en  grand  nombre.  Tel  eft  l'aveu- 
glement des  hommes  ;  la  doârine  la 
plus-révoltante,  dès-là  qu'elle  eft  extraor- 
dinaire 9  a  fouvent  plus  d'empire  fur 

leur 
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Ifewr  efprit ,  que  les  vérités  les  plus  lu- 
mineufes. 

Fve  ne  jouit  pas  d'une  moindre  con- 
fidération  p^rmi  les  Chinois.  LTiiftoîre 
ie  ce  faux  prophète ,  qui  devroit.  ce' 
femble  les  défabufer ,'  ne  fait  au  cort-- 
traire  qu'augmenter  l'eftime  &  le  réf- 
peft  qu^ils  ont  pour  lui.   On  raconte; 
qu'il  étoit  fils  d*un  Souverain  d'une  cori-^ 
trée  de  Tlnde ,  &  que ,  quand  fa  mère 
le  conçut  5  elle  rêva  qu'elle  avaloit  im 
éléphant ,  préfage  de  la  taille  énorme  de 
l'enfant  qu  elle  devoit  mettre  au  monde. 
L'opinion  commune  eft  qu'il  étoit  en 
effet  fi  gros ,  que  pour  lui  procurer  la 
naiflance,  il  fallut  ouvrir  le  ventre  de 
fatnere,.  qui  mourut  dans  cette  opéra- 
tion. A  peine  Foc  eut  il  vu  le  jour,  qu'au 
lieu  de  pleurer  comme  les  autres  enfans,  il- 
fit  feptpaSyieva  une  main  vers  le  del^baif- 
k  l'autre  vers  la  terre,  &  s'écria  d'un  ton 
de  voix  redoutable  :  Je  fuis  celui  quon  dûie 
honorer  au  ciel  &  fur  la  urre^  Parvenu  à 
l'âge  de  dix^neuf  ans ,  il  fe  retira  danà 
une  folitude  pour  y  vaquer  à  Tétude 
de  la  philofopoie ,  &  l'on  afTure  qu'après 
s'y  £tre  fait  un  grand  nombre  de  difci^* 
pies  ,'  il  fut  tout -à-coup  chahgé  en  di- 
vinité. Dans  le  fond ,  c  étqit  un  homme 
corrompu  ,  qui  n'avoit  pris  le  parti  de 
TomcXXir.  G 
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s'éloigner  de  fes  femblables ,  _<j[ue  [ 
dérober  à  leurs  yeux  les  infâmes  débau- 
ches auxquelles  il  s'abandônnôit.  Il  n^^dt 
pas  étonnant  qu'il  ait  eu  pendant  fa  vie  ^ 
&  qu'il  ait  encore  après  fa  mort  de   ii 
aiélés  feâateurs.  Je  ne  fçache  pas  que 
cet  impoflçur  ait  rien  laifTé  par  écrit  ; 
le(  Bonzes ,  qui;  s'en  difent  infpirés ,  font 
les  dépofitaires  de  fà  doûrine ,  qui  n*eft 
pas  moins  infenfée  que  celle  de  Prunier^ 
.poreilU.  Ces  prêtres  du  démon  ont  éta- 
bli la  métempfycofe  ;  ils  impofent  des 
peines  ^pr  es  la  mprt  à  ceux  qui  ont  com* 
sais  des  crimç; ,.  6^  ces  peines  fe  rédul-* 
fent  à  paffer  fuc.cefliveme.nt  du  corps 
d'une  vache  ou  d'une  brebis  :  dans  celui 
d'un  ferpent  ou  d'un  cheval  de  pofte ,  &c* 
Mais  dès  qu'on  2^  foin  de  leur  faire  l'au- 
jnône^  de  l^w  ]>âtir  des  pionaft^res ,  &c 
d'enrichir  leur«  teinples  ,  on  n'a  plus 
rien  à  (}raiindre  ;.  on  .eft  fur  d'uiîç  tran(i 
mutation  honorable  &  avahtageufe  ^ 
félon  qiion  s'eil  diilinjgiié  pendant  la 
vie  par  plus;  pu  moins  de  largeffes  en 
iaveur  ^ts-  Bons^s^  Ainfi  uh  aflàlSn  , 
uninqeindiail'^  ^  le  .plus  grand  fcélér^ 
pfeut  eifQceF  tous  fes  criaaesjpar  des  au« 
mône$  faites  aux  Bonees*,  &  mériter 
que  fofl  amepaffe  un  jour  d«ns  un  côrp9 
qui  lui  procura  toutes  fortçs  de  plaiûfs 
èç  d'honneurs/ 
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Les  Bonzes ,  en  établîffant  la  doârine 
.  abfurde  de  leur  maître ,  n'ont  eu  en  vue 
'  çie   leurs   intérêts.  Ils  font  fi  avides 
de  Ter  ,  qu'il  n'eft  point  de  perfonna- 
ges  qu'ils  né  faffent  pour  en  amaffer. 
Comme  ils  font  prefqiié  tous  tiréà  de  la 
lie  du  peupfe  ,  ils  affeftent, auprès  des 
Grande  une  compTaifance  &  une  dou- 
ceur qui  leur  donnent  entrée  dans^les 
plus  grandes  maîfons.  Ils  tranquillifent 
les  âmes  timides  que  trouble  l'incerti- 
tude du   fort  qu'elles  auront  après  le 
trépas  ;  &  pour  lei?  mieux  raffurer ,  ils 
leur  promettent  ,  moyennant  de  bons 
préfens ,  l'amitié  confiante  ,  &  la  pro- 
teâion  de  Foc.  Quant  aux  femmes ,  ils 
leur  donnent  ordinairement  l'image  de 
ce  Dieu ,  &  leur  enjoignent  de  la  porter 
fufpendue  à  leur  cou  ,  comme  un  gage 
afliiré  de  profpérité  pendant  cette  vie  , 
&  de  félicité  dans  l'autre. 

Ge  n'éft  pas  là  ,  Madame  ,  le  feul 
moyen*  que  les  Bqnzes  emploient  pour 
fe  taire  admirer  du  peuple  ;  de  temps 
en  temps  ils  fe  donnent  en  fpeétacle  par 
des  pénitences  extraordinaires  ,  qu'ils 
font  payer  fort  chèrement  à  leurs  Ipec- 
tateurs.  On  en  voit  quelques-uns  qui 
5'attachent  au  cou  de  groffes  chaînes  & 
les  traînent  dans  les  rues ,  allant  de'  porte 

G  il 
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en  porte  demander  l'aumône^  &  ?flti- 

irant  toujours  qu'on  ne  peut  effacer  fies 

péchés  fans  la  leur  faire  fouvent.  D'au-» 

très  fe-frappent  la  tête  contre  les  pierres  , 

ou  fe  déchirent  le  corps  è   coups    de 

fouets.  J'en  ai  vu  qui ,  à  force  de  jeûnes 

&  d'abftinençes,  paroiffoieptfi  déchar*^* 

nés ,  qu'on  Içs  eût  pris  pouf  djes  Ipeâre^ 

am^lans.  Mais  tout  cela  n'eft  qu'oôen-^ 

tation  &  vanité  ;  le  plus  fordide  intérêt 

en  eft  le  mobile.  Il  n'y  a  guère  que  1# 

peuple  qwi  fe  laiffe  fafciner  les  yeux  pan 

ces  hypocrites  farceurs.  Les  Lettrés  , 

qui  n'ignorent  point  leur  fourberie ,  ont 

pour  e^ix  un  fouverain  mépris.  On  a  vu 

cependant  des  Mandarins  &  des  Princes 

fe  laiffer  prévenir  de  leurs   erreitfs   ; 

l'Empereur  Cao-tfong  même  ,  pour  s'y 

livrer  ejritiérement ,  abandonna  j'Empire 

à  fon  fils,  &  de  proteôeur  des  Bonzes 

qu'il  étoît  9  il  devint  leur  ami ,  pnfuitç 

leur  compagnon ,  &  enfin  leur  efclave. 

Je  pourrois  entrer  dans  de   bien  plus 

longs  détails  au  fujçt  des  deux  fe^es 

dont  je  viens  de  vous  parler.  Mais  vous 

pourrez  confulter  là-deffus  la  defcriptioa 

du  Pert  du  Haldc ,  qui  fait  mention  de 

beaucoup  d'autres  fyftêmes  auffî  extra* 

vagans  9  &  qui  ont  grand  cours  ^  (a 

Chine»  Tels  font  par  exemple  ceux  que 
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i^  les  phîlofophes  ont  établi  fur  l'origine 
[  da  monde ,  ftir  la  formation  des  aftres, 
!  iur  la  naiffance  de  l'homme ,  &  fur  quan- 
I  tité  d'autres  objets  dont  les  Chinois  ont 
■  les  connoifTances  les  plus  faufTes  ,  les 
plus  ridicules  ,  &  en  même-temps  les 
plus  contraires  au  développement  des 
iciencés  abftraites  &  profondes ,  pouf 
lefquelles  ils  femblent  n'avoir  aucun 
génie.  Voilà  cependant  ,  Madame ,  ce 
peuple  fi  inftruit  ,  fi  fage  ,  fi  éclairé  ^ 
fi  philofophe. 

Notre  fainte  religion,  qui  me  paroît 
auflî  fimple  que  fublime ,  ne  pourra  ja^- 
mais ,  fans  une  grâce  particulière  du 
ciel  ,  devenir  la  religion  dominante  du 
pays.  La  bonne  opinion  que  les  Chi- 
nois ont  d'eux-mêmes  ,  la  perfuafion  où 
ils  font  que  rien  n'égale  la  pénétration 

ide  leur  efprit  ,  les  chimères  dont  ils 
font  infatués ,  l'attachement  extraordi- 
naire qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui  peut 
flatter  leurs  penchans,  &  enfin  Tadrefle 
furprenante  des  Bonzes  à  tromper  ce  pau- 
vre peuple ,  font  des  obfiacles  trop  puif- 
/ans  pour  que  nous  ofions  efpérer  de  les 
furmonter  fans  un  niiràcle  de  la  Provi- 
dence. 

,  Le  Frtrc  Atiir&t ,  que  vous  devez  con- 
noître  par  lesXettres  édifiantes ,  vient 
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de  mourir  de  la  même  maladie  dont  JQ 
relevé.  J*aurois  beaucoup  de  choies   à 
'vous  écrire  defon  zèle ,  de  fes  travaux 
.&  de  fa  tendre  piété  ;  mais  je  me  con- 
tenterai  de  vous  dire  qu*il  eft  mort 
comme  il  a  vécu ,  c*eft-à-dire ,  en  pré- 
deftiné.  Ceft  une  grande  perte  pour 
nous.  Nous  en  pleurons  une  plus  grande 
^encore  ,  c'eft  celle  du  Père  J^oi ,  fitoit 
co-novice  ^  &  fans  contredit  «  V^n  des 
plus  faints  Mlillonnaires  que  j'ayeconnu* 
t)n  le  regrettera  long  -  temps  ,  &   la 
douleiu*  que  nous  a  caufé  la  mort  ne 
finira  qu'avec  nous. 

Je  mç  recommande  à  vos  faintes 
prières ,  &  vous  prie  de  m'excufer  fi 
je  ne  vous  écris  rien  ^e  plus  détaillé.  Je 
ne  fuis  véritablement  pas  en  état  d'en 
faire  davantage  à  préftnt ,  6f  j e  n'ai  voulu 
que  vous  rçnouveller  les  fentimens  d'at^ 
tachement  &  d'eftime ,  avec  lefquels  Je 
ïerai  toujours ,  &c^ 


&  cùrimftsi  t^l 
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LETTRE  '. 

Du  Révérend Perc  Benoit ^MiJ^ûnaairc^  (i) 
au  Révérend  Pcn  du  G  ad. 

De  P«kingi  le  %$  août  1770. 

Mon  Révérend  Peke^ 

L*annëe  dernière  j'ai  rendu  compte  à 
votre  Révérence  de  la  gcnérofité  avec 
laquelle  Ma  Jofeph  ^  Mandarb  de^poUce.» 
avoit  confeffé  notre  fainte  religion  de* 
vaot  les  Tribunaux  ^  les  Miniftres  di'Etat 


^m 


(1)  Nous  avons  retranché  de  la  lettre  da 
Père  Bourgeeis.ce  qu'il  raconte  dé  la  perfécu* 
lion  fufcttée  à  Ma  Jofeph ,  &  pour  éviter  lef 
répétitions^  nous  oous  bornons  à  la  rçUdoii 
préfente  ;  elle  ed  plus  détaillée  3 plus  touchante. 
Les  faits  ^ui  ont  rapport  aux  ufages  que  QOi^ 
ne  connoKTons  encore  qn'iniparfaitement  ,  f 
font  beaucoup  plus  inAfti<3ive  ;  le*caraâere  des 
Grands  de  la  nation  y  eft  9iieux  peint  :  on  y 
donne  une  idée  plus  précife  &  pius  nette  dq 
Gouvernement  &  des  mœurs  du.  pays  ;  enfin 
l'ouvrage  eft  d'un  philo/ophe  chrétien  ,  qui  ne 
pofléde  pas  moins  Part  ainftrvitre'fçs  leaeurs  ^ 
lioe  celai  de  lesiutéte^ri-  -  ^.    ^ 
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&  les  Grands  de  TEmpire  ,  fans  pouvoi 
'être  éhranlé  par  la  crainte  des  fuppUces^i 
de  Texil  &  de  la  mort  même  dont  il  étoit^ 
menacé.  Ses  réponfes  promulguées  dans 
tout  TEmpire ,  étoient  une  preuve- fans 
réplique  de  fa  fermeté  ;  malheiireufe- 
ment  la  grâce  que  lui  fit  l'Empereur  de 
rélever  encore  au  Mandarinat ,  quoique 
d*un  degré  inférieur  à  celui  au'il  géroit 
avant  d^tre  cité  en  juftice ,  Tedit  même 
de  Sa  Majefté,  quidifoit  le  rétablir  parce 
qu'il  avoit  renoncé  à  la  religion  chré- 
tienne 9  tout  concouroit  à  ternir  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  auparavaot  ,  &  à 
^raire  croire  qu'il  avoit  enfin  molli ,  & 
fait  ou  promis  quelque  chofe  qui  pût 
fervir  de  prétexte  pour  dire  qu'à  Texte- 
rieur  au  moins  il  avoit  donne  des  mar- 
ques de  foiblefie  dans  la  confefiion  de  la 
religion  chrétienne,   J'avois    tâché  de 
raflurer  votre  Révérence  ,  en  1-ui  man- 
ilant  que  Ha  Jofeph  avoit  toujours  ré- 
clamé contre  cç  que  le  premier  Miniflre 
&  les  autres  Juges  avoient  dit  pour  le 
tirer  d'affaire,  &  qu'il  avoit  contam- 
inent prôtefté  qu'il  feroit  chrétien  jwfqu'à 
ïâ  mort.  Mais  fi  malgré  tout  ce  que  j'ai 
inarqué  à  votre  Révérence  ,  elle  a  en- 
core quelque  inquiétude  au  fujet  de  JWa 
Jofeph  ,  la  générevrfe  profeffion  de  fcà 
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L*il  vient  de  faire ,  diflîpera  certaine- 
ment fes  foupçons  ;  mais  avant  que  d*en- 
trer  dans  k  aétail  de  ce  qui  s'eft  pafle 
cette  année  ,ie  crois  devoir  vous  donner 
un  précis  de  ce  qui  s'eft  paffé  Tannée 
dernière* 

-   Outre-  que  la  famille  de  Ma  Jofeph  eft 
une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuf- 
'  très  de  la  Tartàrie  ^  elle  fournit  à  TEm- 
pire  un  nombre  confidérable  de  Mander 
rins  de  différens  grades.  Le  mérite  pér- 
fonnel  de  Ma  Jofeph  ne  pouvoir  man- 
quer de   lui  procurer  quelque  emploi 
important.  Après  alvoir ,  fuivant  Tufage, 
commencé  par  exercer  quelques  petits 
Mandarinats ,  il  flit  placé  dans  le  tribunal 
du  .Gouverneur  de  Peking ,   &  y  fut 
bientôt  élevé  au  Mandarinat  de  Chzou,^ 
pti ,  dont  Remploi  confifté  à  veiller  fur 
la  police  du  diftrift  qui  lui  eft  confié. 
Le.département  qui  fut  affigné  à  Ma  Jo- 
feph ,  renfermoit   ce   qu*on  appelle  à 
Peking  la  ville  Chinoife.  Dans  les  difFé» 
rens  quartiers  de  ce  diftrift,  il  y  a  toutes 
fortes  d'artifans  ,  quantité  de  gros  & 
riches  marchands ,  pourvus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  à  la  Chine  , 
&  dont  les  préfens  auroîent  pu  enrichir 
dans  peu  im  Mandarin  moins  intègre  que 
Ma  Jofeph  j  gutre  cela  il  y  avoir  quan-r 
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thé  de  Mahométans  venus  dies  pays  CCFii%. 
quis  il  y  a  quelques  années ,  &  très^pem 
au  fait  des  coutumes  de  la  Chine;  c'étoit 
d'ailleurs  des  génies  remuans  ^  fiéditieux 
&  difficiles  à  contenter ,  &  par«là  même  ' 
difficiles  à  contenir.  Cependant  Ma  Jo-^ 
feph  9  dans  le  diftriâ  duqueji  s'étoit  éta- 
blie une  grande  partie  de  ces  étrangers  , 
vint  à  bout  de  les  gagner  par  fes  bonnes 
manières  &  la  douceur  de  fon  caraâere. 
Ayant  été  promu  à  un  Mandarinat  plus  ' 
élevé  9  Taccueil  que  lui  firent  les  artifans, 
les  marchands ,  les  Mahométans ,  &  tout 
le  peuple  ,  dans  les  rues  qu'il  traveriâ 
pour  aller  à  fori  nouveau  tribunal  ^  fiit 
pour  lui  un  éloge  bien  flatteur  de  fa  pro- 
bité &  de  fes  talens  ;  les  regrets  &  la 
douleur  que  fon  départ  leur  caufa  ,  ne 
furent  adoucis  que  par  Tefpérance  que  le 
ChcoU'pei  auroit  pour  eux  tous  les  égards 
que  Ma  Jofeph  avoit  eus  lui-^même. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ou  trois  ans  que 
Ma  Jofeph  occupoit  fon  nouveau  poue, 
lorfqu'à  l'occafion  d'une  perfécution  ex- 
citée contre  notre  fainte  religion ,  vers 
la  fin  de  1768  ^  il  flit  obligé ,  par  foa 
prppre  Collègue  ^  à  aller  i^  dénoncer 
comme  chrétien.  Il  le  fit,  mais  d'une 
manière  bien  différente  de  celle  à  la- 
quelle on  s'attendoit»   Il  protefta  qu'il 
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étolt  chrétien  &  qu^il  le  (etok  ]u(qifi 
la  mort»  En  effet ,  la  perte  de  fon  M^« 
darinat,  les  chaînes  dant  il  fut  chargé  , 
fcs  fupplices ,  l'exil  &  la  mort  mênvé 
4ont  il  fut  menacé  ^  rien  ne  £ut  capable 
d'ébranler  fa  conftance;  Le  Comte,  pre-^ 
mîer  Miniflre,  l'aimoit  &  redimoit  fitt'^ 
guliérement.  Il  étôit  avec  d'autres  Mi^ 
aifires  d'Etat ,  à  la  tête  de  {es  fiiges ,  dont 
la  plupart,  qiK>ique  fort  attachés  au  culte 
de  l'Empire,  n'ignoroient  cependant  pas 
(|ue  notre  religion  n'enfeigne  rien  de 
mauvais,  ni  de  dangereux  poiji*  le Gou- 
vemçment  ;  ils  accuferent  d'abord  de 
fourberie  6c  de  mauvaife  foi  ceM^qui 
avoit  fufcité  cette  affaire  ;  ils  kû  firent 
même  dire  peu  de  temps  après. ,  cjii'il 
eût  à  fe  démettre  de  fon  Mandarinat  : 
mais  Ma  Jofeph  étant  une  fois  entre  leurs 
mains,  il  s'agiffoit  de  porter  la  ferftènce , 
de  le  condamner  ou  de  labifo^idre^Mai- 
heureufement  les  mieux  cifpofé^  de  fes 
juges  n'étoient  dirigés  que  par  une  po- 
litique mondaine  femblable  à  celle  qui 
dirigea  Pîlate.  D'un  côté,  M4  Jofeph  fe 
difaht  conâamment  chrétien,  ils  ne  vou-. 
loient  pas ,  en  le  déclarant  abfous ,  don- 
ner atteinte  aux  loix  qui, excluent  la  rjg- 
ligion  chrétienne  du  nombre  dés  reli- 
gions permifes^dans  l'Empire.  D'un  au- 
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tre  côté  reconnoifTapt  le  mérite  &  l'kr^ 
nocence  de  Ma  Jofeph,  ils  vouloient,  «k 
quelque  prix  qiie  ce  fût,  le  fouâratre^ 
aux  punitions  qu'il  avoit  encourues  iîe*-^ 
Ion  les  loîx.  Verdn  dt  fEmpcnuryàKoïexm 
les  juges  à  Ma  Jofeph,  ejl  que  vous  vousi 
conformiez  aux  loix.  Ces  loix.  prefcrirtnt. 
des  cérémonies  de  religion  que  non-feulenunM 
yous  n^ave[  pas  obfervécs  jufquiciy  mais 
encore  que  vous  ave[  condamnées  emprofe^ 
font  la  religion  chrétienne ,  prohibée  par  ces 
mêmes  loixi,  Promette^donç  que  déformais 
vous,  vous  y  conformerez  ;  on  ne  vous  dc^ 
tfiande  que  ce  feul  aveu  z  je  me  eorngerai. 
Si  vous  le  faites  y  P Empereur  vous  rémbLlroi 
daris  vos  dignités.  Si  vous  le  refufe[^  vous 
ftre^cepfé  avoir  défobéi  à  f  Empereur  ^  & 
puni  comme  rebelle  à  fcs  volontés»  Ma  Jo- 
ijeph  9  dont  les  fentimens  en  matière  de 
religion  étoieot  bien  oppofés  à  ceux  que 
diftent  la  politique  &  l'intérêt ,  n'avoit 
garde  de  laiiTer  échapper  la  moindre 
parole  qui  parut  démentir  les  ieiîtimens 
de  fon  cœur,  &  fon  attachement  invio-» 
lable  à  la  religion  chrétienne.  Il  protefia 
pludeurs  fois  qu'il  étoit  plein  de  foumif- 
fion  &  de  reip€Ô  pour  tous  les  ordres 
d^  Sa  Majefté,  &  qu'il  étoit  prêt  à  la 
iignèr  de  fon  fang ;  mais  que  ni lespro-*  . 
meiTes^  ni  les  menaces,  n\  mêmfi  I^ 
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crainte  de  la  mort,  ne  feraient  jamais 

capables  de  lui  faire  yider ,  même  en 

s^pparence^  la  foi  que  lui  &  toute  fa 

nmille  avoient  vouée  au  Dieu  des  chre- 

^ens  9  qui  étoit  également  le  Dieu  des 

Tartares  &  de  tout  l'univers;  que  la 

fidélité  qu'il  témoignpit  à  fon  Dieu  >  ne 

pouvoit  paflèr  pour  une  défobéiflance  ; 

qu'elle  étoit  au  contraire  une  preuve  de 

la  foumiffîon  &  du  refpeâ  qu'il  avoit 

pour  les  ordres  du  Prince ,  puifqu'en 

défobéifiant  à  l'Empereur  il  déifobéiflbit 

à  Dieu  même^  dont  les  Rois  font  les 

images  &  les  lieutenans  ûir  là  terre. 

Tel  eft  lé  précis  des  réponfes  de  Ma: 
lofeph-  Lesjuges:raême ,  &  tous  les  affif» 
tans  ne  purent  s'empêcher  d^en  admirer 
la  prudence  &  là  fermeté. 

De  concert  avec^eux,  le  Comte  ^ 
premier  Miniftre ,  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût  abfoudre  l'accufe^J'Em* 
pereiu:  lui-même  le  fouhaitoit..  Quoique 
Sa  Majeâé^dansle^réponfes  aux  place ts' 
qui  lui  avoient  été  préfentés ,  eût  laiiTé 
entrevoir  que  fi  Ma  Jofeph  ne  renonçoit 
formellement  à  la  religion  chrétienne, 
il  fiMToit  traduit  au  tribunal  des  crimes» 
pour  y  être  jugé  félon  les  loix  :  néan-* 
moins  le  mécontentement  qu'il  témoi* 
|[aoit  à  ceux  qui  lui  préfénioient.  alors 
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ài^  accufations  contre  les  chrétiens,  faî- 
foit  bien  voir  qiie  Sa  Majefté  n'approw- 
yoit  pas  de  pareils  procédés.  Ma  Jofeph 
m'a  afluré  lui-même  que  quand  il  fut 
forti  de  prifon,  il  avoit  fçu  de  bonne 
iburce  que  pendant  ià  détention  l*Eni— 
pereur  avoit  fait  dire  aux  juges  de  ter- 
miner promptement  Ton  affaire,  &  de  ne 
point  la  porter  au  criminel.  Cependant 
iQ  Prince  ayant  dans  fa  réponfe  aux  pla- 
cets  préfentés  par  les  tribunaux ,  or* 
donne  à  Ma  Jofeph  de  fe  conformer  aux 
loix ,  les  juges  auroient  voulu  être  fon- 
dés en  apparence  à  pouvoir  dire  qu'il 
obéiroit.  Voilà  pourquoi  ils  employè- 
rent les  promefies,  les  menaces  ^  les  lol- 
licitations ,  les  détours  ;  en  un  mot  tous 
les  moyens  imaginables  pour  en  tirer 
quelque  parole  ou  queîqu'écrit  au  moins 
équivoque  ;  mais  cet  ilUiftre  Confeffeur 
voyant  bien  qu'on  avoit  envie  de  le  fur- 
prendre ,  ne  voulut  jamais  figner  les  for- 
mules de  renonciation ,  pas  même  celles 
oîi  Ton  avoit  pris  la  précaution  de  ne  pas 
parler  direâement  de  la  religion  chré- 
tienne. A  toutes  les  interrogations  qu'on 
lui  fît  j'i/yè  conigeroitj  s'il  J croit  fidéU  & 
cUiffant  à  Sa  Majeflé?  JJf^  Jofeph  en  ré- 
pondant qu'f/  fc  corrigerait ,  qu^il  feroit 
fdiU  à  Sa  Majefie^  avoit  tpujours  foia 
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dV)outer  qu'il  profeflferoît  cependant  la 
religion  chrétienne  jufqu^àlà  mort.  Ainfi 
le  Comte ,  premier  Miniftre ,  pour  cou- 

5er  court  à  tout,  fe  fit  le  répondant  de 
da  Jofeph  ;  celui-ci  eut  beail réclamer, 
le  Comte, premier  Miniftre ^  faifant  fehi* 
blant  de  ne  pas  entendre ,  lui  fit  ôter  fe$ 
chaînes ,  &  fit  foh  rapport  à  TEmpereur  j 
qui  ordonna  que  Ma  Jofeph  Iriit  de  rechef 
élevé  au  Mandarinat-de  Chcou^Peij  infé* 
rieur  d'un  degré  à  celui  dont  il  a  voit  jeté 
dégradé. 

Le  Comte,  en  inftallant  ]^a  Jofeph 
dans  fa  nouvelle  dignité  de  Cheou-Pei^ 
lui  dit  d'un  ton  badm  \^  Je  fuis  vôtre  rc* 
pondant  auprès  de  t  Empereur  ^pefpereqtic 
vous  ru  me  dimentire[pa$  ^  &  que  dans  peu 
on  vous  iUvera  à  un  grade  plus  important. 
Ma  Jofeph  répondit  que  quelqli'emploi 
qu'on  lui  donnât,  il  tâcheroît  d'en  rem- 

Elir  les  devoirs ,  mais  qu  il  y  pîbfefferoit 
i religion  chrétienne,  &  qu'il  étoit  dit 
pofé  à  plutôt  mourir  que  de  l'aban- 
donner. 

Les  placets  qui  furent  préfentés  à 
l'Empereur  pour  lui  rendre  compte  des 
examens  qui  a  voient  été  faits  au  fujef 
de  Ma  Joieph,  furent  auffi-tôt,  fuivant 
l'ufage  ^  promulgués  dans  les  bannières» 
Les  chrétiens  béniffoient  Dieu  de^  l'hé* 
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roïque  fermeté  avec  laquelle  U  s^était 
comporté  ;  6c  les  infidèles  ne  fçavoient 
ce  qu  ils  dévoient  le  plus  admirer  ^  çnjk 
de  la  confiance  du  Confefleur,  oir   des 
délais  du  Prince  à  le  dévouer  à  la  ffiort. 
Parut  enfuite  un  ordre  de  TEippereur 
qui  portoit  en  fiibilance,  qu'après  avoir^ 
réfifté  long-temps,  Afii  Jofeph  avoit  enfîn 
obéi^  &c  qu'en  conféquence  SaMajeifté 
lui  pardonnoit  &  lui  donnoit  le  grade  de 
Cheou-PcL 

Uufage  eft  que,  lorfqu'on  promulgue 
dans  les  bannières  les  ordres  de  rEm- 
pereur^on  y  promulgue  audi  lesplacets 
d'après  lesquels  ces .  ordres  ont  été  don^ 
nés.  Quant  à  Tordre  qui  fuppofe  Papoi^ 
tafie  de  Ma  jbfeph ,  fi  cette  apoftaûe  eût 
été  réelle,  il  auroit  été  d'autant  plus 
convenable  de  publier  le  placet  oU  il 
en  étoit  ùîxt  mention,  que  d^ns  toutes 
ks  bannières  on  avoit  promulgué  ceux 
dans  Içfquels  on  rendoit  compte  à  TEm.* 
pereur  de  fbn  inébranlable  fermeté  ; 
mais  l'ordre  en  queflion  n'a  voit  point 
été  donné  en  conféquence  d'aucun  pla- 
cet piéfeiité  pair  écrit  9  le  psemiér  Mi« 
niflre  avait  rendy  compte  de  vive  voix 
à  Sa  Majeflé  de  ce  qui  regiardoic  4i^  Jo- 
feph ,  &  l'Empereiur  fut  cnarmé  de  trou- 
ver l'occafioa  de  fauver  l'accufé^  fans 
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iroître  donner  atteinte  aux  loîîc  de 
'Einpire  Ceft  ce  <ju€  virent  bien  les 
chrétiens  &  lès  infidèles  même ,  qui 
difoient  ouvertement  que  ce  n'étoit 
point  Ma  Jofeph  qui  a  voit  apoftafié, 
mais  que  le  Comte  Miniilre  avoit  apof- 
taiié  pour  lui. 

Quelque  innocent  que  fut  Ma  Jofeph 
de  cette  prétendue  apoftafîe  contre  la- 
quelle il  avoit  tant  de  fois  réclamé  en 
préfence  des  Juges ,  &  en  particulier  du 
Comte ,  premier  Miniftre  ;  l'imputation 
en  étoit  néanmoins  bien  fâcheufe  pour 
l'honneur  de  notre  fainte  religion.  Les 
circonftances  qui  fervoient  à  conftater 
Tinnocence  du  Confeffeur,  n'ayant  été 
ni  promulguées,  ni  inférées^  dans  les  aftes 
publics,  dévoient  bientôt  s'oublier,  au 
lieu  que  les  pièces  oiî  on  le  difoit  apof- 
tat,  etoient  un  monument  dont  les  chré- 
tiens lâches  &  timides  auroient  pu  abu- 
fer ,  &  qui  auroit  donné  aux  ennemie 
de  notre  religion  un  motif  de  lui  dif* 
puter  la  gloire  d'avoir  eu  dans  Ma  Jo- 
feph un  généreux  confeffeur  de  Jefus- 
Chrift. 

Ma  Jofeph  fentoit  bien  ces  confé- 
quences,  quoique  depuis  fon  rétabliffe- 
ment  i!  continuât  daller  danç  nos  égH-' 
fes ,  &  de  fitire  june  prqfeffion  pubïîquç 
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de  la  religion  chrétienne  ;  néanmoîoi 
Ion  Mandarinat  Tinquiétoit  ^  &  lui  étw 
tellement  à  charge  ^  qu'il  avoit  plufieur 
fois  p^nie  à  sVn  défaire  pour  vivre  e 
ilmple  particulier  ;  mais  quelques  MxC 
fionnaires  l'en  avoient  conftamment  dé^ 
tourné ,  en  lui  difant  que ,  puifqu*on  le  I 
lui  avoit  donné  malgré  la  réfolution  oit 
il  étoit  d'être  toujours  chrétien ,  il  de- 
voit  le  conferveri  &  quje  s^il  le  quit- 
toit ,  il  donneroit  par  *  là  occaâon  de 
foupçonner  qu'il  craignoit  d'avoir  dans 
la .  fuite  de  nouveaux  aiTauts  à  foutenir. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  conieil ,  Ma 
Jofeph  le  fuivit,  &  le  bon  Dieu  en  a 
tiré  fa  gloire. 

Cependant  l'Empereur  ayarxt  élevé 
Ma  Jofeph  au  grade  de  Cheou-Pcif  le 
Comte  Miniftre  lui  donna  fur  le  champ 
cet  en>ploi  dans  le  diftriâ  d'une  maifon 
de  plaifance  de  Sa  Majeftç  »  à  deux  ou 
t;foislieueç  d'ici  :  mais  peu  derjours  après 
il  le  rappella  poi^r  lui  rendre  le  poile 
qu'il  aypit  occupé  quelques  années  au^ 
pir^vant  d^ns'Ja  ville  ClAnoife  de  Pe-: 
king^  afin  de  pacifier  des  troubles  qui 
étoient  iiirvenuis  parnû  les  Mahométans 
de  cei  à\ûrk£k  :  Mil  Jofeph^  qui^voitfça 
autrefois  les  contenir  dans  les  bornes  du 
devoir  j  vint  à  .bout  »  par  la  douceur. 
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les  faire  rentrer  dans  Tordre;  &  le 
_amte  en  fiit  fi  jcharmé^  qu'il  lui  réitéra 
la  promeiTe  qu'il  lui  avoit  faite  de  rele- 
ver  à  un  grade  fupéiieur  dès  qu'il  y 

auroit  une  place  vacsuite  au  tribunal  du 
f  Gouverneur.  Sur  ces  entrefaites^  ayant 
!  été  obligé  de  partir  pour  la  guerre  d T un* 

Nan  ,  il  recommandaî^au  Guefou  (  i  )  ^ 
I  fon  fils,  qui  étôit  Gouverneur  de  Pe- 

kîng,  d'exécuter  en  fon  abfençe  iés  pro- 

meSes  qu'il  avoit  faites  à  Ma  Jofeph  ; 

mais  les  difpofitions  du  fils  étoient  bien 

diffiM-entçs  de  celles  du  père. 
i       Le  Comte,  premier  Miniftre ,  eft  d'une 
I    humeur  enjouée  &  d'un  caraâterè  aima- 
i    ble.  Depuis  vingt-fix  ans  qu'il  eft  à  la 

ûtt  du  miniftere  ,  il  a-  toujours  fçu  fe 


le  modèle  &  l'admiration  :  confommé 
dans  les  affaires,  il  Voit  tout  d'un  eou^ 
tfçeil;  géme  vaftô*  &  pr^ond^  il  em- 
})raffe.tout;  il  ànii^e  tout,  il  vient  à 
bout  de  tout,  eompattil  côtttioît^mieux 
que  perfonné  les  ïncUnatîons  de  (on  maî- 
tre, il  fçait  auffi  mieux  que  perfonné 

(i  )  On  appelle  Guefou  les  gendres  de  TEm-. 
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la  manîef  e  dont  on  doit  lui  propofer  \i 
.  affaires  pour  en  efpérer  ta  réiiffite  ; 
comme  il  réunit  à  une  bonté  d'ame  pet 
commune,  beaucoup  de  générofite 
de  nobleffe  de  fentiment,  il  a  tou^ifi 
foin  de  les  propofer  fotts  les  jour»  lei 
plus  avantageux*  Son  fils,  au  contraire^ 
eft  d^un  caraâere.fombre,  inflexible  &: 
violent  :  c'efi  un  jeune  homme  fans  expé-- 
rience,  qui  a  plus  d'ambition  qu6  de 
lumières ,  plus  de  fermeté  que  de  talerrf  • 
11  efl  toujours  pour  la  rigueur  de  la  lai , 
&  jamais  il  n'épargne  perfonne.  Son  père; 
avant  de  partir  pour  la  guerre  d'Yun-nan  , 
alla  fe  jetter  un  jour  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur poDr  lui  demander  en  grâce-  de 
modérer  les  faveurs,  qu'il  accordoit  à 
fon  fils  qui  étoit ,  difoit-il ,  encore  trop 
jeune  .pour  en  ufer  avec  affez  de  difcre- 
tion  ;  mais  l'Empereur  qui  croyoit  que 
l'exceflive  rigueur  de  fon  gendre  venoit 
d'un  trop  grand  attachement  à  fon  fer- 
vice,  répondit  au  père  en  fouriant  :Tu 
crains  apparemment  qt^il  ne  iaccufc  auffî^ 
pu  bien  qi^il  ni  f^  fàffc  à  lui-  rnirfu  Je 
fdchcufes  affaires,^  mMS  fois  tranquille  ^ 
y  aurai  foin  de  réprimer  fon  ardeur  ;  U 
feu  de  Page  fe  rallemira ,  &  C expérience 
yiendra  enfin  au  fecours  de  la  raifon^ 
Quant  à  TafFaire  de  M.a  Jofeph.^  le 


r 
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wfoù  ne  pouvait  l'oublier.  Accoutumé 
voir  tout  plkr  fous  fes  volontés  , 
elle  dut  être  fa  furprife  lorfqu'ayant 
it  à  Taccufé  que  Tordre  de  l'Empereur 
éioit  qu'il  renonçât  à  la  religion  chré- 
Itenne  ,  celui-ci  lui  répondit  avec  une 
refpeôueufe  fermeté ,  qu'il  n'en  feroit 
rien,  &  endureroit  plutôt  les  tourmens, 
Vexil  &  la  mort.  T)^%  Mandarins  infî# 
déles ,  qui  étoient  préiens  ^  n)'ont  ra* 
contjé  qu'à  ce  difcours  le  viiage  du  Çut^^ 
fou  s'ailuma  de  colère ,  que  fes  yeux  fe 
troublèrent ,  &  que  s'il  eût  eu  le  pou* 
voir  eîi  ni^in ,  Ma  lofeph  auroit  été  fur 
le  champ  puâi  du  dernier  fupplice  ;  mai3 
le  Comte  Miniftre ,  fon  père ,  s'étant 
iaiû  de  l'afEûre,  &  ayant  obtenu  de 
l'Empereur ,  que  Ma  Jofeph  fut  rétabli 
dans  fon  Mandarinat,  le  (ri^^y&^flit obligé 
de  fe  défifter  de  i^s  pourfuites,  fe  ré^ 
fervant  à  les  reprendre  quand  dans  la 
faite  il  en  trouveroît  l'occafion.  En  effet, 
auifi  tôt  après  le  départ  du  Comte,  la 
place  que  Ma  avoit  occupé  au  tribunal 
du  Gouverneur ,  étant  venue  à  vaquer, 
le  Gucfou ,  fans  avoir  égard  aux  ordres' 
de  fon  père,  donna  cette  dignité  à  un 
autre ,  &  ne  cei&  depuis  de  pèrféçuter 
notre  illuftre  Confeffeur  cjui,  au  lieu 
de  fe  plaindre  d'une  injufUce  fi  ré  vol- 
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tante  y  remercia  le  Seigneur  des  hûmi^ 
liations  qu'il  lui  envoyoit.  , 

,  '  A  quelque  temps  de  -  là ,  le  Comte. 
Miniflre,  dont  lia  lanté  s'aiFoibliflbit  tous 
les  jours ,  étant  revenu  dTun-nan ,  tomba, 
dans  lin  tel  affaifTement ,  qu'il  fut  forcé 
d'interrompre  toutes  fes  occupations  r. 
Cependant ,  ayant  appris  la  défobéif- 
fçince  du  Guefou^  il  lui  en  fit  des  repro- 
ches ianglans.  Celui  -  ci  piqiié  au  vif, 
jura  dès  -  lors  la  perte  de  Ma  Jofeph  , 
&  lui  fufcita  une  nouvelle  affaire,  par 
fequelle  il  vint  à  bout  de  fon  à^Sein. 
:  Le  dimanche*  de  Toâave  de  TAfcen- 
fion,  de  cette  année  ,1770,  &  le  troi- 
fieme  de  la  cinquième  lupe  Chinoife, 
après  une  revue  de  foldats.  Ma  Jofeph 
ayant  préfenté  au  Guefou  le3  billets  de 
ceux  qui  dévoient  êtreproniusoucfian^  s 
ger  d'emploi ,  le  Gmfou  ,>  nommant  Ma 
Jofeph  par  fon  nom,  lui  dit  :  apparem- 
ment Tching'Te  que  vQus. n'allez  plus 
aux  égllfes.  Ma  Jofeph  qui  ne  s'atten-- 
doit  pas  à  cette  quedion ,  répondit,  dans 
la  première  furprife ,  qu'il  y  a  voit  quel- 
ques églifes  qu'il. ne  fréquentoitpas,  ce 
qui  eft  efFeftivement  vrai  ;  mais  le  Gue- 
fou ayaht  infiilé^  &  lui  ayant  demandé 
s'il  étoit  encore  chrétien,  il  répondit 
avec  fermeté  qu'il  l'étoit,  Quoi^  reprit 
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Et  .Gouverneur,  après  que  Tannée  pré* 
éd^nte  tu  as  affuré  TEmpereur  par  écrit 
que  tu  avois  abandonné  la  religion  chré* 
l'âenne ,  tu  la  profeffes  encpreî  Je  ne  fuis 
I point,  répliqua itf a  Jofeph ,  Fauteur  de 
Vécrit  dont  vous  me  parlez ,  jamais  je 
if ai  quitté  la  religion  chrétienne ,  &  je  ^ 
la  proférerai  jufqu'à  la  mort.  Cette  fer* 
meté  piqua  d'autant  plus  le    Gucfou  , 
I  qu'un  grand  nombre  de  Mandarins  en 
avoient  été  témoins*  Quoi,  dit-il,  un 
Mandarin  tromper  ainii  l'Empereur  & 
lui  défobéir  !  oui,  je  vais  faire  examiner 
j    cette  affaire  pour  en  faire  enfuite  le  rap* 
port  à  Sa  Majeilé,  Se  en  même  temps.il 
nomma  deux  Mandarins  pour  examiner 
la  conduite  de  Ma  Jofeph.  Dès  le  foir 
même  je  fçus  ce  qui  s'étoit  paffé;  &  le 
lendemain ,  dès  le  matin ,  Ma  Jofeph 
m'envoya  prier  de  le  recommander  aux 
prières  des  Miflionnaires ,  afin  que  Dieu 
lui  accordât  les  lumières ,  la  force  &  les 
autres  fecours  qui  lui  feroient  .nécef- 
faires* 

Le  mardi  fuivant ,  19  Mai ,  le  Comte 
Minîflre  effuya  une  nouvelle  crife  qui 
fit  craindre  pour  fa  vie,  L'Empereur  n'en 
fut  pas  plutôt  inftruit ,  qii'il  lui  envoya 
le  Gucfou ,  fon  fils ,  pour  l'affifter,  Ce-i- 
luirci  qui  vouloit  perdre  Ma^  fit  quel* 
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ques  difficultés;  maïs  enfin  il  fallut  oX>eil 
&  il  partit  pour  Yuen-ming-y  uen  oii 
fon  père  (i).  L'Empereur  donna  pî 
urim  la  cnarge  de  Gouverneur  au         _ 
Ta-J'iB^  chez  jquî  on  transféra  tour    de 
fuite  les  fçeaux.  Cet  incident  nous    fît 
efpërer  que  l'affaire  de  Ma  Jofeph  s^afl- 
foupiroit  âc  n'iroit  pas  plus  loin  ;  mais 
le  lendemain  le  Comte  Minière  s'étant 
trouvé  mieux,  l'Empereur  donna  ordre 
à  ion  fils  de  reprendre  l'emploi  de  Gou— 
yemeuf ,  il  voulut  même  que  les  fceaux 
^  du'Gouvernemeat  fufTent  portés  à  Hay— 
Tien ,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  au- 
paravant ;  &  afin  de  ne  point  gêner  le 
Gufifou ,  à  qui  la  qualité  de  Gouverneur 
ne  permettoit  point  de  coucher  hors  de 
Peking ,  l'Empereur  nomma  le  Ing-Ta* 
J[ih  pour  y  tenir  ^a  place.  Quoique  le 
îSucfou  eût  repris  le  ibin  des  affaires  ^ 
néanmoins,  comme  pendant  quelques 
fours  on  ne  parla  plus  de  rien  ,  nous 
cont muâmes  d'être  dans  la  perfuafion 
•que  l'affaire  de  Ma  Jofeph  n'auroit  pas 
-de  fuite. 
Quoique  ce  Mandarin  nUgnorât  pas 

(i)  Fuen-ming-yucn  ,  malfon  de  plaifance  oii 
l'Empereur  paffe  la  plu^  grande  partie  de  fan* 

qu'il      i 


r  &  curîeufts.  x6^ 

ftu'îl  y  avoît  des  gens  chargés  d'éclairer 
les  démarches , ,  il  fréquentoit  à  fon  or- 
dinaire les  églifes  autant  que  fon  emploi 
pou  voit  le  lui  permettre.  Le  5  juin,  fé- 
conde fête  de  la  Pentecôte ,  à  peine  fut- 
il  forti  de  Téglife  du  collège  où  il  étoit 
allé  entendre  la  mefle ,  que  deux  Man« 
darins  ,  envoyés  par  le  Guefou ,  allèrent 

fà  la  porte  du  collège  demander  fi  Ma 
Jofeph  étoit  venu  ce  )our-là  à  Téglife. 
Celui  qui  fuppléoit  alors  pour  le  Por- 
tier y  répondit  tout  naturellement  qu'il 
ne   connoiflbit  pas  celui  dont  on  lui 
parloit  ;  mais ,  comme  on  le  lui  défigna 
par  fon  degré  de  Mandarinat ,  par  fa 
figure  9  par  la  mule  qu'il  montoit  &  les 
domeftiques  qui  le  fuivoient ,   il   dit 
qu'efFeâivement  il  étoit  venu  &  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  moment  qu'il  s'en  étoit 
retourné.  Là-defius  les  deux  Mandarins 
demandent  à   entrer  &  font  conduits 
Ciiez  le  Catéchifle  à  qui  ils  difent  qu'ils 
viennent  pour  fe  faire  inftruire  de  la 
religion  chrétienne,  &  dans  k  conver^ 
fation  ils  demandent  fi  Ma  Jofeph  eft 
venu  le  matin  à  l'églife.  Le  Catéchifie 
qui  ne  foupçonnoit  rien  ,  répondit  que 
ce  jour-là  il  n'a  voit  pas  v\i  Ma  Jofeph, 
mais  qu'il  y  venoit  habituellement.  Les 
deux  Mandarins  ayant  fçu  ce  qu'ils  {o\x^ 
Tome  XXI  F.  H 
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^aitotént  fçavoir,  allèrent  du  ^ 

dîreâement  au  tribunar,  c'efi-à-dire    à, 
la  maifan  ck  Ma  Jofeph  où  ils  appr-irent 
de  lui-même  qu'il  alloit  ibuvent  à.  Vé^ 
glife  pour  prier;  au'il  avoit  ôté  de  ehez 
lui  les  tablettes  ae  fies  ancêtres;    cju'il 
ihonoroit  les  images  des  chrétiens  ;  cju*il 
y  invi^it  de  temps  en  temps  les  Euro- 

Î*  >éens ,  &  que  tout  récemment  encore 
e  Père  Bernard  y  étoit  allé  pour  don- 
ner la  communion  à  toute  la  famille* 
Ma  Jofeph  ayant  avoué  naturellement 
tous  ces  différons  points  ^  les  deux  Man- 
darins lui  dirent  qu'ils  alloient  fur  le 
champ  en  faire  le  rapport  au  Guefbm 
qui  étoit  dans  la  réfolution  d'en  infor^^ 
mer  l'En^ereur  ;  cependant  les  Euro- 
péens efpéroient  que  dans  les  circon^^ 
tances  préfentes  le  Gouverneur  rallenti» 
roit  fes  pourfuites.  La  maladie  du  Comte 
Miniftre  fon  père  9  le  mécontentement 
que  r^mpereur  avoit  fait  paroître  Tan* 
née  dernière  9  lorfqiTon  lai  préfenta  des 
açcufations  contre  les  chrétiens ,  l'em- 
barras aâuel  des  afiaires  de  VYun^nan  ^ 
la  réputation  de  Mandarin  habile  &  m* 
t^gre  dont  jouiiToit  Ma  Jofeph ,  les  fer- 
vices  que  fon  fils  uniqae  ftvoit  rendus  à 
rétat  pour  la  défenfe   duquel  il  étoit 
xfkQxx  ks  armes  à  la  main;  toutes  ç^ 
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"Yaiibns ,  jointes  à  beaucoup  d'aiitres  , 
leur  paroiiToient  fuffifantes  pour  raflurer 
les  chrétiens  :  mais  le  dimanche  fuivant  ^ 
1  o  )uin  9  le  procès  fut  fait  à  Ma  Jofeph  , 
&  la  fentence  promptement  exécutée. 
'  Voici  ce  qu'un  de  fes  coufins*germains 
m'a  dit  de  la  manière  dont  le    Gucfou 
avoît  obtenu  Tarrêt  de  condamnation. 
Le  9  de  juin ,  le  Gutfou  dit  de  vive 
Toix  à  l'Empereur  que  Tddng-Tcy  à 
qui  l'année  dernière  Sa  Majefté  a  voit 
KÙt  grâce ,  &  qu'il  avoit  même  rétabli 
dans  fa  dignité  en  conféquence  de  la 
promefle  qu'il  avoit  faite  de  renoncer 
\  la  religion  chrétienne ,  profeffoit  en- 
core cette  religion  aufli  publiquement 
qu'auparavant;  qu'il  alloit  amdument 
aux  églifes  pour  y  prier  ;  que  dans  fa 
maifon  on  ne  voyoit  plus  les  tablettes  de 
fes  ancêtres,  &  qu'il  leur  a  voit  fubflitué 
les  images  &  autres  marques  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  &  qu'enfin  il  invitoit 
les  Européens  chez  lui  pour  y  faire  ^ 
avec  ia  famille ,  les  exercices  de  cette 
mêffl€  religion.  Après  cet  expofé  ^  dont 
je  ne  vous  donne  que  le  précis ,  il  fup- 
pUoit  Sa  Majefté  de  déterminer  fe  genre 
de  punition  qu'on  devoit  faire  fubir  au 
Mandarin.  L'Empereur  s'informa  s'il  n'y 

vivrait  rien  autre  chofe  contre  TctUng-Tèi 

H  il 
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s*il  s'acqiûttoit  bien  de  fon  emploi  ;    s*îî 
ne  fe  laiflbit  pas  corrompre  par  argent 
ou  par  préfens.  Le  Guefou  répondit  qu'il 
n'a  voit  là-deffus  aucune  plainte  contre 
Tching'Te.  Laiffe-ie  donc  tranquille ,  Ait 
TEmpereurau  Guefou^  en  continuant  de 
profeffer  la  religion  chrétienne ,  il  n^efl 
pas  proprement  rebelle  à  mes  ordres- 5 
Pou-ko^cke-poU'-chun^tchî  ,  pou-ting-ng^?^ 
ty-hoay  il  a  feiilement  manqué  d'exac- 
titude à  obferver  ce  que  je  lui  avois 
dit;  pourquoi  donner  à  une  bagatelle 
Timportan^  d'une  grande  aflSaire  ? 
Le  Gutfou    n'infifta  pas  davantage  y 

'  mais  il  fit  f)réparer  un  placet ,  que  le 
lendemain  matm  10  Juin,  Dimanche  de 
la  Trinité ,  il  préfenta  lui-même  à  l'Em- 
pereur, en  lui  difant  que  c'étoit  bien 
malgré  lui  qu*il  reyenoit  à  la  charge  au 
fujet  de  Tching'Te;  mais  que  s'il  n'aç- 

•  cufoit  pas  juridiquement  ce  Mandarin , 
il  feroit  sûrement  accufé  lui-même  par 
d'autres  Magiftrats,de  manquer  aux  obli- 
gations de  fa  charge  ;  qu'il  avoit  déjà 
l'oUvent  entendu  les  plaintes  que  faifoient 
plufieurs  de  ces  Magiilrats ,  fur  I9  défo- 
béiflance  de Tching-Te^  qui,  après  avoir 
fi  folemnellement  promis ,  l'année  der- 
nière, de  quitter  la  religion  chrétienne, 

vavoit  encore  l'audace  de  la  profeiCM; 
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'fLVkfSi  ouvertement  qu'auparavant  i  que 
ces  mêmes  Magiflrats  ^  indignés  de  yoir 
Vautorité  de  TEmpereur  aiûfi.léfée  par. 
une  défobéiffance    aulfi  formelle  ,  ne 
HianqiierQÎeht  point  de  porter  TafFaire 
aux  tribunaux ,  qui  ne  pourroient  s'em-r. 
pêcher  de  juger  TcA/wg^-IVAiivant  la  ri- 
gueur des  loix  ;  qu'il  prioit  Sa  Majeflé 
de  prévenir ,  par  fon.  Jugemçnt ,  celui 
^  des  Màgiftrats  ;  &  qu'cnnn  fi ,  pour  fa- 
tlsfaire  fa  dlémence,  ^Iliç.  vouloit  lui  faite 
grâce  de  la  vie ,  il  la  prioit ,  pojur  ven- 
ger l'honneur  du  trôn'e  &  ]jes  loix  vio» 
lees ,  d'envoyer  Tching-Tc  en  exih 

S'il  eft  vrai  qu'il  y  eût  efFeâivement 
quelque^  Magiitrats  qui  voulurent  agir 
contre  Ma  Jofeph ,  ce  lie  fpouvoit  être 
que  quelques  créatures  du  Giufou^  qui 
voyoieof;  bî^n  que  pajr-Jà  ils  lui  feroient 
leur  cour ,  &  gagneraient  fes  bopm'es 
grâces.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Empereur  , 
qui  s'attendoit  à  recevoir  les  requêtes 
des  tribunaux  ,  accepta  le  placet ,  &: 
prononça  la  fçnt^ncc  dont  voici  l'abrégé: 
Tcking'Tc  m^ ayant  trompé  in  continîtant 
de  profijjir  publiquement  la  religion  ckré'* 
tienne  ,  à  lâquelU  il  n^avoit  promis  de  rc\ 
nonur ,  meriteroit  dUtre  puni  fuivant  ha 
rigueur  des  loix  ;  mais  comme  ce  Mandari/% 
a  péché  plutôt  parfimplicité  que  par  ma^^ 

H  iij 
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Hcc ,  Je  lui  fais  grau  (U  ta  vie*  QtillJ^i^ 
traduit  aux  Grands  qui  font  a  la  tetc    éiz^ 
tribunal  dt  la  guerre ,  pùur  être  battu     ^e^ 
Jbixante  coups  de  bâtons  y  &  enfuite  ^fxt^ 
v^yi  à>  Uy ,  ok  il  fera  donné  en  tfclav^gm 
à  quelques-uns  des  Seigneurs  de  ce  pays  m 
Cette  Sentence  fiit  prononcée  le  matin 
du  Dimanche  de  la  xrinité ,  lo  Juin  de 
cette  année  1770. 

'  Le  lendemain  ti  juin,  à  cinq  heures 
du  matia,  comme  je  venois  d^e  célébrer 
la  fainte  méfie  ,  un  chrétien  vint  me 
dire  que  la  veille  ,  à  huit  heures  du^ 
foir ,  un  commiffionnaire  du  tribunal  du 
Gouverneur  étoit  venu  chez  lui  pour 
le  charger  de  m'avertir  que  Ma  Jofepb 
avoit  été  faiii  dans  fon  propre  tribunal  y 
de  enchaîné ,  pour  être  envoyé  en  ef- 
tftavdge  à  lly^  apfès  a^oir  été  battu  de 
Soixante  coups  de  pantft.  Au^-tôt  j'en- 
voyai chez  Ma  Jofeph  ,  &  ailleurs  > 
pour  içavoir  au  jufte  comment  la  cbofe 
£e  terminerok  ;  mais  vers  les  huit  heures 
du  matin ,  le  commiilionnaire  du  tribu* 
nal  du  Gouverneur  vint  me  dire  qu*eii 
conféquence  de-la  fentence  portée  contre 
Ma  Jofèph  9  ce   Mandann    avoit  été 
iaifi  &  conduit  à  Yen-ming-ytn ,  ce  qui 
étoit  contre  Perdre  de  l'Empereur ,  puif- 
que  lliitenticHi  de  ce  Prince  était  que 
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te  prétendu  coupable  fût  traduit  au  tri* 
bunal  de  la  guerre.  Le  commiâlonoairç 
ajouta  qu'on  avoit  fait  conduire  avec 
Wi  les  différens  inôrumens  de  fuppliçes 
4{u'on  emploie  pour  tourmenter  les  cri- 
minels lorfqu'on  les  applique  à  la  quér- 
ir tien.    Cet  appareil   menaçant  nous  fit 
craindre  que  Ma  Jofeph  ne  fut  pas  le 
[  feul  à  qui  on  en  voulût ,  £c  que  ce  n^ 
&t-là  comme  le  prélude  d'une  perfé* 
cution  générale.  Mais  ^  giraçes  à  Dieu  ^ 
è  midi  Ma,  Jofeph  étoit  déjà  de  retour 
à  Pekiog ,  &  tout  étoit  fiaL.  Ce  génér 
reux  confçffeur  a  été  la  feule  viâime  ^ 
ou  plutôt  le  feul  qui  ait  eu  ocQaiion  d« 
triompher  ^  &  ^  a^  r^éeUement  triomr 
phé  de  la  maniera  la  plus  glorieule  Se 
k  plus  confolante  w>sx3^  notre  ^ote  rer 
l^îoa.  Voici  k>  détail  de  ce  qui  s'^fi 
psme  à  ion  occafioa  :  je  le  tiens  de  fes 
frères,  de  ies  parens,  de  £es  amîs^  de$ 
petibaaes  que  j'avois  chargées  de  m'inf* 
truire  9  des  infidèles  mêmes  q^vi  en  ont 
été  témoins  oculaires. 

Ma  Jofeph  étant  arrivé  enchaîné  à 
Yutnrmmg'yutn  ,  oh  l'Empereur  &  fa 
cour  paflent  l'été  »  fut  conduit  en  pré^ 
fence  du  GutfoUj  qui ,  de  foixante  coup& 
de  pantft  auxquels  la  fentence  le  confi 
damnoit  •  hii    en  fit  d'abord  donner 
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trente ,  après  quoi  il  lui  demanda  s  V^ 
étoit  encore  chrétien  ou  non  ?  Ma  JofephM. 
répondit  qu'il  ne  changeroit  point ,  8^ 
qu'il  profeflferoit  la  religion  chrétienne 
jufqu'à  la-mort.  Sur  cette  réponfe  ,  le 
Guefou  lui  fit  encore  donner  dix  coups 
de  pantfe  ;  enfuite  il  fit  à  Ma  Jofeph  les 
mêmes  queftions  qu'auparavant  ;  &  M^ 
Jofeph  lui  fit  auffi  les  mêmes  réponfes.  On 
continua  de  frapper  ;  &  après  que  les 
ibixante  xfoups  furent  donnés  fans  que 
la  confiance  du  confeffeur  fût  ébranlée  , 
le  Guefou  s'étant  fait  apporter  un  cahier 
affez  épais ,  qui  contenoit  Tinterroga- 
foire  de  Tannée  précédente ,  il  dit  à 
Ma  Jofeph  :  Vannu  dernière  tu  as  promis 
à  t Empereur  que  tu  quitterons  la  religion 
chrétienne  i  tes  réponfes  écrites  dans   ce 
jsahier  in  font  foi  :  de  quel  front  as  -  tu 
don:,  ofl  tromper  ainfi  l'Empereur  ?  Ma 
Jofeph  répondit  modeftement  à  ce  re- 
proche :  Guefou ,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  mes  réponfes  de  tannée  dernière  ne 
peuvent  remplir  un  fi  gros  cahier  :  s* il  efi 
écrit  que  je  promets  aabandonner  la  re//- 
gion  chrétienne  ^  c^efipar  une  main  étran*^ 
gere^^  &  non  parla  mienne.  Je  n  ai  jamais 
ni  ditj  ni  écrit  y  que  je  voulois  renotuer 
à  la  foi  que  j^ai  embraffée.  Le  Guefou 
n'avoit  garde  de  continuer  un  pareil  * 
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interrogatoire ,  qui  auroit  évidemment 
démontré  fa  fourberie.  D'ailleurs  comme 
îl  avoit  lui-même  fait  exécuter  la  fen- 
tence  portée  contre  Ma  Jofeph ,  &  qu'il 
ne  lui  étoit  plus  libre  de  le  faire  foiif- 
frir  davantage  >  il  ordonna  ^u'on  le  con* 
duisît  au  lieu  de  fon  exil. 
Ma  Jofeph  fut  auflî-tôt  mené  à  Peklng 

Eour  être  préfenté  au  Ping-pou  ou  tri- 
unal  de  la  guerre,  qui  eft  chargé  de 
toutes  les  expéditions  concernant  lesexi* 
lés  &  les  voyages  qui  fe  font  par  auto- 
ritépublique.  Quoique  fes  meurtriffures 
lui  caufaffént  de  très  -  vives  douleurs  , 
h  jQie  qu'il  avoit  d'avoir  foufFert  pour 
une  fi  bonne  caufe,   éclatoit  fur  fon 
vifage  ,  &  fembloit  animer  toutes  fes 
paroles.  Les  Mandarins  du  Ping-pou^  bien 
loin  de  le  traiter  en  criminel  ,  eurent 
pour  lui  toutes  les  conûdérations  que  la 
nature  irifpire*  envers  un  innocent  per- 
fécuté.  Ils  voulurent  qu'il  allât  chez  lui 
faire  les  derniers  adieux  à  fon  époufe  & 
à  fa  famille ,  &  lui  dirent  qu'il  fuffifoit 

3u*il  partît  le  lendemain ,  afin  que  quand 
s  reverroient  le  Guefàu ,  ils  puffent  lui 
rendre  compte  de  la  procédure.  Ma  Jo- 
feph fe  tranfporta  donc  dans  fa  maifon, 
où  fe  trouvoient  alors  fon  époufe ,  fa  bru 
&  la  plupart  de  fes  parens  &  de  fes  amis 
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qui  lui  avoient  fait  préparer  un  fe(ï£i9^ 
Auifi-tôt  qu'il  parut ,  chacun  le  félicita 
fur  fon  bonheur.  Son  époufe  fur-tOM* 
fouhaitoit  ardemment  de  partager  ic>rt 
fort  ;  car  lorfque  Ma  Jofeph  tut  faiiS 
pour  être  conduit  devant  le  Guefou  ^ 
elle  lui  avoit  inftamment  recommandé 
de  dire  eue  fa  femme ,  fa  bru  fie  fe^ 
petites  filles  étoient   chrétiennes  ,    Se 
qu'elles  méritoient  le  même  fort  que  lui* 
Toutes  lui  faifoient  de  tendres  repro-* 
çhes  fur  fon  oubli  :  elles  vouloient  aller 
au  Ping^pou  pour  obtenir ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  de  pouvoir  le  fuivrc 
en  fon  exil  :  mais  Ma  }ofeph  leur  repré-* 
fenta  vivement  qu'en  agiflant  de  la  forte  ^ 
elles  prévenoient  la  volonté  de  Dieu# 
La  volonté  Je  Dieu ,  difoit-il ,  eft  fue  je 
paru  ,  puifque  c*eft  l'ordre  de  TEmpe-t 
reur.  Si ,  dans  mon  interrogatoire  5  jeuffi 
€U  occajîon  de  parler  de  vous  ^  je  Vaurois 
certainement  fait  comme  vous  me  l*avie^ 
demandé  ;  mais  Dieu  ne  ta  pas  voulu  ; 
contente['vous  d^ adorer  f es  dtjfeins  ;  fi  vous 
obtene[  de  me  fuivre  ^  vousfert[  votre  vo^ 
Ipnté  &  non  lafienne.  Souvenez-vous  donc 
que  nous  n  aurons  vous  &  moi  de  eonfo^ 
lation  qu^en  nous  foumettant  àfes  décrets. 
Son  épouflè  fe  rendit  à  fes  raifons  y  ôe 
1k  confola  dans  l'efpéraace  de  le  revoie 


"één^  le  ciel«  Mais  tandis  que  fa  famille  $c. 
{es  amis  fe  livroient  aux  tranfports  de 
joie  que  leur  infpiroit  la  généreufe  conf- 
iance   du  confefleur  :  celui-ci  fit  ré- 
flexion  que  fi  le  Guefou  yenoit  à  fça- 
voir  ce  qui  fe  paffoit  chez  eux ,  il  étoit 
à  craindre  que  les  Officiers  de  juftice  , 
entre  les  mains  defquels  il  avoit  été  re- 
mis ^   ne  fuffent  rigoureufemeat  punis  ;^ 
en  cpnféquence  il  prit  le  parti  d  aller  , 
ie  jour-là  même  9  coucher  hors  de  la 
"ville.  Ses  parens  &  fes  amis ,  ayant  ap- 
prouvé fon  deffein ,  envoyèrent  auffi-tôt 
préparer  une  auberge  à  quelque  diftance 
de  Peking,  pour  y  aller  eux-mêmes 
paffer  la  nuit  avec  Af^  Jofeph. 

Les  Officiers  de  juftice  à  qui  Ma 
lofeph  avôit  été  configné,  étoient  fes 
inférieurs  ,  &  .comme  lui  officiers  de 
police  &  du  tribunal  du  Gouverneur. 
Lorfque  Ma  Jofeph  entra  chez. lui  «on 
voulut  lui  ôter  fes  chaînes  :  quand  il  fe 
difpofa  à  en  fprtir,  aucun  d'eux  ne 
voulut  les  lui  remettre.  Ma  Jofeph  eut 
beau  infifter  fur  la  rigueur  de  la  loi  à 
laquelle  il  vouloit  obéir,  &  fur  le  dan-, 
ger  qii'ils  courroient  eux-mêpes  s'il  pa-. 
îoiflbit  en  public  dégagé  de  its  fers  :- 
tous  répondirent  que  les  chaînes n'étoient 
^ue  pour  s'affurer  d*un  prifonnier  ;  m^is 
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que  connoîffant  fa  probité ,  comme  ils 
la  connoiflbient ,  ils  ne  croyoient  pas 
devoir  s'en  fervir  pour  lui.  Cependant: 
comme  il  infifta  encore  en  difant  que  la. 
loi  en  ordonnoit  Tufage  ,   non  -  feule- 
ment pour  s'affurer  des  prifonniers  ^ 
mais  encore  pour  leur  humiliation ,  qui 
eft  leur  châtiment  :  ils  le  prièrent  de 
confentir  au  moins  à  ce  qu'on  lui  en 
donnât  de  plus  légères.  A  la  bonne  heure  y 
dit  Ma  Jofeph,  des  chaînes  plus  légères 
feront  toujours  des  chaînes^  &  enlespor^ 
tant  jt  ferai  toujours  dans  les  termes  de 
la  loi  ;  (^eft  le  Dieu  que  je  fers  ^&  la  reli'^ 
gion  que  je  profejfe ,  qui  veulent  q^e  j^o^ 
héiffe  à  cette  loi*  Lorfqu'on  lui  eut  ap-* 
porté  les  chaînes ,  comme  perfonne  ne 
"vouloit  les  lui  mettre ,  il  les  prit  &  fe 
lés  mit  lui-même  au  cou-,  en  difant  :  ce 
fera-là  déformais  mon  fou^tchou ,  (  ef- 
pece  de    chapelet  que  les  Mandarins 
portent  au  cou  en  figne  de  leur  dignité): 
h  ier  encore  je  portois  celui  de  Mandarin 
m  ais  pendant  près  trente  ans  que  je  l'aï 
porté ,  je  n'ai  jamais  été  ni  fi  content^ 
ni  fi  tranquille  que  je  le  fuis  avec  mes 
fers  :  c'eft  le  Dieu  que  j'adore ,  &  pouf 
a  défenfe  duquel  je  les  porte ,  qui  me 
donne  cette  confolation. 
Outre  les  efclaves  ordinaires  que  lai 
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plupart  des  familles  tartares  ont  à  leur 
fervîce ,  les  loix  veulent  qu'elles  aient 
encore ,  &  fur-tout  les  familles  de  Man- 
darins ,  des  efclaves  qui ,  par  leur  con- 
dition ,  ne  puiffent  quitter  leur  maître 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  crime  ca- 
pital. Ma  Jofeph  avoit  des  familles  ef- 
claves qu'il  avoit  rendu  chrétiennes  : 
&  comme  la  fentence  portée  contre  lui 
ne  regardoit  uniquement  que  fa  per- 
fonne  ,  &  qu'it  n'y  avoit  aucune  con- 
fifcation  de  ce  qui  lui  appartenoit,  il 
auroit  eu  droit  d'emmener  au  moins  une 
partie  de  fes  efclaves  pour  le  fervir  dans 
fon  lieu  d'exil ,  quoique  lui-même  y  dût 
être  en  efclavage.  C'eft  une  chiofe  or- 
dinaire ici ,  de  voir  des  efclaves  fervis 
par  d'autres  efclaves  ,  qui  quelquefois 
font  plus  riches  que  les  maîtres  dont  ils 
dépendent  ;  mais  Ma  Jofeph  étoit  bien 
éloigné  d'en  ufer  ainfi  avec  les  fiens. 
Dès  qu'il  fut  condamné  &  au'il  fut  ar- 
rivé au  Ping  -  pou  pour  y  être   de  -  là 
envoyé  en  exil ,  fon  premier  foin  fut  de 
donner  la  liberté  à  fes  efclaves  ,  &  pour 
prévenir  les  difficultés  qu'on  auroit  pu 
leur  faire  dans  la  fuite ,  il  fit  un  écrit 
qu'il  figna  &  qu'il  fit  agréer  par  le  tri- 
bunal  qui  lavoit  condamné.    Par  cet 
f  crit ,  il  k«  déçlaroit  libres  &  maîtres 
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ée  dlfjpofer  d^eiix-mêmes  ;  le  confei 
ne  perdit  rien  à  ce  trait  de  générofiré 
car  fes  gens  qui  l'aimoient  comme 
père ,  auroient  tous  voulu  le  fuiv 
mais  Ma  Jofeph  ne  le  permit  qu^à  un  fexi4 
qui  le  fuivoit  habituellement  y  &L  qtû 
n'étant  point  encore   marié  ^   pouVoît 
s'expatrier    fans  aucun    inconvénienr^ 
Quelques-uns  des  foldats  qu'il  avoit  fait 
chrétiens ,  quelques  infidèles  même  de- 
mandèrent à  le  fuivre  :  le  tribunal  l'aib— 
roit  accordé  volontiers.  Ma  Jofeph  s'y 
oppofa ,  en  difant  que  celui  qu'ail  ayoit 
choifi  lui  fuffifoit ,  &  qu'il  ne  Temmenoit 
que  pour  le  rendre  dépofitaire  de  fes  der^ 
nieres  volontés ,  &  le  charger  de  le  re- 
commander  aux  prières  des  Miffion- 
naires  ,  lorfque  Dieu  auroit  difpofé  de 
fes  jours. 

Ily,  terme  de  l'exil  de  Ma  Jofeph, 
ëtant  éloigné  de  Peking  de  mille  quatre 
Cens  lieues ,  fa  chère  époufe  avoit  eu 
foin  de  lui  faire  préparer  une  charrette* 
Ma  Jofeph  y  monta  comme  dans  ua 
char  de  triomphe ,  &  ce  fut  effedive- 
ment  un  vrai  triomphe  pour  lui  &  ea 
même  temps  un  fpeôacle  bien  atten- 
driffant  pour  les  habitans  des  différente^ 
rues  qu'il  traverfa  pour  aller  de  la  mai- 
fon  oii  il  logeoity  jufqu'aux  portes  de  I4 
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VîUe,  Tous  ces  quartiers  ëtoient  de  la 
JurîfHiâion  de  Ma  lofeph,  qui  y  étoit 
refpeâé  ^  aimé  &  pour  ainfi  dire  adoré 
des   Marchands  &  des  Artifans.  Quelle 
fut  leur   furprîfe ,  lorfque  celui  qu'ils 
voyoient  tous  les  jours  &  qu^ils  avoîent 
encore  vu  la  veille  parcourir  leurs  rues 
orné  des  marques  de  fa  dignité ,  &  eff 
corté  de  foldats  pour  lui  faire  honneur; 
ils  le  virent  paâer  chargé  de  chaînes,  & 
accompagné  de  ces  mêmes  foldats  qui 
le  conduifoient  en  efclavage  î  Tous  ac- 
coururent en  foule.^  baignés  de  leurs 
larmes,  &  remplifTant  Pair  de  leurs  cris 
&  de  Jeurs  gémiflemens.  Pourquoi  donc^ 
difoient  les  uns,  nous  enUye-t-on  notre 
ion  Mandarin?  Quelle  faute  a- 1- il  faite? 
On  Faccufc  dUtre  chrétien  :  mais  fi  tous 
ks   chrétiens  lui  reffembknt ,  il  feroit   à 
fouhaiter  que  tous  Us  Mandarins  lefuffent  ? 
Si  U  Guefou  vouloitfévir  contre  quelquun, 
pourquoi  a^t-il  choifi  celui-ci^  rien  con^ 
noît^il  point  Vautres  qui  méritent  plusjuf'* 
umentfa  colère  ?  On  n^entendoit  que  des 
éloges  de  fon  intégrité ,  de  fon  aflàbilité, 
du  talent  qu'il  avoit  de  gagner  ks  cœurs^ 
4e  terminer  les  différents  &  de  faire 
régner  le  bon  ordre.  Quelques  •  uns  fe 
mettoient  à  genoux. &  lui  faifoient  leurs 
derniers  adieux  :  les  uas  lui  préfentoien|. 
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des  rafrâîchiffemens  ;  les  autres  lui  of^ 
froient  dans  toute  la   fincérité  de  leur 
cœur,  de  quoi  lui  rendre  la  vie  plus 
douce  dans  fon  lieu  d'exil  :  mais  ^  J\4a 
Jofeph  n'avoit  garde  d'emporter  d*eux 
autre  chofe  que'  leurs  regrets.  Les  Sol- 
dats qui  conduifoient  le  Confeffeur  étant 
pénétrés  des  mêmes  fentimens  que  cette 
multitude ,  ne  pouvoient  ie  déterminer 
à  h  faire  retirer  pour  laiffer  lé  paflage 
libre  :  mais  Ma  Jofeph  qui  depuis  plu- 
sieurs années  veilloit  à  la  police  &  au 
bon  ordre  de  ces  quartiers ,  fit  bientôt 
cefler  cette  émeute  qui  ne  s'étoit  élevée 
C[u'à  fon  occafion.  En  témoignait  au 
peuplé   combien   il  étoit  fenfiblc  aux 
marques  d'amitié  qu'il  en  recevoît ,  il 
lui  dit  que  la  religion  chrétienne  pres- 
crivant une  obéiflance  entière  aux  Sou- 
verains &  à  ceux  qui  les  repréfentent , 
&  ordonnant  de  ne  point  vouloir  de 
maKà  ceux  même  qui  nous  en  font,  oa' 
ne  pouvoit  lui  feire  une  plus  grande 
peine  que  d'accufer  d'injuftice  ceux  qui 
avoient  contribué  à  fon  fort  ;  que  bien 
loin  de  s'en  affliger  on  devoir  au  con- 
traire l'en  féliciter,  puifque  lui-même 
en  étoit  très-content  Sc  qu'il  le  regar- 
doit  comme  le  comble  de  fon  bonheiu*. 
|i  ajouta  plufieurs  autres  chofes  pour 
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parquer  au  peuple  fa  reconnoiffance ,' 
&  nnit    par   lui  repréfenter  que   ces 
preuves    d'attachement  dont  il  Thono- 
roit,    avoient  quelque   appalrence  d'é-' 
meute    populaire,  &  pouvoient  par-là 
même    occafionner  de  nouveaux  trou-< 
blés;  il    demanda  donc  pour  dernière 
''  marque  d'amitié ,  que  chacun  fe  retirât 
chez  foi.  Après  bien  des  inftances  cette 
multitvide  le   rendit  ^  mais  en  pleurant 
f  fur  le  fort  du  grand  homme  qu'elle  per- 
doit  :  mais  à  peine  le  Mandarin  eut-il 
fait  cent  pas ,  que  dans  le  quartier  fuî- 
vant  recommença  la  même  fcene ,  & 
,âinfi  de  quartier  en  quartier ,  jufqu'à  ce 
que  Ma  Jofeph  après  tant  de  retarde-' 
mens ,  fortît  enfin  de  la  ville  &  fe  ren-^ 
dît  à  Taùberge  qui  lui  avoit  été  prépa- 
rée à  quelque  diftance  de-là. 

Il  y  trouva  grand  nombre  de  parens' 
&  d'amis  9  &  en  particulier  fa  chère 
époufe  qui  Ty  attendoit.  Comme  les 
plaies  dont  il  étoit  couvert  lui  caufoient 
de  très-vives  douleurs ,  on  s'efforça  de 
les  adoucir ,  &  toute  la  nuit  fe  paffa  à 
féliciter  Ma  Jofeph  fur  fon  bonheur.  Ses 
parens ,  fçs  amis  même  lui  promirent 
d^  le  fuivre  dans  peu,  s'ils  en  trou-* 
voient  l'occafion.  Le  lendemain  matin 
XX  luin,  fuivant  qu'on  étoit  convenu^ 
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un  Prêtre  Chinois  vint  entendre  Ca 
fefSon  &  lui  donna  la  fainte  commua 
nion  ;  après  quoi,  muni  de  ce  faint  Via- 
tique, Ma  Jofeph  congédia  tous  oe 
qui  Tavoient  accompagné ,  &  fe  vctïz 
^emin  pour  fe  rendre  au  lieu  de  ion 
exil. 

Uépoufe  de  Ma  Jofeph  auroit  bien 
fouhaité  accompagner  fon  époux  pe/i'-f 
dant  quelques  journées  ;  mais  itfa  Jofeplii 
ne  le  voulut  pas  permettre,  &  elle  Gxt 
obligée  de  xevenir  à  Peking  avec  tous 
ceux  qui  Tavoient  fuivi^  Quoique  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'elle  eût  poux* 
^ire  les  préparatifs  du  voyage  de  fois. 
4poux  y  elle  eût  fongé  à  le  pourvoir  d^ 
ce  qu'elle  penfoit  devoir  lui  adoucir  wx 
peu  ks  foufFrances;  ;  nédnmoiii3  elle  fil; 
réflexion  qu'elle  auroit  du  lui  donnei^ 
certains  habits  pour  le  prémunir  contre 
les  froids  rigoureux  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  d'éprouver  dans  fon  lieu  d'exil. 
D'ailleurs  «  elle  avoit  oublié  de  le  con- 
fulter  fiur  certaines  affaires  de  fan^ille 
fur  lefquelles  elle   defiroit  d'avoir  fon 
avis.  Mais  comme  elle  fçavoit  que,felon. 
l'ilâge,  fon  époux,  ne  de  voit  taire  que 
de  très-petites  journées,  elle  conçut  Iq 
deffein  de  partir  le  lendemain  pour  aller 
le  joindre  &  lui  laire  encore  fes  der<« 


Iklers  adieux.  Après  avoir  délibéré  quel*. 
que  temps  fi  cette  démarche  ne  feroit 
ipas  trop  humaine  &  ne  déplairoit  pas  à 
iBîeu  ,  fa  tendreffe  l'emporta  enfin  fur 
les  autres  cpnfidérations  ;  &  le  13  au 
fliatin  étant  partie  avec  un  de  fes  pa- 
ïens ,  après  nous  avoir  envoyé  un  do- 
;  meftique  pour  nous  communiquer  les 
'  doutes  qu'elle  avoit  eifs  &  dont  elle 
s'attendit  point  la  décifion^^  elle  attei<« 
gnit  fon  époux  qui  fe  repofoit  au  pied 
d'un  arbre.  Celui-ci  ne  Teut  pas  plutôt 
^perçue ,  qu'il  lui  fit  de  tendres  repro- 
ches fur  ce  qu'elle  paroiflbit  avoir  & 
peu  de  confiance  en  la  divine  Provi«« 
rfence  ;  il  ne  voulut  point  accepter  lesL 
luibits  qu'elle  lui  portoit.  Les  gens  dit 
fays  où  je  vais  5  lui  dit^il ,  trouveat  Hem 
k  moyen  de  fe  garantir  du  froid  quils  y 
éprouvent;  je  me  ferai  à  leur  manière»  En 
même  temps  il  remit  à  fon  époufe  une 
montre  qu'il  avoit,  &  une  petite  pro-* 
'  vifion  de  tabac  ^  de  thériaque,  &c  de 
différens  remèdes  qu'on  lui  avoit  fait 
Éms  qu'il  s'en  apperçût ,  &  ne  fe  réferva 

£e  ce  qui  lui  etoît  abfolument  nécef^ 
re  pour  panfer  fes  plaies  aâuelles.  Il 
fe  repofa-du  refte  fur  les  foins  paternels 
^  Dieu  qu'il  avoit  confefle.  Une  feule 
chofe  Tinquiétoit ,  c'étoit  la  crainte  qui^ 
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beaucoup  d'autres  chrétiens  ne  fufïenf 
perfécutés  à  fon  occafîoa;  mais  comme 
on  l'affura  que  tout  étoit  tranquille  ->   il 
fe  profterna  pour  en  remercier  le  Sei- 
gneur ,    &  après    avoir  exhorté   ion 
époufe  à  prendre  foin  de  fa  bru  aôuel— 
kment  veuve,  à  veiller  à  ce  que  les 
petites  -  filles  fuffent  bien  inftruites  de 
kur  religion  âc  dans  la  fuite  mariées  à. 
des  chrétiens  vertueux  &  exemplaires , 
il  la  congédia  en  lui  difant  qu'il  ne  con- 
▼enoit  pas  qu  elle  raccompagnât  davan-. 
t^ge,  vu  que  malgré  la  liberté  qu'on  lui* 
laiffoit ,  il  comptoit  aller  paffer  la  nuit 
en  prifon,  parce  qu'il  vouloit,  autant 
qu'il  le  pourroit ,  obferver  toutes  les 
ioix  prefcrites  pour  les  criminels  qu*oa 
mené  ^i  efclavagè. 

Ma  Jofeph  n'avoit  plus  d'efperance 
ëe  revoir  {es  parens,.à  moins  que  quel- 
qu'un d'eux  ne  fut  envoyé  au  lieu  de 
ion  exil  ;  mais  deux  jours  après  il  ren- 
contra im  de  fes  couiins-germains  nommé 
Ma  Jobe,  qui  rev.enoit  de  la  guerre 
d'Yun-Nan  à  la  tête  d'une  troupe  de  fol- 
dats  qui  avoient  échappé  au  carnage  (  i  )  ; 
du  nombre  des  morts  étoit  le  fils  unique 

(i)  L'Empereur  a  perdu  plus  de  quarante 
pnille  hommes  dani  cette  guerre* 
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me  Ma  Jofeph  dont  Ma  Jobe  rapportoit 
pies  triiles  reftes*  Voici  ce  que  ce  dernier 
[*m'a  raconté  lui-même  de  fon  entrevue 
avec  le  Confeffeur. 

Ma  Jobe  ayant  apperçu  de  loin  une 
charrette  accompagnée  de  foldats,  com- 
mit bien  que  ce  ne  pou  voit  être  que 
la  charrete  de'  quelque   prifonnier  de 
conféquence  ;  il  ne  put  d*abord  le  dif- 
tinguer  ;  mais  après  avoir  avancé  queK  ' 
ques  pas ,  la  taÙle  y  l'air  2c  le  maintien 
du  prifonnier  lui  firent  foupçonrter  que 
t'étoit  fon  frère  Jofeph  (i).  A  mefure 
que  la  charrete  approchoit.,  les  foupçons 
âugmentoient;  eniîn  Ma  Jobe  reconnut 
le  prifonnier,. il   defcendit  aufli-tôt  ÔC 
courut  à  lui  en  s'écriant  les  larmes  aux 
yeux  :  O  mon  cher  frère  ^  qui  a  pu  vous 
rUtdr^  dans  ce  trijle  état  où  je  vous  vois? 
Remercions  U  bon  Dieu^  dit  Ma  Jofe^ 
d'un  air  content  &  tranquille ,  Je  fuis 
chrétien  ^  telejl  U  crime  dont  on  nCaccufe^ 
je  ri  ai  pas  voulu  renoncer  à  m<t  religion  g, 
voilà  pourquoi  je  fuis  exilé  :  il  lui  raconta 
enfuite  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  A  ce 
récit  Ma  Jpbe  tranfporté  de  joie,  eut 
bientôt  effuy é  fes  larmes  §5  s'écria  plu- 

(i)  En  Chine  les  coufins  germains  font  dans 
Vttuge  de  «'appçUerfrçre^é 
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fiears  fois,  ta  hi  !  Mon  cfur  fnriyjé s^ciiÊà 
/cliciu.  Comme  les  foldats  qui  condiiiieitt 
un  prifonnîer  en  exil  9  fe  relèvent  à  cha« 
que  pofte  par  oii  il  pafle,  ceux    qui 
1  ont  amené  s'en  retournant  au  poile 
d'où  ils  font  venus  ;  tandis  que  d'autres 
foldats  du  pofte  oii  ils  font  arrivés  ^   le 
conduifent  au  pofte  fuivant,  &  àinii  de 
pofte  en  pofte  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ar- 
'  rivé  au  terme  ;  les  foldats  qui  étoient 
alors  chargés  de  Ma  Jofeph  &  qui  n'a- 
voient  point  été  témoins  dé  ce  qui  s'é- 
•toit  paâe  les  jours  précédens,  turent, 
ainfi  que  les  foldats  Tartares ,  à  la  tète 
defquels  ^toit  Ma  Jobe,  étrangement 
furpris  de  voir  un  exilé  û  Content  de 

{)orter  (es  chaînes ,  &  leur  chef  fon  frère 
e  féliciter  à  ce  fujet  avec  tant  d'em- 
preflement  &  d'ardeur.  Mais  leur  fur- 
prife  dut  bien  plus  augmenter  lorfque 
Ma  Jofeph  racontant  en  détail  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  dans  fon  affaire.  Ma 
Jobe  lui  ût  dç  tendres  reproches  de  ce 
qu^il  l'avoit  oublié  &c  ne  lui  avoit  pas 
procuré  le  même  bonheur.  Ne  fuis  "je 
pas  votre  frtrt^  Im  difoit-il,  6*  piùfqtlon 
vous  exile  parce  que  vous  êtes  chrétien  ^  ne 
^éevie[  -  vous  pas  dire  que  vous  arie^  un 
frère  chrétien  comme  vous  j  &  ^uiparcon» 
Jéqiune  iieroitfuUr  le  même  fon.  Majof&ph 
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taflura  que  dans  cette  dernière  affaire, 
en  coniequènce  de  laquelle  il  venoit 
ffêtre  exilé  ^  on  lui  avoit  fait  trop  peu 
d'interrogations ,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu 
f occaiion  de  parler  de  fa  famille ,  mais 
^  e  dans  les  interrogations  qu'il  avoit 
lubi  l*année  dernière   aux  tribunaux, 
foit  des  Miniftres  d'Etat ,  foit  du  Gou- 
-vemement ,  foit  dés  Crimes ,  il  avoit  dit 
pluiieurs  fois  que  fa  famille  était  chré- 
ûtnne  ;  mais  qu'on  n'y  avoit  eu  aucun 
égard  ;  que  la  volonté  du  bon  Dieu  n'a- 
mt  pas  été.  que  d'autres  que  lui  fuffent 
compris  dans  fa  difgrace.  Sur  quoi  Ma 
Jobe  lui  dit ,  que  fi  dans  la  fuite  la  divine 
Providence  en  faifoit  naître  l'occaiion, 
*ù  ne  manqueroit  pas  d'en  profiter  poiur 
pouvoir  le  fuivre.  Après  quelques  autrts 
entretiens  femblables  que  les  ;^i£A?ins 
ientendoient  avec  admiration ,  les  deux 
troupes  fe  difpoferent  à  fe  féparer.  NU 
lobe  tirant  alors  un  rouleau  de  jo  onces 
d'argent  qui  lui  reftoit  y  pria  fon  frère 
de  l'accepter  comme  une  marque  de  fon 
fouvenir.  H^  Jofeph  reflifa  cette  fomme 
en  difant  qu'il  n'avoit  befoin  qjie  du 
l    iecours  de  fes  prières,  &  malgré  les 
inâances  de  fon  frère  il  jetta  l'argent  au 
milieu  du  chemin.  Jobe  le  ramaflant,  dit 
à  Jofeph  :  Qupi  |  mon  frtn^  vous  tu  roà* 
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U^  donc  pas  que  je  vous  fuive  &  que  nous 
nous  revoyons  dans  h  ciel;  (^ejl  pour  cela 
mime  y  lui  dit  Jofe^h  y  que  je  ne  veux:  point 
de  votre  argent,  qui  mettroit  peut-être  quel* 
que  objlacle   à   ce  qw  nous  y  arriy^ions^ 
Mais ,  lui  dit  Jobe  y  ce  peu  dt argent  que 
je  vous  offre  y  je  vous  t offre  comme  un  ga.gc 
des  efforts  que  je  me  propofe  de  faire  pour 
partager  votrfi  bonheur  ;  un  gage  de  rcjolu" 
tion  à  défendre   notre  fainte  religion  au 
péril  de  votre  liberté  $•  même  de  votre  vie. 
A  ce  titre  y  répliqua  le  Confeffeur,  je 
reçois  votre  argent  :  n  oubliez  pas  votre 
promeffe  &  tachons  tun  &  t autre  de  nous 
revoir  dans  le  ciel.  Ce  furent^là  les  der- 
niers adieux  de  ces  deux  refpeâables 
frères. 

Je  vous  ai  dit  que  Ma  Jobe  rappor- 
toit  les  reftes  du  fils  unique  de  Ma  Jo- 
feph  ,  qui  étoit  mort  à  la  guerre.  L'u- 
fage  eft  parmi  les  Tartares  qu'on  rap- 
porte le  cadavre  de  ceux  qui  reftent 
fur  le  champ   de  bataille,  ou  bien  fi 
cela  ne  fe  peut ,  quelque  chofe  qui  leur 
appartenoit  &  dont  ils  fe  fervoient  lorf- 
qu'ils  ont  péri ,  comme  la  treffe  de  leurs 
cheveux ,  Tanneau  dont  ils  fe  fervoient 
pour  tirer  de  Tare  ;  ou  jen  cas  qu'on  ne 
puiffe  rien  avoir  du  mort  y  on  met  fon 
nom  par  écrit  dans  une  eipece  de.  cer- 
cueil 
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^eil  qui  fe  porte  à  la  famille  aux  frais 

de  la   bannière  9  qui  même  fournit  im 

homme  pour  raccompagner.  La  fôimille 

ayant  reçu  ce  cercueil  9  que  le  cadavre 

f  foit  ou  non ,  fait  les  obfeques  avec 

es  mêmes  cérémonies  que  fi  le  cada* 

I   vre    y   étoit.  L'Empereur  fournit  une 

L  fomme  d'argent  déterminée  pour  le  coq» 

;   voi,  &  fait  à  la  ^neuve  une  pehfion  ea 

riz  Se  en  argent  ^  qui  fe  paie  exaâement 

I    tous  les  mois*  Comme  on  n'avoit  pu 

rien  avoir  du  fils  de  Ma  Jofeph  ^  il  n'y 

I    avoit  précisément  dans  le  cercueil  qu'un 

I     billet  fur  lequel  \t  nom  du  défunt  étoit 

i     écrite  II  auroit  été  inutile  au  confeflèur 

'     de  Élire  ouvrir  ce  cercueil,  même  de 

le  voir;  maïs  lorfqu'ii  fut  port€  à  la 

famille ,  on  le  reçut  arec  f elpeâ  &  o» 

lui  rendit  les  devoirs  accoutumés.  Oit 

diftribua  des  aumônes  confidérables  ; 

on  pria  Dieu  pour  le  repos  de  fon  am  e , 

&:  on  l'inhuma  félon  l'uiàge. 

Le  fils  de  Ma  Jofeph  fe  nommoit 
André.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  comme 
)Mtois  chargé  de  taire  le  catéchifme  aux 
en&ns  du  dtÛriâ  de  notre  églîfe ,  André  ^ 
quoique  ia  maifon  £^t  fort  éloignée  de 
la  notre ,  &c  même  hors  de  notre  diflriâ  ^ 
(e  rendoit  néanmoins  exaâement  à  tour- 
tes lesaflemblées,  fans  que  les  études  d^ 
TmcXXlF.  I 
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la  langue  Tartare ,  de  la  littérature  Cht4 
sioife  &  des  exercices  militaires  aux cjue^ 
fon  père  Tappliquoit,  rempêchaffent  de 
s'initrviire  de  fa  religion^  c'étoit    auili 
rintention  de  fon  père  &  de  fa  xnere  , 
qui  avoient  encore  plus  à  cœur    Ibn 
avancement  dans  la  vertu  que  fon  pro- 
grès dans  les  fciences  du  pays.  Comme 
dans  ce  temps-là  je  fus  appelle  à    la, 
maifon  de  plaifance  oîi  Sa  Majefté  paiTe 
rété  pour  y  faire  conftruire  diflFérentes   * 
machines  hidrauliques ,  &  que  je  ne  ve-» 
nois  à  Peking  que  très-rarement ,  ce 
ne  fut  que  cinq  ou  fix  ans  après  que 
je  commençai  à  connoître  le  mérite  du 
jeune  André.  Un  jour ,  quelques-uns  des 
Mandarins ,  avec  qui  mon  emploi  m'o-;- 
bligeoit  de  paffer  .une  partie  de  la  jour-r 
née ,  faifoient  Téloge  d'un  jeune  Tar- 
jare  ,  qu'ils  difoient  parler  &  écrire  en 
cette  langue  avec  beaucoup  de  dplica- 
teffe  &  de  facilité  j  ce  qui  eft  d^autant 
plus  à  remarquer  que  les  Tartares ,  qui 
îbnt  aûuellement  à  la  Chine ,  ne  parr 
îent  dans  leur  jeuneffe  que  la   langnç 
f hinoife ,  &  ce  ne  lont  guère  que  ceux 
qui  veulent  s'avancer  dansles emplois, 
oui  ,  dans    la  fuite ,  font  une    étude 
ierieufe  de  la  langue  de  leur  pays.  H^ 
PjO»toient  jju'i}  étoit  chrétien ,  &  qu'il j 
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Pa voient  oui  parler  de  la  reUgîom  chré- 
tienne d'iine  manière  engageante  &  per- 
ftiafive.  Qaoiau'ils  me  diffent  que  ce 
jeune  homme  etoit  de  la  famille  des  Ala  : 
'  néanmoins ,  comme  ils  ne  me  le  défi- 
gnoient  que  par  ion  nom^Tartare ,  que  je 
ne  connoiffois  André  que  par  fon  nom  de 
baptême  ,  &  que  d'ailleurs  je  fçavois 
qu'il  étoit  encore  fort  Jeune ,  j'avois  peine 
à  croire  ce  qu'on  nr'en  raconroit.  Quel- 
ques jours  après  je  me  rendis  à  Peking;  je  -^ 
m'adreffai  au  feu  Père  Defrobert ,  alors, 
(upérieiir  de  notre  maifon ,  pour  fçavoir 
ce.  qui  en  étoit.   Le  Père    Defrobert 
me  répondit  que  fuivant  tout  ce  que 
je  lui  difois ,  il  jugeoit  qu'on  avoit  en 
vue  Ma  André  ^  qui  méritoit  efFeftlve- 
ment  l'éloge   que  j'en  avois  entendu; 
que   ce  jeune  homme  ayant  reçu  de 
Dieu  un  efprit  folide  &  droit,  une  mé- 
moire des  plus  heureufes  &  un  talent 
admirable   de  s'époncer  avec  grâce  , 
s'étoit  tellement  appliqué  à  connoîtro 
notre  fainté  religion  ,  qu'il  ne  le  cédoit  ' 
à  aucuns  de  nos  Catéchiftes  les  mieux 
inftruits,  &  qu'il  ne  connoiffoit  perfonnc 
qui    eût  le    don   d'en   mieux    parler, 
Lorfque   dans  la  fuite ,  mes  ouvrages 
^     hydrauliaues  étant  finis ,  je  vins , demeu-*. 
>er  à  Peking,  j'examinai  de  fi.  près  la 
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conduite  de  Ma  André,  due  je  me  con-^ 
vainquis  par  moi-même  de  la  vérité  d^ 
ce  qu'on  m'en  avoit  dit. 

Dès  qu'André  eut  atteint  Tâge  requis  , 
il  fut  placé  dans  un' Tribunal  pour  y 
travailler  &  s'y  former  aux  affaires. 
Tout  le  temps  que  fes  occupations  au 
Tribunal  lui  laiflbient  de  libre  ,  il  l'em- 
pYoyoit  à  s'inftruire  de  plus  en  plus  de 
la  religion;  à  exhorter  les  fidèles ^  k 
inftruire  les  chrétiens  ignorans  ,  ou  â 
les  ramener  à  leur  devoir  ^  &  à  aider 
les  pauvres  de  fes  libéralités.  Comme 
fa  famille  étoit  à  fon  aife ,  les  revenus 
de  fon  emploi  qu  on  lui  laiiToit  à  fa 
difpofition  5  bien  loin  de  les  employer 
à  des  divertiflemens  qu'on  permet  & 
qu'on  approuve  même  dans  les  perfon- 
nes  de  fon  âge ,  il  ne  s'en  fervoit  que 
pour  des  bonnes  œuvres.  Il  avoit  acheté 
près  de  notre  églife  une  maifon  pour  y 
retirer  les  pauvres  chrétiens  qui  n'ont 
ni  feu ,  ni  lieu ,  &  à  qui  leurs  infirmi- 
tés ne  permettent  pas  d'aller  eux-mêmes 
demander  l'aumône.  Souvent  je  l'ai  vu 
•y  en  entretenir  plufieurs  qu'il  trouvoit 
•moyen  de  pourvoir  de  la  nourriture 
corporelle  &  à  qui  il  procuroit  abon- 
damment la  nourriture  fpirituelle  ;  allant 
fouvent  lui-même  les  inihiiire^  les  coa«. 
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foler  ,  fes  exhorter  &  les  difpofer  à  re- 
cevoir avec  fruit  les  facremens  de  Té- 
gUfe  ,  qu'il  avait  foin  de  leur  faire  ad- 
miniÂrer. 

Comme  dans  notre  églife  nous  avons 

un  endroit  deftiné  à  loger  les  chrétiens 

du  dehors,  nous  y  en  avons  prefque 

toujours  quelques-uns,  foit  des  environs, 

foit  des  différentes  provinces  de  TEm- 

pire  ,  &  dans  certaines  grandes  fêtes  de 

Tannée ,  il  arrive  que  le  nombre  de  ces 

chrétiens  étrangers  montent  fouvent  à 

près  de  deux  cens.  Nous  ne  leur  permet-* 

tons  de  loger  chez  nous  qu'afin  d  etfe  plus 

à  portée  de  pourvoir  à  leur  nourriture 

fpirituelle  ;  &  comme  il  arrive  de  temps 

en  temps  que  quelques-uni^'enti^euvont 

pafle  plufieurs  années  fans  rencontrer  de 

Millionnaires ,  nous  avons  alors  plitfieurs 

Catéchiftes  occupés  à  les  infiruke  de 

leurs  obligations  de  chrétiens  9  &;  en 

particulier  de  la  foumiifion  entière  qu'ils 

doivent  aux  décrets  émanés  de  la  Cour 

de  Rome ,  S(  à  les  difpofer  à  s*appro« 

cher  avec  fruit  des  facremens»  Charmé 

du  talent  &  du  zèle  de  Ma  André  ^  )e 

Ta  vois  engagé  à  venir  ^  avec  les  Caté*^ 

cblftes  de  notre  églife  1  partager  le  mé-» 

rite  de  cette  bonne  œuvre  ;  &  par  la 

sianif  pe  dont  il  ^w  acquitta  ^  il  fit  bien 
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voir  ce  que  peiit  la  force  du  zèîe  uni    â 
Tamour  de  Dieu.  Si  Jcs  affaires  de  fon 
Tribunal  ne   lui  permettôient   pas  de^ 
fortlr ,  il  priolt  quelqu'un  d  y  fuppléeir 
pour  lui ,  &  venoit  dans  les  momens 
qu'il  pou  voit  dérober  à  Texercice  de 
lon*çmp!oi.  Alors,  pour  ne  pas  nous 
être  à   charge ,  non-feulement  il  ren- 
voyoit  {es  domeftiques  &  fa  monture  ^ 
quoique  fa  maifon  fût  éloignée  de  plus 
d'une  lieue  de  la  nôtre  ;  mais  il  avoit 
encore  foin  de  fe  faire  acheter  le  peu 
qui  fuffifoit  pour  fa  nourriture ,  &  paf- 
loit  une  partie  de  la  nuit  à  inftruire  & 
à  exhorter  les  chrétiens,  qui  ne  pouvoient 
fe  làffer  de  Tentendre.  Après  quoi  il  pre*- 
noit  quelques  fleures  de  repos  parmi  nos 
chrétiens  étrangers ,  n'ayant  d'autre  lit 
qu'une  natte  pendant  Tété ,  &  pendant 
l'hiver  quelques  mauvaifes  couvertures 
qu'il  empruntoit.  Nous  l'aurions  affligé 
fi  nous  lui  euffions  procuré  les  commo- 
dités ordinaires  de  la  vie  ;  car  it  étoit 
de  caraâere  à  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on 
eût  pour  lui  le^moindres  égards  &  qu'on 
parût  l'eftimer  plus  que  les  autres.  Il 
portoit  encore  plus  loin  la  modeftie  : 
il  vouloit  que  tout  le  monde  lui  fïit 
préféré  &  fe  regardoît  comme  le  fer- 
viteur  des  chrétiens  ,  tandis  qu*il  en 
ctoit  le  père  &c  Tappui, 
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"    André  étoit  un  des  Préfets  de  la  mufî*^ 
cjue  qui  fe  fait  dans  notre  églife.  Comme 
il  poflédoit  éminemment  la  théorie  & 
la  pratique  de  cet  art ,  il  avoit  noté 
quelques  prières  qui  manquoient  à  celles 
que  nous  avions  déjà.  Toutes  les  femai- 
nes,   &  en  particulier  quelque  tempa 
avant  les  grandes  fêtes ,  il  avoit  cer- 
tains jours  déterminés  pour  affembler  les 
muficiens ,  qu'il  exerçoit  à  faire  chacuft 
leur  partie,  non- feulement  fuivant  les 
règles  de  Tart ,  mais  encore  avec  la 
décence  &  le  refped  dus  au  fouveraiit 
Maître  qu'ils  avoiént  intention  d'hono- 
rer. Quoique  les  Chinois  en   général 
ayent  tous  du  goût  &  des  difpofitions 
pour  la  mufique,  cependant,  comme 
la  plupart  de  nos  chrétiens  ne  peuvent 
avoir  tous  les  fecours  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  fe  former  dans  cet  art ,  le  feu 
Père  Defrobert  avoit   choifi  autrefois 
uns  trentaine  d^  }iBun^s  gens  qu'iLa voit 
réunis  fous  le  litfje   à^.  Congrégation  de 
la  Manque  iM  qw'û  iraffembloit  ordinai- 
rement l'après-midi  fo\\s  tm  maître  ha- 
bile qui  leur  a  donné  des  leçons  pen- 
dant deux  ans  9  avec  un^fuccès  qui  a  paiTd 
nos  efpérances.  Telle  eft,  aion  Révérend 
Père ,  forigine ,  de  potre  Congrégation 
de  :h  mufi^u?,  ^a  André  9  qui  avoit  été 
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«n  de  nos  principaux  élevés  y  fit  farit 
de  progrès  dans  Tart ,  que  bientôt  Kçr-èr» 
il  fut  jugé  digne  de  remplacer  fon  m^x— 
tt^  que  tes  infirmités  &ni  vieilleffe  obli- 
gèrent d*abandonner  fon  emploi.  Soi^ 
lucefTeur  ne  tarda  pas  à  juflifier  la  haute 
idée  qu'on  a  voit  conçue  de  fon  talent:^. 
En  effet ,  il  forma  en  très-peu  de  temps 
d'exceliens  muficiens,  qui  en  formereh  tr 
d'autres  à  leur,  tour  ;  de  forte  que  la 
Congrégation  îe  trouva  infenfiblement 
çompofée  de  fu  jets  inftruits.  On  craignoit 
^ue  le  jeune  André  ne  fuccombât  fous 
le  poids  des  occupations  ;  car  outre  les 
foins  infinis  qu'il  donnoit  à  l'inftruâiion 
de  (ts  élevés^ il  avoit,  comme  j'ai  dit, 
ime  charge  difficile  &  pénible  au  Tri» 
bunal  oii  il  avoit  été  admis  ^  &:  les  mo^ 
mens  qui  lui  reftoient ,  il  les  çonfacroit 
à  vifiter  les  malades,  à  raffermir  les  cltt-é- 
tiens  chancelans  dans  la  croyance  du 
vrai  Dieu ,  à  foulager  les  oau vres  &  à 
gagner  les  infidèles  à  la  loi  de  Jefus- 
Chriil  ;  mais  bientô|:  nos  craintes  fe  dif^ 
iîperent  ,  &  la  Providence  qui   dcfti-» 
lîoit  André  à  être  un  jour  l'inftfûment 
de  fes  adorables  deffeins>  ne  permit 
point  que    la   multiplicité   &   Téten* 
due  de  fes  emplois  ^  altéraient  en  rien 
fa  fanté  pendant  tout  ie  temps  que  nous 
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Xf:  pofTédâmes.  Mais  tandis  que  noits  nous 
applaudiiHons  des  fuccès  prodigieux  de 
notre  jeune  Apôtre ,  nous  eûmes  la 
douleur  de  nous  le  voir  enlever  par 
FEmpereur. 

Vexs  le  niilieù  de  1768,  on  tira  des 

bannières,  ^^s  troupes  pour  ITunnan  ^ 

qui  çtoit  alors  le  théâtre  de  la  guerre,  6ç 

Ma  André  fut  nommé  pour  avoir  part  k 

cette  expédition  ,  quoiqu^il  fût  fils  unique 

&  qu'il  n'eût  point  encore  d'enfent  mâle  ; 

c'^étoient  deux  raifons  bien  fufiifantes 

pour  le  difpenfer  d'un  voyage  fi  long  , 

&  qu'on  prévoyoit  bien  devoir  lui  être 

dangereux.  Sq$  amis  ôc  tous  ceux  qui 


/ 


ton  père  &  lui  n'avoient  garde  d'appor- 
ter aucune  excufe  quand  il  s'agiflbit  d« 
(crvice  du  Prince.  Dès  que  Tordre  du 
départ  lui  fut  fignifié,  il  fe  difpofa  fur 
le  champ  à  l'exécuter.  Son  premier  foia 
fut  de  faire  chez  nous  une  retraite ,  après 
laque Jle  il  pourvut  à  la  continuation  des 
bonnes  jgeuvres  qu'il  avoit  commencées  > 
employa  en  aumônes  le  refte  de  l'argent 
qu'il  poiTédoit.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
préparatifs  de  fon  voyage ,  il  en  lailïa  le 
im  à  ia  femillç*  Le  chef  de  fa  troupe 

I  T 


loi  Lettres  édifiantes 

étoit  (on  parent  &  intime  ami  Je 
père  :  iï  vouloit  lui  doniler  fa  table 
l'exempter  de  quelques  petites  corvées 
auxquelles  il  devoit  s'attendre  ;  mais. 
André   ne  voulut    aucune   diftînôion. 
Comme  il  avait  jdu  talent  pour  compo— 
fer  en  Chinois  &  en  Tartare  ,  on  lûî 
donna  un  emploi  parmi  ceux  qui  font 
occupés  à  faire  les  placets ,  les  relalions^ 
&  les  autres  écrits  qui  doivent  être  en- 
voyés à  l'Empereur,  ce  qui  Tobîigeoit  à 
être  toujours  à  la  fuite  des  Généraux  &* 
des  premiers  Officiers  de  Tarmée ,  &  à 
préparer  toujours  de  quoi  fournir  aux 
couriers ,  qu'on  fait  partir  prefque  tous 
les  jours  pour  rendre'  à  la  Cour  uir 
compte  exaâ  de  ce  qui  fe  pafFe. 

Ces  occupations  au  fervice  de  for^ 
Prince  ne  lui  faifoient  pas  négliger  fes* 
devoirs  de  piété.  Des  chrétiens  revenus 
de  l'armée  nous  ont  raconté  que  lorf*» 
qu'André  pouvoit  en  raffemWer  quel- 
ques-uns 9  prin  ci  paiement  aux  jours  de 
fêtes ,  il  récitoît  des  prières  avec  eux  ôc 
leur  faifoit  enfuite  un  dîfcours ,  où  il 
kur  rappelîoit  leurs  obligations  ,  les 
précautionnoit  contre  lesoccafions  qu'ils 
pou  voient  avoir  de  fatisfaire  leurs  pen- 
chans,  &  ranimoit  leur  ferveur  par  les 
exhortations  les  plus  pathétiques  8c  le$ 
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^ilas  tx^uchantes.  Et  grâces  à- piejLi^  ci^ 
que  nous  |aiinOn$  eu  peine  a  croire  ,  û 
nous  mêmes  n'en  avions  été  les  témoins, 
c-«ll  que  la  plupart  de  ces  chrétiens  re- 
venus deA^arméé  ont  eu  le  bonhe^ur  de  fp 
conferyer  danâ  i^  innocence  égaleiiieQ^ 
exemplaire.^       ... 

Les  lettcej  iqtie  ^Ma  André  écrivpit  de 

l'armée  nous  étoient  communiquées  pat 

{Qn  père;  Mais  comme  la.  Cpur  eflatiten* 

tive  à  faire  publier  dans  les  gazettes  tout 

ce  quHle  veut  qu'on  fçache  de  ce  qui 

fe  pafle.  pendant  la  guerre ,  André  a  voit 

la  prudence  de  n'en  pas  parler  dans  fes 

lettres  .particulières,  qui  ne^  refpiroient 

que  la  piété,  l'amour  de  Dieu  &  le  délit 

défaire  des prolélytes  à  la  religion.ll  y 

èxhortoit  fes  parens  à  ne  pas  fe  xallentir 

dans  le  fervice  du  Seigneur,  à  continuer 

leurs  bonnes  o&uvres  ordinaires  y  &  leiu: 

l^ecommandoit  en  particulier  -  la  dévo"- 

tion  à  la  fainte  Vierge  ,  qu'il  nommoit 

toujours  fa.  b.onne  mère.  Les  plus  inté- 

reffautés   de   fes  lettres  ont  été  celles 

qu'il  écrivit  au  fujet  de  la  perfécution 

que.  fpn  père  avoit  foufFerte  pour  notre 

fainte  religion.  On  la  lui  c;|cha  pendant 

qaelqifês  jours  :  mais  Qomme  il  étoit  du 

nombre  de  ceux  entre  les  mains  de  qui 

paffoient  les  nouvelles  qu'on  recevoifi 
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de  la  Cour,  o»  ne  pduvoit  lalîiî  éérofefe^ 
long-temps.  Lorfqu'il  vit  les  réponfes 
roîques  qiie  fou  père  avoit  £iites  mi  tr 
bunal  des  miniftres  &  à  celui  dii  gou- 
verneur v  il  ftit  au  comife  de  fe  joie.  Bf 
fegrettoit  iculemenl  de  iiVoir  pas  ét^ 
à  Peking  pour  pouvoir  partkiper  à  l» 
gloire  que  fon  père  s'étoil  acquife  ei^ 
confe&nt  fi  générèufement  ta  foi.  Ne 
fçachant  pas  eneore  comment  Tafiaire 
s'étoit  terminée ,  il  efpéroit  que  fonpere 
auroit  te  bonheur  de  répan<fare  fon  lang 
pour  la  rdî^îoft  >  ou  tout  au  «oinsieroit 
envoyé  en  exîl.  Dans  le  defir  d'obtenir 
Iui*même  cette  grâce  >  il  allaj  trouver 
les  (aciers  dont  il  dépendoit  y  &  leur 
dit  qu'en  cbnféquence  de  Ta^re  quî 
venoit  d'être  fuicitée  à  fon  père  >  il 
croyoit  devoir  les  prévenir  ;  que  lui-* 
même  étmt  auffi  chrétien  ^  &  dans  la 
téfolution  de  tout  perdre  &  de  tout 
fouâErir  jplutôt  que  d'abandonner  êi  reli*^ 
gton ,  même  à  Textérieun  André  faifit 
cette  ^  occafion  poiur  parler  de   Jefus- 
Çhri£[  à  ces  Officiers  avec  cette  douce 
éloquence  qui  lui  étolt  naturelle  ^  &  à 
laquelle  le  £ele  dont  les  circooilances 
prefentes  Tanimoient  >  donnoit  une  force 
merveilleufe.  Les  officiers  Pécouterent 
nvec  olaifir  •  loifaiûmt  diâférentes  ouef? 
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l^ons^^  auxquelles  André  ayant  ^sfait  9 
lis  lai  dirent  €|ue  tous  tant  qu'ils  étoient» 
ibétoienc  incapables  de  l'inquiéter;  qu'il 
pouvoît  être  tranquille  fur  l'article  de 
fil  religion  y  &  qu'il  n'avait  qu'à  conti- 
nuer à  être  exaâ  au  fer vtce  de  l'Em- 
pereur. 

André  y  non  content  de  s'être  dénoncé 

wx  officiers  immédiats ,  alla  fe  dénoncer 

au  Comte  AlikGaœn»  Général  de  Farmée* 

Ce  Se^neur  ,  qui  avoit  été  autrefois 

Tfeng^ou  de  Canton  ^s'étoit  déjà  diftin* 

gué  dans  la  guerre  que  TEmpire  avoit 

eue  avec  ks  Elenths;  Les  troupes  txk 

étant  revenues  viâorieufes  y  AUkouen  ^ 

qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  vie* 

toire  y  avoit  depuis  fon  retour  été  conf- 

temment  à  la  Cour  dans  àts  emplois  de 

confiance.  Tour- à- tour  miniflre  d'état  ^ 

chef  de  phiiteurs  grands  tribunaux  &C 

gouvemeiur  de  Peking  y  il  exerçoit  en** 

core  cette  dernière  charge  y  lorfqu'aun 

commencement  de  176R  il  partit  pour 

fe  rendre  dans  tYun-Naa ,  oit  il  deyoit 

commander  les  troupes  que  Sa  Majeâé 

y  av<À  envo^yées  pour  en  chafferune 

armée  de  brigands  ^i  s'en  éioit  prcfque 

emparée. 

Alikaucn  ^  qui  amooiffoit  te  père  de 
^  André  dont  il  étoit  parent  ^  n'avoif 
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plus  çôhtre  la  religion  chrétienne  Ws 
préventions  odieufes,  qui  au  commen- 
cement de  fon  élévation  au  grade  A-^ 
gouverneur  de  Peking  y  en  a  voit  fait  unr 
perfécuteur  qui  auroit .perdu  iWa  Jofepli,- 
&  ruiné  notre  miffion  ,iî  le  Comté  ,pre^- 
mier  miniftre ,  ne  l'en  eût  difliiadé:  maisï 
dans  la  fuite  îlavoit  tellement  changé  de 
difpofitions  à  Tégartl  du  confeffeur  dont, 
il  connoiflbit  le  rare  mérite  ,  qu'il  lui 
avoit  confeillé  plufieurs  fois  en  partîcu-  . 
lier  de  profeffer  là  religion  chrétienne 
fans  éclat,  en  lui  difant  qu'il  nignoroit 
pas  que  cette  religion  n'avait  rien  de 
mauvais  ;  mais  que  comme  elle  n'étoit 
pas  permife  dans  l'Empire ,  il  devoit  évi-? 
ter  de  fournir  à  fes  ennemis  des  pré-î 
textes  pour  lui  nuire  auprès  die  l'Empe- 
reur* André  ayant  expofé  à  fon  Général 
le  fujet  qui  l'amenoit ,  &  ayant  répondu- 
aux  différentes  queftions  qu'il  lui  .fit ,  ce 
Seigneur  lui  ajouta  qu'il  admiroit  depuis 
long-temps  les  grandes  qualités  de  fon 
père;  que  dans  la  perfécution  qu'il  ve- 
noit  cTeffuyer ,  il  s'étoit  montré  en  hé^os 
déterminé  à  tout  perdre  ,  phuôt  que  de 
renoncer  en  apparence  à  fe  religion  ;. 
que  cependant  il  avoit  pouffé  la  fermeté 
trop  loin;  que  fe  contentant  de  confer-  . 
yoi  dans  le  cœur  la  religion  qu'il  pro^ 
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feflbît ,  îl  aiiroit  dû  fe  prêter  aux  cir* 
confiances  &  fe  conformer  à  Textérieur* 
aux  loix  de  l'Empire  ;  qu'il  arrivoit  tous 
les  jours  que  des  perfonnes  refpeftables" 
fe  trouvant  avec  des  amis  d'une  religion 
difFérente  de  la  leur,  accompagnoient 
ces  amis  &  faifoient  avec  eux  les  céré- 
ihonies  de  cette  religion ,  fans  cepen- 
dant y  croire  ni  renoncer  à  la  leur,  mais^ 
uniquement  par  politeffe  &  par  complai- 
fance  pour  eux;  que  fon  père  auroitpu 
agir  de  même  fans  pour  cela  changer  de 
croyance.  André^  à  qui  le  Général  par- 
Toit  avec  bonté ,  &:  qui  Pécoutoit  avec 
plaifir,  répondit  que  la  fermeté  que  for» 
•   père  avoir  fait  paroître,  n'étoit  point 
en  lui  opiniâtreté,  mais  que  c'étoit  pour 
tout   chrétien  une  obligation  indifpen- 
fable  ;  que  la  religion  chrétienne  exigeoif 
nne  fi  grande  droitvtre  de  ceux  qui  la 
profeiFent  ^  que  c*étoit  un  crime  de  dire 
ou  de  faire  la  moindre  chofe  qui  lui  ï\\t 
oppofé'e ,  quand  même  \t  cœur  n'y  con- 
ifentiroit  point  ;  que  te  Dieu  des  chrétiens 
étant  le  feul  Dieu  du  ciel ,  de  la  terre  & 
de  tout  l'univers ,.  c'étoit  TofFenfer  que 
it  faire  quelque  aÔe  extérieur  par  le- 
^ei  on  parût  en  reconnoître  d'autres; 
qu'un  chrétien  devoit  honorer  fon  Sou-^ 
?erain  ^  k%  Mandarins  &  tous  ceux  q^ 
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étoient  au*cteffu$  de  I%û  y  parce  qu'ils  lui 
tenoient  la  place  de  Dieu  ;  mais  qull  ne 

Eouy ok  honorer  d'aotre»  divinités  *  • .  •  « 
>e  Général ,  après  s'être  ainfi  entretenu 
aflez  Ipng^temps  avec  André  ^  lui  d^ 
qu'à  regard  de  fon  père  îl  pou  voit  être 
tranquille  ;  que  (on  afFaire  étoît  finie ,  &c 
que  l'Empereur  Tavoit  rétabli  dans  le 
mandarinat  d'un  degré  »  il  eft  vrai  ^  infé-* 
rieur  à  celui  qu'il  avait  auparavant  : 
mais  que  comme  l'Empereur  Faimoit  & 
connoiflbit  fon  mérite  »  il  ne  tarderoit 
pas  à  l'élever  à  d'autres  dignités» 

André  fut  très-furpri^  d  apprendre  de 
fon  Général  que  fon  père  en  for  tant  du 
tribunal  des  crimes^  oii  il  avoit  été  tra» 
duity  avoit  été  de  nouveau  promu  au 
mandarinat.  Quoique  le  Général  ne  dk 
point  que  Ma  Jofeph  eût  fait  aucun  aâe 
de  renonciation ,  &  qu'au  contraire  it 
eût  toujours  traité  d'opiniâtreté  la  confr 
tance  de  Ma  Jofeph  à  ne  vouloir  ni  dire 
ni  confentir  à  la  moindre  parole  équi- 
voque ;  cependant  le  fils  ne  pouvoit  ac- 
corder la  fermeté  de  fon  père  avec  fon 
fétabliflement  dans  le  mandarinat. 

André  écrivit;  au£i-tôt  à  Ma  Jofeph 
une  lettre  ,  dans  laquelle  il  le  félicite 
ile  fa  gé^éreufe  réfifiance.  Il  lui  témoigne 
combien  il  aurçit  foubaité  comparokiç 
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h  devant  les  tribunaux  a¥ec4ai9  &  parti- 
ciper au  bonheur  qu'il  aYoit  eu  de  con« 
feffer  il  glorieufement  notre  fainte  reli- 
gion* Il  lui  détaille  les  démarches  qu'il  a 
£sâtes  auprès  de  fes  officiers ,  &  même 
du  Général  deVarmée  pour  tâcher  d'ol> 
tenir  cette  faveur  ;  &  après  avoir  expofé 
fes  fçntimens  fur  le  bonheur  de  confef- 
ier  }éfus^Chrifl  y  il  avoue  ingénument  à 
fon  père  qu'il  a  appris  avec  peine  qu'il 
avoît  encore  été  élevé  au  mandarinat  ; 
qu'il  n^ofoît  attribuer  fon  élévation  à 
qaelqiies  marques  de  foiblefie  ;  mais 
qu'il  auroit  peut-être  été  plus  avanta- 
geux pour  la  religion  que  l'Empereur  ne 
lui  eut  point  accordé  ce  bienÊiit  ;  que 
cependant  il  foumettoit  fon  jugement  à 
celui  que  les  Miffioniiaires  auroient  porté 
àt  fa  conduite.         ^ 

André  inquiet  fur  !a  manière  dont  fon 
père  avoit  été  tiré  du  tribunal  des  Cri-» 
mes  &  élevé  au  mandarinat ,  attendoit  à 
ce  fujet  qudques  éclaircifiemens  9  lorf-^ 
qu'il  lut  tomba  entre  les  maàns  une 
copie  de  l'ordre  de  l'Empereur^  qui 
difoit  que  TcUngrU ,  après  avoir  perfide 
opiniâtrement  devant <mérens  tribunaux 
à  coniefTer  la  religion  chrétienne  9  il 
ivoit enfin  ouvert  les  yeux,  &  qu'enfîa 
M  lui  diptniioit  le  mandarinat  de  Cbi<m 
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piL  La  leâure  de  cet  écrit  fut  un  d 
de  foudre  pour  André,  qui,  bien  loi» 
d^écouter  les  complirtiens  que  tout    le 
monde  lui  faifo't  fur  ce  que  fon  père 
étoit  rentré  en  grâce,  fe  livroit  aux  fen- 
tirrens  de  la  plus  vive  douleur.  Acca- 
blé <lu  poids  de  fon  chagrin,  il  écrivif 
promptement  à  fon  père  dans  des  termes 
refpedueux ,  mais  bien  capables  de  l'en- 
gager à  réparer  fa  faute,  s'il  en  avoit   et 
fe  reprocher.  11  lui  dit  qu'à  la  leâiire 
qu'il  avoit  faite  de  Tondre   par  lequel 
l'Empereur  le  rétabliffoit  dans  fon  man- 
darinat ,  ordre  qui  fuppofoit  qu'il  avoit 
enfin  renoficé  à  fa  religion ,  il  avoit  été 
confterné  &  prêt  à  tomber  en  défail- 
lance ;  que  néanmoins  revenant  de  fon 
abattement ,   &  faifant  réflexion  à  la 
conduite  édifiante  *qu 'il  avoit  toujours 
vu  tenir  à  fon  perè,  aux  exhortations 
touchantes  qu'il  lui  avoit   fi  fouvent 
entendu  faire  à  fes  parens  d'être  prêts 
à  tout  perdre ,  même  la  vie,  plutôt  que 
de  trahir  la  foi  qu'ils  avoient  rv®«uéê  au 
pieu  'du'  Ciel,  il  avoit  foupçonné  que 
ce  qu'on  publioit  de  fon  père  ne  pou-* 
voit  être  vrai  ;  quMl  efpéroit  fur  cette: 
affaire  apprendre  de  lui-même  de$  éclair^ 
ciflemens  favorables;  que,  quoiqu'il 
fôt  perfuad^  de  la  perfévérence  de  ion. 
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père  à  confeffer  Jefus-Chrift ,  il  lui  fem- 
bloît  qu'il  aiiroît  été  plus  glorieux  pour 
luî ,  s'il  n'eût  pas  été  rétabli  dans  le  man- 
darinat ;  &  que ,  s'il  ofoit  lui  donner  ùtt 
confeil  ,  ce  feroit  de  renoncer  entière- 
ment à  ton  emploi ,  pour  ôter  aux  chré* 
tiens  &  aux  infidèles  tout  prétexte  de 
pouvoir  dire  que  cette  dignité  étoit  le 
prix  de  fon  infidélité  envers  fon  Dieu. 

André  ne  tarda  pas  à  être  informé  des 
circonftances  qui  pouvoient  innocenter 
fon  père ,  foit  par  les  lettres  au'il  reçut 
âe  fes  parens  &  de  fes  amis ,  foit  par 
les    troupes    qui   accompagnèrent    le 
Comte  Miniftre  ,  qui ,  peu  après  l'éléva- 
tion de  Ma  Jofeph ,  avoit  été  envoyé 
par  l'Empereur  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire  pour  terminer  les  araires  de 
^Yuh^nan.  Il  fçut  des  uns  &  des  autres 
que  la  coriftance  de  fon  père  n*avoit 
point  été  ébranlée  ;  qu'il  avoit  toujours 
été  ferme  dans  la  profeffion  du  chriftia- 
nifine  ,  &  que  ce  qu'on  avoit  dit  de  fon 
apoftafie  ,  on  Tavoit  dit  malgré  fes  ré- 
clamations les  plus  authentiques  :  mais 
ce  qui  acheva  de  le  convaincre  de  l'in- 
nocence de  fon  père ,  ce  fut  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  le  Comte ,  premier 
Miniftre,  qui  avoit  été  à  la  tête  des  Juges* 
Ûès  qu'André  parut  en  préfence  dn^ 
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Comte  9  ce  Seigneur  lui  dit  tnnantx 

Tu  n  ignores  pas  apparemment  la  conduite 
de  ton  père.  Ceft  un  opiniâtre  :  Us  Grandis 
des  Tribunaux  des  Crimes  &  du  Gouyer^^ 
neur ,  ri  ont  rien  pu  gagner  fur  lui.  Maiz 
fils  (leGuefou)  &moi^  nous  avons  fait  * 
tout  ce  qui  dépendait  de  nous  pour  Vengée^ 
ger  à  plier  &  àfe  conformer  aux  loix  ;  mai^ 
il  nous  a,  déconcerté  par  fa  confiance  ,  6^ 
foi  été  obligé  d^  être  f on  répondant:  nefiiis 
pas  fon  pernicieux  exemple.  André  répon-* 
dit  au  Comte  ,  que  puifque  fon  père 
avoit  été  iRtaité  en  criminel  parce  qu^il 
étoit  chrétien ,  il  croyoit  devoir  Taver- 
tir  qu'il  l'étoit  auffi ,  &  qu'on  pouvoit 
faire  de  lui  ce  qu'on  jugeroit  à  propos* 
Le  Comte  Miniftre  lui  répliqua  :  Ne  u 
trouble  point  ^  ici  perfomu  m  i inquiétera. 
Tu  nas  qu^â  mefutvre ,  &fim  es  fidèle  au 
firvice  de   tan  Prince  y  f  aurai  foin  de 
i avancer.  Ceffe  de  ialUmner  fur  le  fart  de 
ton  père  ;  ^efk  un  homme  dont  P Empereur 
fait  cas  y  &  je  ne  négligerai  rien  pour  PoUi* 
ger.  A  ces  mots ,  André  Ue^nfyorté  de 
jQÎe^  écrivit  à  ion  père  pour  le  féliciter  : 
mais  comme  la  promulgation  de  Tordre 
de  l'Empereur  qui  fuppo(ait  une  renon- 
ciation, ne  poHvoit  manquer  de  caufer 
dufcandale,  f oit  parmi  les  chrétiens  ^ 
foit  parmi  les  infiwles  qui  ne  feroien^ 
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point  înftruits  du  fonds  de  l'af&ire ,  il 
exhortoit  encore  Ma  Jofeph  à  fe  démet'^ 
tre  de  fon  mandarinat. 

Par  les  dernières  lettres  qu'il  avait 

reçues  ,  il  avoit  appris  que  le  foir  même 

que  fon  père  fortit  de  prifon  ,  &  fot 

rétabli  dans  le  mandarinat  y  ïon  époufe 

étoit  accouchée  d'un  fils.  Mais  ce  fils 

tant  defîré  ne  vécut  pas  long-temps.  Ma 

Jofeph ,  un  mois  avant  fon  exil ,  eut  la 

douleur  de  le  voir  expirer  entre  (es  bras, 

&  peu  de  jours  après  il  apprit  la  mort 

d'André  fon  fils  unique  ;  c'eft' ainfi  que 

le  Seigneur  prépara  Ma  Jofeph  au  grand 

iacrifice  qu'il  devoir  bientôt  exiger  de 

lui. 

André  profitant  de  l'occafion  qui  fe 
préfentoit  d'envoyer  fa  lettre  à  fon  père, 
.  nous  écrivit  pour  fe  recommander  à  nos 
prières  &  à  celles  de  nos  Congréganiftes, 
comme  s'il  eût  preffenti  fa  mort  pro- 
chaine. Après  quoi  il  partit  auiÊtôt  à  la 
fuite  du  premier  MiniSftre ,  pour  entrer 
dans  les  terres  du  pays  ennemi.     ^' 

VYun-nan  eft  rempli  de  mines  de  dif- 
férens  métaux ,  dont  on  n'exploite  que 
celles  de  cuivre  &  d'étain,  â6nt  l'Empe- 
reur tire  tous  les  ans  une  prodigieufe 
quantité.  ÎH  ces  minés  s'exhalent  des 
yapeurs  fiilphnreufes^  &  peftilentielles 


Ci  4  Lettres  édifiantes 

qui  ont  fait  périr  beaucoup  de  rnond^ 
pendant  le  féjour  que  les  troupes  y  ont 
fait.  Le  Royaume  de  Micn-fel ,  dans  le- 
quel on  alloit  faire  la  guerre  ,  eft  féparé 
de  VYun^nan  par  des  chaînes  de  mor- 
tagnes  qui  ne  laiffent  de  paflages  que  par 
des  défilés  finueux  &  fi  étroits,  qu'on 
eft  obligé  d'employer  des  portefaix  pour 
tranfporter    toutes   les    provifions    de 
Tarmée.  Après  avoir  traverfé  ces-  défi- 
lés ,  le  pays  qu'on  rencontre  eft  rempli 
de  marais  ,  femés  de  ces  .gros  &  durs 
rofeaux  qu'on  nomme  bamboux.  Pour 
traverfer  ce  pays  l'armée  s'étoit  divi- 
fée  en  deux  corps ,  l'un  alloit  par  terre 
conduit. par  Alikouen ,  l'autre  alloit'par 
éau  fous  les  ordres  du  Comte  Mîniflre, 
qui  avoit  eu  foin  de    faire  conftruire 
dans  le  pays  ennemi  même ,  un  nombre 
de  barques  fuffifant  pour  tranfporter  les 
troupes.  Mais  les  pluies  furent  fi  abon- 
dantes  pendant  plus  d'un  mois ,   que 
<lans  les  deux  corps  d'armée  les  arcs , 
les  carquois ,  les  felles  même  des  che- 
vaux furent  hors  d'état  de  fervir  ;  &  les 
maladies  qu£  l'humidité  jointe  aux  va- 
peurs   peimentielles   des   mines  occa- 
sionnèrent ,  firent  périr  un   quart    de 
l'armée. 
Après  une  marche  longue  &  pénible. 
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les  deux  corpç  s'étant  enfin  réunîç ,  on  (e 
prépara  à  aller  faire  le  fiége  de  Lâo-koan» 
.  /tf/2 ,  fortereffe  peu  éloignée  d'Ava,  ca- 
pitale du  pays.  Les  délèrts  qu'il  fallok 
Iraverfer  pour  fe  rendre  à  Lao-koan-tan , 
ne  préfententmie  des  rocher  efcarpées, 
des  marais  &^des  fondrières  de  fablç. 
Quand  les  troupes  y^furent  engagées, 
la  difettè  fe  mit  dans   Tarmée  ,  &  il 
mourut  une  quantité  prodigieufe  d'hom- 
mes &  de  chevaux.  André  eo  avoit  déjà 
perdu  deux  qu'on  avoit  remplacé:  il 
perdit  encore  le  dernier.  Mais  comme 
il  étoit  un  des  Secrétaires  du  Comte 
Miniftre ,  dont  il  tie  pouvoit  s'çcarter  à 
caufe  de  ion  emploi  ,  le  chef  de  la 
troupe  qui  Taimoit  comme  fon  fils ,  liii 
procura  une   nouvelle  monture,  qu'il 
ne  garda   pas  long-temps  ;  car  voyant 
fon  domeftique  accablé  &  hors  d'état 
d'avancer,  il   l'obligea  de  la  prendre 
pour  lui ,  &  voulut  le  fuivre  à  pied. 

Cependant  la  difficulté  &  les  dangers 
du  chemin  ne  permettoient  pas  aux 
•troupes  de  marcher  en  ordre.  Chacun 
tâchoit  de  fe..  rendre  comme  il  pouvoit 
9u  lieu  qui  avoit  ét'é  affigné  pour  le 
rendez  -  ypus.  La,  fatigue  eut  bientôt 
épuifé  André.  Le  chef  de  fa  troupe 
ï'ajr^nt  reacQntjré  à  pre4  ^^  f^  traînojS 
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fevec  peine ,  &  ayant  appris  (on  é'xcà 
de  charité  à  Fegard  de  fan  domefliqu^^ 
il  lui  en  fit  de  très- vifs  reproches ,  & 
lui  dit  que  plufieurs    des  Secrétaires 
étant  déjà  péris,  on  avoit  un  befoin 
eflcntiel  de  lui;  qu'il  de  voit  faire  tous 
fes  efforts  pour  le  fenîre  au  lieu  du 
rendez -vous  ;  qu'il   y  trouveroit  les 
chofes  néceffaires  pour  fe  rétablir  ;  & 
en  attendant  il  lui  fit  donner  les  fecoxirs 
que  le  temps  &  le  lieu  pouvoîent  fui 
fournir.    Cependant    André  s'avançoit 
en  rampant,  lorfqu'il  apperçut  fon  cher 
Néophyte ,  dont  le  cheval  étoit  enfoncé 
dans  une  fondrière  de  fable  mouvant, 
&  qui  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  fe 
débarrafler.  A    ce  fpeâacle  André  ,  le 
cœur  percé  de  douleur ,  voulut  tenter 
de  le  délivrer.  Sans  faire  attention  qiïe 
fon  entreprise  n'avoit  pas  la  moindre 
apparence  de  réuffite ,  il  court  à  lui ,  fe 
précipite  dans  la  fondrière ,  où  enfon- 
çant peu-à-peu  Tun  &  Tautre ,  ils  difpa« 
Turent  en  un  moment.  Telle  a  été  la 
fin  de  Ma  André,  que  toute  notre  chré» 
tîentéde  Peking,'& en  particuliernotre 
églife ,  regretteront  long-temps.  Je  re- 
viens aâuellement  aux  fuites  de  l'ai&tre 
de  Ma  JofepL 
Ce  fut  le  1 0  juin  f  joiur  de  la  Sainte 

Trinité^ 
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Trînît€  y  que  Ma.  Jofeph  fut  faifi  chez 
lui  fur  le  foir.  Le  1 1  il  fut  interrogé  &  ' 
battu  ,  &  partit  pour  l'exil.  Le  1 2  dans 
toutes  les  bannières  on  promulgua  le  pla- 
cet  que  le  Guefou  avoit  préfenté  à  l'Em- 
pereur contre  Ma  Jofeph  ,  &  Tordre 
que  TEmpereur  avoit  donné  que  Met 
Jofeph  fût  dégradé  de  {on  Mandarinat, 
retranché  du  nombre  des  Tartares ,  battu 
de  foixante  coups  de  bâton ,  &  envoyé 
à  Ily  pour  y  être  efclave,  parce  qu'il 
perfiftoît  opiniâtrement  à  profeffer  la 
religion  chrétienne  :  c'étoit  là  une  répa- 
ration bien  authentique  de  TafFront  qu'on 
lui  avoit  fait  douze  mois  auparavant , 
lorfqu'on  publia  9  félon   l'ufage ,   que 
l'Empereur    Télëvoit   au    Mandarinat , 
parce  qu'après  avoir  long  -  teipps  con- 
feffé  Jefus-Chrift ,  il  avoit  quitté  la  re- 
ligion chrétienne.  Dès  le  jour  même 
nous  eûmes  une  copie  du  placet  &  de 
la  fentence»  Nous  craignîmes  alors  qu'on 
ne  fe  fervît  de  cette  occafion  pour  re- 
tnuer  contre  les  autres  Mandarins  chré- 
tiens, qui  attendoîent  avec  beaucoup 
de  réfignatîon  ce  que  la  divine  Provi- 
dence régleroit  touchant  leur  fort.  Dans 
ces  circonftances  nos  Mandarins  fe  com- 
portèrent d'une  manière  bien  glorieufe 
pour  la  religion  &  bien  confolante  poiur^ 
Tome  XXlFp^       ^      V      K 
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nous.  Le  13  Juin,  lendemain  de  !a  pu^ 
blicat*on   de  cette  fentence  ,   étoit   la 
veille  de  la  Fête-Dieu,  qu'on  célèbre 
ici  dans  notre  églife  avec  un  concours 
prodigieux  de  chrétiens  de  tout  âge  & 
de  toute  condition.  Comme  notre  églife 
eft  fituée  dans  l'enceinte  extérieure  du 
palais ,  nous  y  avons  plufieurs  Manda- 
rins Tartares  de  difFérens  ordres  qui  ^ 
voyant  qu'on  puniffoit  ilf^^Jofeph  avec 
tant  de  févérite ,  uniquement  parce  qu'il 
étoit  chrétien  ^  avoient  lieu  de  foup- 
çonner  qu'on  les  perfécuterôit  auflî.  Le 
bruit  même  couroit  que  les  ordres  étoient 
déjà  donnés  pour  les  recherches,  mais 
ces  raifons  que  des  chrétiens  moins  fer-  - 
vens  auroient  pu  regarder  comme  des 
motifs  légitimes  de  s'abfenter  quelque 
temps  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  l'orage 
dont  ils  étoient  menacés ,  ne  le^  arrê- 
tèrent point  :  ils  aflifterent,  comme  à 
l'ordinaire,  aux  prières  qu'on  fait  pour 
les  premières  vêpres ,  &  le  jour  mêm^ 
de  la  fête  ils  fe  rendirent  dès  le  matin 
à  Téglife  pour  y  recevoir  la  fainte  com- 
munion ;  ils  fe  trouvèrent  également  à 
la  prière ,  au  fermon ,  à  là  grand'meffe  , 
à  la  proceflîon  &  autres  cérémonies  de 
la  fête,  qui  durèrent  jufqu'après  midi. 
Le  lendemain  des  Mandarins  inférieurs 
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voulurent  les  inquiéter;  ils  dreffererit 
même  une  dénonciation  en  forme ,  mais 
leurs  démarches  n*eurent  aucun  fuccès. 
Je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  lettre 
<{u'un  jeune  Eunuque  du  palais  avoit  eu 
la  foiblefle  de  figner  un  écrit  apoftati- 
ijiie  ;  qu'il  en  avoit  fur  le  champ  té- 
moigné le  plus  vif  regret,  &  avoit  ré- 
,  paré  fa  faute  avec  beaucoup  d'édifica:- 
liom  Dès  que  la  fentence  contre  Ma 
lofeph  eût  été  promulguée  dans  les  ban«» 
nieres^  ce  jeune  Eunuque  fut  appelle 
par  fes  chefs ,  qui  lui  dirent  que  malgré 
les  promeffes  que  Tannée  précédente  il 
avoit  données  par  écrit  d'abandonner  la 
religion  chrétienne ,  il  ne  laiÏÏbit  pas  de 
la  profefler  encore,  qu'il  fçavoit  bien 
ce  qui  venoit  d'arriver  à  Tcking-té^  qu'il 
feUoit  qu'il  renonçât  entièrement  à  fa 
profeffion  de  foi,  ou  bien  qu'ils  le  dé- 
nonceroknt  à  l'Empereur.  L'Eunuque 
répondit  qu'il  étoît  vrai  que  l'année  pré- 
cédente, conféquemment  aux  menaces 
&  aux  foUicitations  qu'on  lui  avoit  faites, 
il  avoit  eu  la  foibleffe>de  figner  un  écrit , 
mais  qu'il  leur  àvouoit  ingénument  qu'en 
cela  il  les  avoit  trompés ,  parce  que 
dans  le  cœur  il  étoit  refolu  à  ne  jamais 
quitter  la  religion;  qu'effeôivement  mal* 
gré  fon  écrit  il  s'étoit  conflamment  ac-j 
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-^juitté  de  fes  devoirs  de  chrétien  ;  qu*îl 
étoit  fi  repentant  d'avoir  figné  cet  écrite 
qull  ne  povivoit  fe  confoler  de  fa  faute  ,- 
&  que  lui ,  avec  toute  fa  famille ,  en 
avoicnt  fouvent  demandé  pardon  au 
Dieu  du  ciel,  qu'aôuellement  il  étoit 
déterminé  à  tout  fouffrir  plutôt  que  de 
renoncer  au  chriftianifme ,  qu'il  fegar- 
doit  comme  la  feule  religion  véritable 
.&  la  feule  digne  du  Créateur  de  Tuni'- 
yers. 

L'Eunuque  ne  pouvoit  réparer  fa  faute 
plus  authentiqueinent.  Indignés  de  fon 
qifçours ,  les  chefs  éclatèrent  contre  lui 
en  menaces  dans  le  deffein  de  l'épouf- 
vanter  ;  mais  fe  rappellant  enfuite  que 
J'Empereur  n'approuvoit  point  de  pa- 
reil débats,  ils  s'adoucirent  infenfible*- 
ment  9  &  dirent  au  jeune  chrçtien  que 
comme  on  faifoit  des  prières  povr  ob- 
tenir de  la  pluie,  &  qu'alprs  c'étoit 
l'ufage  de  tetnpérer  Ig  rigueur  des  loîx 
envers  les  coupables ,  ils  lui  donnoient 
encore  quelques  jours  pour  faire  fes  ré- 
flexions ;  &  que  fi  au  bout  de  ce  temps 
il  perfiftoit  encore  dans  fon  opiniâtreté  f 
ils  le  dénonceroient  à  l'Empereur  qui  le 
punirôit  févérement.  L'intention  de  ces 
Mandarins,  comme  on  l'a  vu  par  la  fuite ^ 
çtoit  feulement  de  fe  tçnii:  pr^t§  à  réppa? 


é*  curîeu£ei»  i       lit! 

î5re  €n  cas  que  les,  tribunaux  vînffent  à 
leur  demander  compte  de  la  fîtuatiott 
des  chofes  ,  &  afin  qu'on  ne  put  pas  les 
accufer  de  n'avoir  pas  fait  les  recher^ 
elles  convenables  uir  la  croyance  de 
ceux  qui  font  de  leur  dépendance  ;  mais 
perfonne  n'ayant  rien  remué  contre  notre 
lainte  religion.  On  a  cefle  d'inquiéter 
l'Eunuque  qui,  après  avoir. eu  la  con- 
folation  de  réparer  publiquement  fa  foi- 
bleffe,  a  continué  à  s  acquitter  de  fe^ 
exercices  de  religion  avec  autant  de 
fiberté  qu'auparavant. 

J'efpere,  mon  Révérend  Père,  que 
cette  relation  vous  confolera  des  détails 
peu  favorables  de  celle  que  je  vous  en- 
voyai l'année  dernière  ;  a  la  vérité  nous 
vîmes  alors  plufieurs  chrétiens  fe  fignaler 
par  leur  confiance  &;  leur  fermeté  ,  mais 
ce  ne  fiit  pas  le  grand  nombre,  il  y  en 
eut  quantité  qui  ugnerent  honteufement 
des  formules  au  moins  équivoques,  & 
par-là  même  apoftatiques-   Grâces  au 
Dieu  des  miféricordes ,  cette  année  les 
chrétiens  fe  font  glorieufement  com- 
portés ,  &  Ma  Jofeph  fera  dans  la  fuite 
un  exemple  frappant  à  citer  pour  en- 
courager les  fidèles  dans  les  temps  de 
perfécutiçn. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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LETTRE 

Sur  ta  mort  de  Ma  Jofeph. 

.  Monsieur, 

L*an  paffé  le  Seigneur  ap^ella  à  laî 
le  brave  Confeffeur  de  Jefus-Chrîft  Ma 
Jofeph  ou  Tcking' té  ^ancien  aflîftant  de 
notre  Congrégation  du  faint  Sacrement* 
Après  le  départ  de  la  mouffon  de  1775  , 
î*arois  reçu  de  lui  une  lettre  dans  la- 

3uelle  il  me  difoit  ùs  peines  de  ce  que 
epuis  cinq  ans  qu'il  étoit  en  exil  il 
n^avoit  pu  fe  confeffer;  je  lui  avois  fait 
là  deflus  une  longue  lettre  oîi  je  tâchois 
de  réunif  toutes  les  confidérations  capa- 
bles de  le  confoler  &  4^  le  fortifier.  La 
lettre  pour  Ma  étoit  accompagnée  d'une 
autre  lettre  pour  un  chrétien  nommé 
Lao  Mathias ,  qu'il  avoit  adopté  en  qua- 
lité de  petit-fils,  &  à  qui  il  avoit  or- 
donné de  partir  de  Peking  pour  l'aller 
joindre,  l'aider  à  bien  mourir ,  recueillir 
fes  cendres ,  les  rapporter  &  les  réunir 
dans  la  fépultaire    de   nos  chrétiens  à 

celle  de  la  famille.  /  Le  jjeunl  hoxnm^ 
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partit   avec  un  domeftique  aulïî  chré- 
tien ,    à  la  fuite  d'ua  Mandarin  à  qui 
on  Tavoit  recommandé.  Ma  lettre  les 
devança  de  quelques  mois*  Le  Confef? 
feur  de  Jefusr.Chrift  étoit  déjà  malade  t 
ils  arrivèrent  à  lly  le  24  juillet  1776» 
Ma  allité  depuis  long-temps n'avoit  pour 
le  fervir  quim  enfant  Mongol  qui  pou* 
voit  à  peine  lui  donner  à  boire.  A  la 
vue  de  Mathias,  le  cher  malade  leva 
les  mains  &  les  yeux  au  ciel,  &  fa  re- 
connoiflance  ,    car  les  âmes  vraiment 
picufes  en  font  aifément  pénétrées ,  fa 
reconnoiflance  lid  donnoit  des  forces» 
Il  fe  mit  à  genoux  fur  fon  lit,   adora 
le  Seigneur,  &  rendit  les  plus  vives 
aûions  de   grâces  au  Dieu    de  toute 
bonté ,  de  ce  qu^il  avoit  daigné  exau- 
cer fes  vœux.  C'eft  en  effet ,  difoit-il , 
un  bienfait  au-deffus  de  ce  que  je  pou- 
vons attendre,  de  me  voir  venir  de  plus 
de  mille  lieues  Sf  à  point  nommé  le 
fecours  que  je  demandois. 

La  charité  ne  fe  cherche  pas  elle- 
inême.  Le  premier  ufage  que  le  Con- 
feffeiir  de  Jefus-Chrifl:  fit  de  fes  fecours  , 
fut  de  faire  travailler  au  foulagement 
d\tn  chrétien  nommé  Léon  Pé  qui ,  de- 
puis peu ,  avoit  été  pour  la  religion  re- 
.   Icgué  à  //y,  &  donné  pour  efclave  4 

K  iv 


114  Lettres  édifiantes 

un  Mongol  qui  le  traitoit  fort  duremenï^; 
JMiî' Jofeph  Içavoit  ce  que  Léon  Péfouf-^ 
froit ,  &  étolt  lui  -  même  défolé  de  ne 
pouvoir  y  remédier.  A  Taide  de  Mathias 
il  entreprit  cette  bonne  œuvre,  &E>ieu 
lui  accorda  la  fatisfaâion  de  la  voir 
réuffir.  Il  obtint  pour  Léon  Pi  une  lî- 
tuation  autant  douce  qu'il  pouvoit  Tei- 
pérer  dans  fon  exil.  Dès  que  celui  -  ci 
^  €Ût  recouvré  cette  efpece  de  liberté  ,' 
le  patriotifme ,  les  anciennes  liaifons  , 

Elus  que  tout  ceh,  la  reconnoiffance  , 
ien  plus  encore,  ce  qu'un  Confeffeur 
de  Jeius-Chrift  doit  fentir  pour  un  autre 
Confeffeur  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur  le 
point  d'aller  recevoir  le  prix  de  fa  con- 
feffion,  tous  ces  motifs  réunis,  dis-je  ^ 
conduifirent  d'abord  Léon  Pé  chez  Ma 
Jofeph.  Eh  !  qui  pourroit  vous  peindre 
la  tendreffe ,  la  joie  ,  la  confolation  de 
cette  première  entrevue  !  Quelles  vives 
aûions  de  grâces  ils  rendirent  l'un  6c 
l'autre  à  l'auteur  de  tout  bien  &  à  notre 
fainte  &  puiffante  protedrice  la  Sainte 
Vierge  !  Depuis  lors  Léon  Pé  donna  à 
foîgner  fon  libérateur  tout  le  temps  que 
fes  devoirs  lui  laiffoient  libre  ;   c'eft  à 
lui  que  nous  fommes  redevables  &  du  . 
journal  de  la  dernière  maladie  de  Ma 
Jofeph  ^  &  du  xé^t  de  quelques  r  una 
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des  héaltx  fentimens  que  cette  grande 
âme  laiffa,  appercevoir  aux  approcher 
de  la  mort.  Voici  la  traduftiori  fidelîô 
&  fimple  de  ce  que  dit  le  journal  que 
j'ai  fous  les  yeux  ^  tel  qu'il  eft*  forti  du 
pinceau  de  Léon  Pé^  &C  dont  la  vérité 
cft  atteftée  par  Mathîas  &  fort  domef- 
tique  y  tous  deux  aufli  témoins  ocCu« 
laire». 

Lorfqu^âprès  ma  délivrance ,  dît  Leort 
Pc,  nous  fûmes  tous  réunis  auprès  dit 
Confeffeur  de  Jefus-Chrift,  il  nousdïf  5 
vous  devei  fçavoir ,  &  pour  voué  faire 
connoître  que  c*eft  aux  prières  de  mes^ 
chefs  confrères  les  Congréganiiïes  du 
Saint-Sacrement  de  Peking,  que  je  fui* 
redevable  de  toutes  les  grâces  fingulie-* 
res  que  Dieu  m'a  faites  p^ar  Knterceflîort 
de  la  très-Sainte  Vierge  ,  je  dois  vou^ 
dire  que  c'eft  un  mercredi  qu'eft  arrivée 
dans  ma  famille  la  lettre  paT  laquelle  je 
mandois  Mathias ,  mon  petit-fîls  ^  que 
c'eft  auffi  un  mercredi  qu'il  eft  arrivé 
ici  ;  ô  mon  Dieu ,  c'eft  donc  au  moment 
où  je  me  trouve  alité,  &  fans  fecours^ 
que  vous  m'envoyez   quelqu^un?  pour 
irfaider ,  pour  avoir  foin  de  moi ,  pour 
me  faire  produire  d^ns  mes  derniers  ma* 
mens  les  îentimen^  que  je  vous  dois  îof  f- 
^ne  j'aurai  cefle  de  vivre  d^ns  cette  terre 
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înfidelle,  pour  recueillir  &  conférer 
mes  faintes  images,  mes  livres  &  autres^ 
meubles  de  religion  I  N'eft-ce  pas  là  \xt% 
bienfait  fpëcial  de  la  divine  bonté  >  &: 
une  marque  bien  fenfible  de  la  protec— 
tion  de  la  faînte  mère  de  notre  divin 
Sauveur?  Avant  votre. arrivée  je  gémif- 
fôis ,  j'étois  inconfolable ,  non  pas  de  ce 
que  le  peu  d'effet  que  j'ai  ici  reôât  à 
l'abandon  après  ma  mort  ;  car  je  vous 
avoue  que  tout  cela  &  le  tefte  ne  m'eft 
rien  &  ne  m'occupe  point  du  tout,  mais 
fur  ce  que  je  deviendrois  moi-même 
fans  aucun  fecours  fenfible  à  ce  paflace 
formidable  du  temps  à  Téternité,  &  iur 
ce  que  deviendroient  les  objets  de  mo» 
culte  que  je  laiffois  expofés  à  la  profil- 
nation  des  mains  infidèlles*  Voilà ,.  dis- 
je^  ce  qui  m'affitgeoit.  Mais  depuis  que 
vous  êtes  arrivé  ,  ma  douleur  &  ma 
Irifteffe  fe  font, changés  en  joie  &  e» 
confolation.  Je  dois  tout  cela  aux  prières 
de  mes  chers  Confrères-,  &  j'efpere ,  je 
fuis  même  perfuadé  intérieurement  que 
ce  fera  auffi  un  mercredi  que  le  Seigneur 
m'appellera  à  lui. 

Pour  comprendre  ce  que  fignifie  cette 
attention  du  Confeffeiir  de  Jefus-Chriit 
au  mercredi ,  il  fout  fçavoir  que  Ma  Jo» 
ieph  étoit  depuis  long-temps  des  deux 
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àflbcmtîons  du  Saint -Sacrement  &  du 
Sacré  Cœur,  établies  dans  notre  églife 
de  P eking^  Il  étoit  même  un  des  afSftans, 
lorfque  j  en  fus  chargé  en  1767,  après  la 
jîiort  du  Père  de  la  Charme  ;  &  lorfqu'en 
1 769  il  fut  envoyé  en  exil ,  je  lui  promis 
qu'outre  les  prières  des  affemblées  géné- 
rales de  chaque  mois,  nous  en  ferions 
pour  lui  en  commun  tous  les  mercredis 
dans   les  affemblées   particulières   des 
quatre  clafles,  &  je  l'invitai  à  fe  join- 
dre à  nous  dlntention*  Ses  lettres  m'ont 
çonftamment  affuré  qu'il  étoit  fidèle  à 
cette  pratique  ,   &  qu'il  y  avoit  une 
grande  confiance.  Telle  eft  la  raifon  de 
la  dévotion  particulière  que  Ma  Jofeph 
avoit  au  mercredi, 

Léon  Pé  continue  ainfi  fon  journal  : 
après  nous  avoir  fait  cette  déclaration ,, 
le  Confefieur  de  Jefus-Chrift  danna  les 
images  &  les  livres  à  Mathias-y  en  lut 
difant  :  ce  fera  vous  qui  ferez  chargé  de 
tout.  Pour  moi ,  renonçant  déformais  aux: 
foins  domeftiques,  je  ne  veux  plus  m'oc- 
cuper  que  de  celui  de  mon  ame  &  de 
l'éternité.  Seulement  que  pendant  le  jour 
il  y  ait  toujours  à  portée  de  mai  un  des 
deux  domeftiques  ,  &  qu'ils  fe  fuccedent 
tour  à  tour  pour  me  rendre  les  fervices 
fl^u'exigis  l'état  de  foibleffe  où  je  fuis  ré- 
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diiit.  Ces  arrangemens  une  fois  pris  ^  il 
commença  vraiment  (lès*ior$  à  ne  plus 
penfer  gu'à  réternhc.De  temps  en  temps 
il  fe  failoit  lire  dans  le  livre  des  quatre 
fins  de  rhomme ,  ou  dans  ceux  qui  trai-? 
lent  de  la  purification  du  coeur ,  &  de 
Facquifition  des  vertus.  Les  dimanches  ^ 
c'étoit  l'évangile  du  jour  avec  les  points 
de  méditation  qui  en  font  tirés;  les  au- 
tres jours,  c'étoit  fur-toilt  la  vie  du  faint 
du  jour ,  &  les  méditations  qui  font  à  IsK 
fuite  dans  Tannée  fainte.  Sxir  ce  que  quel- 
quefois on  lui  propofoit  d'ufer  aun  peu 
plus  de  recherche,  foit  dans  ta  nourri- 
ture ^foit  dans  fes  habits,  il  fit  défenfe 
de  lui  jamais  propofer  rien  de  pareil,  &c 
ordonna  au  contraire  qu*on  l'avertît  fans 
cefle  du  foin  de  fe  mortifier  &  de  fatis- 
faire  à  Dieu  pour  fes  péchés.  Nous  remar>- 
quâmes  au  furplus  que  âans  its  conver* 
fations  ,  qui  étoient  toujours  des  chofes 
de  Dieu ,  il  nous  répétoit  fouvent  ces 
paroles  :  j'efpere  &  je  crois  que  Dieu 
m'appellera  à  lui  un  mercredi. 

La  joie  que  lui  avoit  caufé  notre  ar- 
rivée paroiffpit  avoir  fait  fur  lui  une  heu* 
reufe  révolution  qui  nous  donna  lieu^ 
pendant  quelque  temps,  d'efpérer  de  le 
voir  revenir  en  fanté.  Il  étoit  beaucoup 
mieux.  Il  fut  même  en  état  de  fe  lever^ 
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2^  nous  avions  déjà  eu  le  plaîlîr  de  le 
voir  aller  &  venir ,  &  lortir  même  de 
fa  chambre  fans  le  fecours  d'un  bâtom 
(  rinterromps  un  moment  pour  remar- 
quer que  ce  fut  pendant  ces  jours  de  con- 
valefcence  qu'il  m'écrivit  une  courte 
lettre  dans  laquelle  il  m'annonçoit  fa  ma- 
ladie commencée  vers  Pâques,  &  me 
remercioit  de  ma  dernière  lettre  dont 
'f^i  parlé  plus  haut.  Le  refte  du  billet 
n'eft  que  Fexpreifion  de  fes  fentimens 
de  foumiffion,  d'abandon,  de  défiance 
de  lui-même ,  du  defir  de  mourir^  d'ex- 
pier fes  péchés  par  fa  mprt^  &  de  tous 
ks  autres  fentiinens  qui  caraâérifent  les 
feints.)  je  reviens  au  journal  :  après  l'oc- 
tave de  l'Affomption ,  le  mal  reprit  le 
deffus,  fon  eftomac  remettant  toute  nour- 
riture folide  5  ne  fupporta  plus  que  le  lait 
&  l'eau  de  riz.  Parmi  les  remèdes  que 
nous  tâchions  d'apporter  au  mal ,  nous 
employâmes  le  ging-chin  à  petites  dofes 
pour  le  fortifier.  Tout  fut  imitile.  Dès 
le  1 5  feptembre ,  il  ùe  gardoit  plus  ni 
la  nourriture ,  ni  les  remèdes.  Il  en  vint 
bientôt  jufqu'à  ne  pouvoir  pliis  rece- 
voir que  quelques  cuillerées  d'eau.  Il 
continua  ainfi  pifqu'au  21,  qu'il  cx)jn- 
mença  à  rejetter  le  peu  d'eau  qu'on  lui 
iaifoit  avaler»  Senunt  alors  ùl  fia  ap» 
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procher ,  il  fe  fit  apporter  fon  crucifix 
placer  à  portée  de  (a  vue  afFoiblie  par 
la  violence  du  mal.  Ses  yeux  ne  pou- 
voient  s'éloigner  de  cet  objet,  &  les 
fentimens  qu'il  lui  infpiroit  lui  faifoieni: 
répandre  fans  ceffe  des  larmes  qui  ache- 
voient  d'épuifer  &  de  purifier  la  viftime* 

Pour  nous  conformer  à  fes  defirs  &C 
aux  ordres  qu'il  nous  en  avoit  donnés  , 
nous  lavertiffions  de  temps  en  temps 
d'écarter  loin  'de  fon  efprit  toutes  pen- 
fées  de  fa  maifon  &  de  fa  famille  j  &C 
nous  lui  fuggérions  ces  courtes  afFeftions 
qu'il  nous  avoit  lui  même  Ai&éts:Jefus^ 
fils  de  Dieu  ^fauve:^moi  jJ&  pardonne^^moi 
mes  péchés.  MarU^  mère  de  miféricorde  , 
prie[ pour  moi.  Mon  faint  Angfi  Gardien^ 
faint  Jofeph^  mon  faint  patron^  intercé^ 
de{  pour  moi  auprïs  du  trône  de  Dieu  z 
ùttenc^'-moi  une  augmentation  de  grâces  & 
de  forces  .r  défcndc:i^mci  des  dangers  &  des 
tentations  de  la  "dernière  heure.    . 

La  fituation  du  cher  malade  varia  pen- 
dant huit  jours  ,  &  fqn  occupation  fut 
toujours  la  même.  Ce  fut  pendant  ces 
)0urs-là  qu'il  fe  fouvint  de  quelques 
inarques  d'inimitié  que  lui  avoient  don- 
né quelques  perfonnes  infidèles^  Digne 
Confefieur  de  Jefus-Chrift,  il  voulut,  à 
l'exemple  de  notre  divin  modèle  ^  ne  i^ 
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Ibuvenîr  ^ts  injures  reçues  &  déjà  par- 
données,  que  pour  en  ratifier  le  pardon  ^ 
le  rendre  plus  folemnel  &  y  joindre  en* 
core  ^exemple  d'une  rare  humi4ité.  Il  fit 
venir  cçux  qui  l'avoient  offenfé ,  les  a{^ 
fura  qu'il  le^ur  avoit  pardonné  de  tout 
fon  cœiir»  Enfuite  il  les  conjura  de  lui 
accorder  auffi  le  pardon  de  fes  fautes. 

Le  dimanche  29  feptembre,  jour  de 
faint  Michel ,  le  mal  augmenta  tout-à- 
covip  au  point  que  nous  crûmes  qull 
alloît  paffen  Nous  récitâmes  les  prières 
des  agonifans*  Le  lundi  30,  la  journée 
flit  meilleure,  &  les  crîfes  recommen- 
cèrent comme  le  29.  Le  mardi  premier 
oftobrè>  le  malade,  de  lui-même,  nous 
demanda  le  cierge  bénit;  &  fa  foibleffe 
extrême  ne  lui  permettant  plus  d«  porter 
le  crucifix  à  fa  bouche  ,  il  nous  demanda 
de  le  lui  donner  à  baifer.  Les  crifes  con- 
tinuèrent jufqu'après  minuit.  Alors  Ma^ 
ihias  le  voyant  un  peu  mieux  ,  alla  pren- 
dre du  repos,  Léon  Fé  refta  auprès  du 
malade  pour  lui  fuggérer  différentes 
courtes  prières  qu*il  termina  vers  le 
jour  par  les  litanies  de  faint  Jofeph.  Au 
lever  de  l'aurore,  le  malade  voulut  que 
Léon  allât  fe  repofer,  &  Mathias  vint  le 
remplacer  &  continuer  à  lui  fuggérer  de 
kons  fçntimens.  Le  Coofeffeur  de  Jefus- 
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Chrîft,  ramaffant  alors  un  peu  de  forces , 
fe  jetta  au  col  de  Mathias,  &  Tembrafla 
avec  cette  démonftration  de  tendre fle^  \ 
que  lui  infpiroit  fa  reconnoîffance  pour 
toutes  les  peines  que  ce  jeune  homme 
avoit  foufFert  en  venant  le  joindre  de  fi 
loin,  &  le  fervir  avec  tant  d'afFeftio» 
dans  une  fi  longue  maladie. 

A  TefFort  qu'il  yenoit  de  faire  fuccéda 
une  plus  grande  foibleffe  qui  l'avertit 
qu'il  toucnoit  à  fa  fin.  J'ai  fait ,  dit-il  h 
Mathias  ,  mes  prières  avec  Léon  Péif-di 
befoin  à  préfent  de  prendre  du  repos- 
U  fut  tranquille  en  effet  jufques  vers  huit 
heures,  oîi  il  furvint  un  redoublement 
critique.  Léon  Pc  averti  s'approcha  du 
malade  ,  &  lui  cria  de  moment  à  autre: 
léfus  ,  ayez  pitié  de  moi  ;  Marie  \ 
priez  pour  moi ,  &c.  Pendant  ce  temps-' 
là,  j'avois  y  dit  Mathias,  les  yeux  fixés 
fiu"  le  vifage  du  cher  malade  ,  &  j^'y 
voyois  peints  ,  de  la  manière  la  plus 
vive  y  Texpreffion  mêniede  la  douleur  , 
de  la  contrition  &  d'une  confiance  amou- 
reufe^dans  la  bonté  de  Dieu.  La  crife 
paifée ,  nous  laiilames  près  du  malade 
Ion  petit  efclave  Talikia  (  c'eft  le  non» 
de  Tefclave  )pour  chafler  les  mouches. 
Comme  c'étoit  la  fête  de  l'Ange  gar- 
diez >  Patron  particulier  de  la  premier^ 
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blafle  de  la  Congrégation ,  &  l'heure  à 
laquelle  les  Congréganiftes  aflemblés  la 
célébroient  à  Peking ,  nous  nous  mîmes 
à  £iire  à  voix  bafe ,  dans  la  chambre  dit 
malade  ,  les  prières  propres  de  la  fête. 
A  peine  avions-nous  fini  les  litanies  de 
VAnge  gardien  ,  que    Talikia   s'écria  : 
venez  vite ,  mon  maître  va  mal.  Nous 
nous  approchâmes  &  lui  fuggérions  de 
nouveaii  les  mêmes  fentimens  que  dans 
les  crifes  précédentes.  Le   cher  malade 
ne   pouvoit  plus   prononcer  ;  mais  il 
nous  faifoit  entendre ,  par  un  petit >moii- 
*  vement  de  tête ,  qu'il  nous  fuivoit  d'ef- 
prit  &  de  cœur.  Ce  fut  ainfi  que  la  paix 
&  la  férénité  peintes  fur  le  vifage  ,  il 
rendit  Tefprit  à  fon  Créateur  ,  le  mer-i 
credi  2  oâobre  1 776 ,  à  neuf  heures  du 
matin  ,  après  7  ans  quatre  mois  &  quel- 
ques jours  d'exil  pour  la  foi  de  Jefus* 
Chrift  ;  &  nous  Léon  Pé  &  Mathias  Lao 
certifions ,  comme  témoins  occulaires^ 
que  tout  ce  que  nous  avons  écrit  dans 
ce  journal  eft  Conforme  à  la  vérité.  Fait 
à  Ily  ,  le  zo  de  la  8*  lune  de  la  41® 
année  de  Rian-Iông.  G'eft  la  date  Chi-, 
noife  de  la  mort  de  Jéfus-Chrift  ,  de  Ma 
Jofeph,  ou  de  Tcking-té. 

Après  la  mort  &  les  obféques  9    oh 
penia  à  faire  brûler  fon  corps  ^  çomq^ 
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il  Tavoît  lui-même  ordonné,  &  cotïïtrï€ 
il  fe  pratique  dans  pliifieurs  endroits  de 
la  Chine  :  on  s'apperçut  bien  qu'il    s^sr^ 
giflbit  d'emporter  les  cendres  du  défunt  ; 
&  foit  que  la  loi  le  défend  pour  tous 
ceux  qui  meurent  dans  un  exil  perpé- 
tuel ,  foit  qu'on  ajoutât  à  la  févérité  de 
la   loi  par  haine  particulière  contre  le 
chrlftianifme ,  il  fallut  acheter  bien  cheti 
la  permiffion  ,  tant  de  brûler  le  corps 
que  d'en  emporter  les  cendres,   Ennn 
Mathias  &  fon  domeftique  y  chargés  de 
ce  cher  &  refpeâable  dépôt ,  partirent 
d'IIy  au  milieu  de  l'hiver ,  &  n^arrive- 
rent  ici  que  le  Dimanche ,  dans  l'oûave 
de  l'Afcenfion  ,  Tannée  1777  ,  le  jour 
même  que  j'en  étoîs  parti  pour  aller  à 
quinze  lieues  d'ici   au  midi  ,  vifiter  la 
nouvelle  mii&on  de  Pat^chrou.  Dès  le 
lendemain  ,  la  famille  de  l'illuftre  mort 
m^en  fit  porter  la  nouvelle ,  tandis  que 
fans  bruit ,  &  fans  concours  pour  ne 
point  occafionner*  de  recherches  ,   ils 
allèrent  dépofer  les  cendres  du  confef- 
feur  de  Jéfus^Chrift  avec  celles  de  fon 
père ,  de  fa  mère  &  de  fon  fils ,  dans 
une  de  âos  fépultures  communes  ,  à  l'ôc*    v 
cident  de  là  Ville.  Ce  ne  fut  que  cent 
jours  après  cette  dépofition   que  j'allai 
Are  la  meffe  &  &ire  Tabfoute  dans  la 
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chapelle  de  ta  fépulture  ,  toute  fa  famille 
s'y. étant  aflemblée  pour  cela.  Un  mois 
après  les  cérémonies  accoutumées  qiit 
furent  faîtes ,  tandis  que  je  céUbrois  la 
fête  des  SS.  Anges  avec  mes  Congréga- 
niiles  ,  parmi  lefquels  il  y  a  fept  frères  , 
coufins  ou  neveux  de  Ma  Jofeph ,  le  Père 
Bourgeois  alla  pour  le  bout  de  l'an  dire 
la  meffe  dans  la  chapelle  domeftique  de 
la  veuve  ,  où  elle  communia  avec  fa 
bru,  fes  filles  ■,  petites-filles  6c  quelques 
autres  de  fes  plus  proches  parentes.  Tels 
fiirent  les  derniers  devoirs  que  nous 
tendîmes  fans  pompe  ,  mais  avec  véné- 
ration ,  à  l'iiluftre  confeffeur  de  Jéfusi 
Chriâ,  itffl  Jofeph,  oaTching-té, 
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L  E  T  T  R  E 

Du  Révérend  Père  Cibet^   MiJJionnaire  ^ 
au  Révérend  Père  D 

A  Peking  ,Ie  3  novembre  1771^ 

Mon  RiviREND  Père, 

P.  C. 

Vous  n^îgnof ez  pas  fans  doiite  les  per- 
fécutions  que  nous  avons  eues  à  effuyer 
ces  années  dernières ,  de  la  part  dès  Ido- 
lâtres. Vous  ne  fçauriez  croire  ,  fnott 
Révérend  Père ,  jufqu'à  quel  point  oa 
nous  a  noirci  dans  l'efprit  des  infidèles. 
Nous  aurions  tous  été  renvoyés  fans  une 
proteftion  fpéciale  de  l'Empereur ,  qui , 
connoiffant  mieux  que  perfonne  la  fauf- 
feté  des  accufations  dpnt  on  nous  charge 
ici,  met  toute  fa  gloire  à  nous  défendre,  & 
à  nous  conferver  dans  fes  états.  Dieu 
qui  tient  dans  fes  mains  le  cœur  des 
Rois ,  Fa  tellement  difpofé  en  nôtre  fa- 
veur ,  que  nous  avons  beaucoup  à  nous 
louer  des  bontés  dont  il  nous  honore. 
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C'eft  un  Prince  qui  voit  tout  par  lui- 
même.  ;  plein  de  droiture  &  d'équité  , 
il  ne  fouffre  pas  qu'on  commette  la  moin- 
dre injuftice.  Doux  &  acceilible  ,  il 
écoute  avec  plaifir  l'innocent  qui  fe  juf- 
tifie  ;  mais  prompt  &  féverè ,  il  humilie 
&  pvihit  Topprefleur.  Il  ne  paroît.  pas 
que  l'adulation  ait  beaucoup  d'empire 
fur  Ton  efprit;  il  a  des  Courtilans  comme 
tous  les  Princes  de  la  [terre  ;  mais  fa 
modeftie  &  fon  rare  mérite  le  mettent 
au-deffus  de  leurs  louanges  intéreffées , 
&  de  leur  fade  encens.  Ce  feroit  ici  le 
lieu  de  vous  rapporter  une  infinité  dç 
traits  qui  annoncent  dans  ce  Monarque 
l'ame  la  plus  noble  &  la*  plus  éclairée  : 
je  laiffe  à  un  de  nos  Pères ,  qui  travaille 
à  fon  hiftoire ,  le  foin  de  les  tranfmettrc 
à  la  poftérité, 

Vous  fçave:^  qu^on  a  commencé  par 
attaquer  les  Millionnaires  du  tribunal  des 
mathématiques.  L'Empereur  qui  les  e{^ 
time  &  qui  les  honore  de  fon  amitié , 
n'en  a  pas  plutôt  été  informé  qu'il  a 
défendu  de  les  inquiéter  y  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut.  Vous  me  demanderez 
les  raifons  qui  peuvent  engager  ce  Prince 
à  nous  protéger  fi  puiuamment  ;  les 
foici  :  Outre  Taffeâion  finguliere  que 
Tau^uflç  famille  (jui  ofccupe  le  trône 
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nous  a  toujours  accordée,  TEmpereittl 
tient  à  nous ,  i®.  par  l'habitude  de  l'en- 
fance. Son  grand-pere  Cang-hy  ,  qui  Vsti^ 
moit    éperdument  ,    vouloit    toujours 
Tavoir  avec  lui  i  lorfqu'il  daignoit   ad*- 
mettre  les  Européens  à  fa  cour  ,  ou  en 
recevoir  des  préfens  :  i^.  Son  gouvexv- 
neur  étoît  plein  de  rcfpe£i  pour  notre 
fainte  religion  ;  &  il  a  fi  heuréufement 
réuffi  à  lui  en  infpirer  une  jufte  idée  , 
que  le  premier  ouvrage  que  Sa  Majefté 
a  publie  y  n'eft ,  pour  ainu  dire ,  qu'un 
tiffu  de  maximes  &  de  principes  qui  fuf>— 
pofent  dans  ce  Mpnarque,  la  connoii* 
lance  la  plus  vraie  &  la  plus  étendue 
de  la  religion  naturelle.  3^.  Comme  il 
avoit  un  goût  particulier  pout*  la  pein- 
ture ,  dès  qu'il  fiit  fur  le  trône  il  s'attar 
cha  au  F.  CaJUgliane^  dont  il  aimoit  à  fe 
dire  lé  difciple ,  &  pafTa  peu  de  jours 
de  fon  deuil  (1)  fans  l'avoir  auprès  d$ 
lui  plufieurs  heiures,  4^.  Les  Européens 
ont  beaucoup  plus  fait  pour  lui  ,   & 
fous  fon  règne ,  qu'ils  n'avoient  feit  fous 
Cang'hy ,  fon  grand-pere  ;  la  raifon  en 
cil  que  ce  Prince  étant  jeune  encofe  ^ 

«  (1)  Les  Empereurs  portent  trois  ans  le  deuil 
tle  leurs  prédéceffeurs.  Les  enfans  en  agiflenK 
de  même  à  Tégard  de  leurs  pères. 
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•n  a  tant  admiré  fes  belles  qualités, que 
chacun  s'eft  efforcé  dans  la  fuite  de  juf- 
tifier  la  haute  idée  qu'on  en  avoit  conçue. 
5**.  Ce  Prince  a  reconnu  qu'if  avoit  été 
trompé  par  nos  accufateurs  ;  que  Neoi^ 
kong ,  fon  premier  Miniftre ,  nous  avoit 
calomniés  ;  qu'on  avoit  perfécuté    & 
mis   à  mort  plufieurs  Miffionnàires  in- 
fuftement,  &' qu'enfin  on  étoit  réfolû 
à  nous  perdre ,  à  quelque  prix  que  ce 
ïut.  Cependant  comme  s'il  eût  ajouté 
foi  aux  difcours  injurieux  qu'on  tenoit 
contre  nous  ,  il  a  fait  examiner  notre 
conduite  ;  &  après  s'être  bien  aiTuré  de 
notre  innocence  ,  il  nous  a  fait  dire  que 
nous  n'avions  plus  rien  à  craindre  ;  & 
en  effet ,  il  eft  aftuellement  fi  prévenu 
en  notre  faveur ,  que  les  clameurs  de 
nos  ennemis^  de  Peking  ,  de  Macao  & 
de  Canton ,  n'ont  plus  auc^m  pouvoir  à 
la  cour.  Mais  voici  qui  vous  étonnera  : 
Croiriez-vous  que  nous  craignons  l'ami- 
tié de  lïmpereur  ?  Ce  Prince'loue  trop 
les  Européens  ;  il  dit  hautement  &  à 
tout  le  monde  ,  que  ce  font  les  feuls  qui 
entendent  l'aflronomie  &  la  peinture , 
&  que  les  Chinois  font  des  en/ans  au^ 
près  {Ttux.  Vous  fentez  combien  cette 
préférence  d©it  ofFenfer  une  nation  or- 
gueilleufe ,  qui  regarde  comme  barbare 
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tout  ce  <[uî  n'eft  point  né  dans  fon 
L'année  dernière  ,  le  tribunal  des 
thématiques  fit  une  faute  confidérable  5 
l'Empereur  n'en  accufa  que  les  Chinois  , 
difant  que  les  Européens  en  étoient  in- 
capables.   Taurois    beaucoup    d'autres 
chofes  femblables  à  vous  niarquer  ,   fi 
le  temps  me  le  permettoit  :  je  me  con^ 
tenterai  d'ajouter  que  l'Empereur  efl 
plus  attentif  à  nous  obliger  ,  que  nos 
ennemis  ne  font  ardens  à  nous  nuire. 
Mais  qui  fçait  û  tous  ces  témoignages 
d'attachement  ne  nous  préparent  point 
des  affliâions  pour  la  fuite!  l'Empereur 
ne  vivra  pas  toujours;  ce  Prince  a  foi-., 
xante  ans  révolus ,  &  commence  à  fentir 
les  atteintes  des  infirmités  de  la  vitiU 
leffe.  Il  eft  vrai  que  les  Ago  (i)  font  des 
Princes  fort  équitables  &  fort  doux ,  & 
nous  en  recevons  de  temps  en  temps  des 
marques  d'eûime  &  de  bonté  qui  fem- 
Hent  devoir  nous  raffurer  contre  les 
manœuvres  de  nos  ennemis.  L'Empereur 
a  huit  enfans  ;  le  huitième  fe  trouvant 
en  pénitence  à  Hai-tien   (1)  ,  pendant 
que  la  cour  étoit  à  la  ville  ,  venoit 


On  appelle  jigo  les  fils  Ses  Empereurs. 
Hai'tUn  eft  comme  le  Verfailles  de  la 
Chine. 

fouvent 
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fouvent  voir  nos  ouvrages,  &  caùfer 
pvec  nous;  il  me  fit  une  fois  Thonneur 
de  œ'appeller  dans  fon  appartement ,  où 
il  voulut  que  je  priffe  di*  thé,  &  m'ac- 
cabla de  careffes.  Les  Tartares  fontnatu- 
rellement  affables ,  &c  aucun  Prince  de 
TEurope    ne    traiteroit   desi  étrangers 
comme  on  nous  traite  ici.  Le  frère  de 
l'Empereur ,  qui  aimoit  le  Frcre  Attint , 
venoit  très-fréquemment  à  notre  petite 
maifon  de  Hai-ûen^ponr  lé  voir  peindre; 
ç'eft  cependant  celui  des  Princes  du  fang 
qui  paffe  pour  le  moins  prodigue  d*égard^ 
éc  de  démonftrations  d*amitié.  Un  Jour 
ayant  renvoyé  fes  gens  ,  il  entra  feul 
dans  ma  chambre  ;  une  image  du  Sau- 
veur que  j'avois  à  mon   oratoire  fut 
loag-temps  le  fujet  de  notre  entretien. 
Mais  hélas  ]  que  les  Grands  font  éloignés 
du  Royaume  du  ciel  !  après  lui  avoir 
expofé  les  preuves  fur  lesquelles  eft  fon- 
dée notre  fainte  religion,  il  m'avoua 
qu'elle  lui  paroiffoit  belle  6f  fublime, 
puis  changeant  tout-à-côup  dedifcours,' 
il  me  jettafiu*  d'autres. matières,  comme 
raâroiaomie.&:là'pçintupe,'doiit  il  a  une 
cônnoiflance  très-«tendlue^  &c  finit  par 
m'affurer  de  foii   fihcere  attachement. 
NoiiS  voyons  auffi  quelquefois  un  coufin 
gçrmaiix  de  l'Empereur,  quia  une  eftimg 
Tome  XXIV.  L 
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fineulîere  pour  les  François  ;  îl  e/t  aî- 
mable  ,fçait  beaucoup ,  parle  avec  grâce, 
&  nous  comble  tous  d'amitié ,  mais  il 
foufFre  difficilement  qu'on  traite  de  reli- 
gion devant  lui.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit 
attaché  aux  fuperftitions  dé  fon  pays  ^ 
car  il  méprife  fouverainement  &   Jes 
idoles  &  leurs  minières  ;  mais  la  crainte 
de  perdre  des  emplois ,  ou  d'expofer  des 
familles  9  a  bien  du  pouvoir  fur  des 
cœurs  qui  ne  font  pas  abfolument  déta* 
chés  des  biens  périiTables  de  la  terre; 
Quoique  Ja  religion  catholîoiie  foit  to^ 
lérée  dans  l'Empire  ^  les  cnrétiens  ne 
laiffent  cependant  pas  d'y  avoir  beau* 
coup  à  fouffîrir ,  malgré  la  proteâion  que 
l'Empereur  daigne  nous  accorder ,  &  il 
arrive  prefque  toujours  que  ceux  qui  fe 
çonverliiTent  fe  trouvent  dans  le  cas  de 
perdre ,  ou  leurs,  emplois ,  ou  leur  hon« 
neur ,  ou  leur  fortune. 

Pendant  la  perfécution  de  cette  année, 
qui  a  duré  près  de  iix  mois  ^  il  a  paru  un 
edit  par  lequel  on  condamne  la  religion 
comme  contraire,  aux  loix  de  TEmpire , 
&  en  même  temps. OQ^déclare^qù 'elle  ne 
jrenferme  rien  4e  ^ox^  ni  de  maxivais^ 
L'Empereur,  les  Miniftres  &  les  Grands 
en  font  il  co/i vaincus  9  qu'on  n'a  v#ulu 
çozid^imnerperfonne  à  mort  ^^onxtQ  pr^^ 
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tendoît  q[u'intimi4er  les  chrétiens  y  &  en 
voici  une  preuve  frappante. 

Un  îeune  néophyte  que  je  eonnoîs 
beaucoup,  alla  dans  le  fort  de  k  peri&- 
cution  fe  préfeo^^r  à  un  Maiàdann ,  en^ 
oemi  juré  de  notre  relkion,  &  demanda 
inftanuneoé  qu'on  le  m  mourir ,  lui ,  fa 
feofime  &  fon  fils  ,  :qiii  pouvoit  alors 
avoir  un  an.  Ce  généreux  confeffeur  fot 
renvoyé  comme  un  infenfé,  &  on  lui 
dît,  en  le  congédiant ,  qu'on  n'avoit  au- 
cun ordre  de  faire  mourir  les  chrétiens. 
Cependant  l'arrêt  de  profcription  étoit 
affiche  dtos  tous  les  Carrefours  de  k 
ville  ;  nos  néophytes  venoient  à  l'égUie 
à  Fordinaire  ,.&  Ton  feignoit  de  n'en  être 
pas  inftfuit.  Ce  qull  y  a  de  plus  furpre>- 
liant  encore  y  c'eft  que  ceux  qui  avoieot 
^u  le  malheur  d'apoâaiier  etoient  mis 
publiquement  en  pénitence  ,  &c  qu'on 
afFeâoit  de  Tifinorer.  Un  Mandarin  s'é- 
tant  dénoncé  lui-même,  l'Empereur  fe 
contenta  d'envoyer  chercher  trois  de 
fes  Minières  pour  rengager  à  renoncer  à 
ia  religion.  On  employa  les  promeffes^ 
les  careâes  &  les  menaces  ;  mais  tout  fut 
inutile.  Il  ^otefta  conflamment  qu'il 
étoit  chrétien ,  &  qu'il  obéiroit  à  l'Em» 
-perevar  dans  tout  ce  qui  ne  feroit  pas 
contraire  à  ùl  confcieoce*  Voyant  donc 
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qu'on  ne  pou  voit  le  faire  gauchur  ,  "oii 
le  renvoya.  On  fçait  qu'il  continue    à. 
venir  à  TégUie  &  à  viyre  en  bon  chré- 
tien, &  on  ne  fait  pas  femblant  de  s*ci\ 
apperce voir,  La  perfécution  finit  par  une 
afiemblée  générale  des  officiers  de    la 
police,  qui  fut  convoquée  par  le  cou- 
verneur  de  la  ville,  &  où  il  fut  décidié 
qu'on  n'avoit  aucun  reproche  à  faire  aux 
chrétiiens,  &  qu'on  cefferoit  les  pour- 
fuites.  Vous  allez  dire  que  ces  faits  que 
je  vous  garantis  vrais ,  &  dont  j'ai  été 
le  témoin,  vous  font  trembler  fur  le 
fort  d'une  nation  qui  voit  la  lumière  & 
lui  tourne  le  dos.  J'en  dis  autant  que 
vous ,  &  j'ajoute ,  pouf  expliquer  bien 
des  traits  qu'on  a  peine  à  comprendre 
dans  rhiftoire  de  l'Eglife  ,  qu^au  temps 
même  oîi  la  Cour  traitoit  cette  grande 
aâkire  ,  elle  fermoit  les  yeux  lui'  les 
cruautés  que  quelques  chefs  dé  bannières 
exerçoient  fur  leurs  gens, pour  les  for^- 
cçYà  renoncer  à  leur  foi.  Parmi  ces  mal- 
heureux, il  Y  avoit  un  néophyte  âgé 
d'environ  vingt-quatre   ans,  qui  reçût 
en  un  jour  plus^de  quatre  cens  coups  de 
fouet  ;  enfuite  on  le  fît  mettre  à  genoux 
.  fur  des  morceaux  de  porcelaine  ,    & 
dans  cette  pofture  deux  hommes  vigou- 
reux &  robùftes  eurent  ordre  de  fe  ter 
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t|îr  debout  fur  fes  jambes  pendant  unC 
espace  de  temps  fi  confidérable^  qu'it 
tomba  enfin  épuifé  &  prefque  fans  moii-^ 
vement  r  mais  ,  grâces  à  Dieu  ^  il  eft- 
refté  fidèle  jufqu'au  bout.  D'autres  onl? 
été  fufpendus  les  pieds  en  Tair.  QueV 
ques-iins  ont  été  couchés  tout  nuds  fuf 
des  quartiers  de  glace  ;  plufieurs  font 
prefque  moi^ts  fous  les  coups  de  bâton.' 
J'épargne  àrotre  fenfibilité  le  récit  dou** 
V>urêûxdes  cruantés^inDuies  qu'on  a  faif 
fndiirer  aux  payfiins  dès  environs  de' 
Peking  ;  c'eft  contre  eux  que  les  perfé* 
cuteurs  ont  réuni  tous  leurs  efforts  ;  il 
n'y  avoit  cependant  .aucun  ordre   de 
faire  m<nirîr  ^  auffi  ^  lorfqu'on  faifoit  for- 
tir  l^s  .chrétiens  de  leurs  cachots  ^  on' 
avôit  grand  foin  d'exiger  des.  billets  de 
vie  &  de  fanté'de  ceux  à  qui  on  les  re- 
mettoit  ;  car  s'il  en  fût  mort  quelqu'un 
dans  les-prifons ,  le  Mandarin  qui  et\  étoit 
chargé  auront  été  cafie  &  puni  fur  le 
champ.    .         ' 

Ici,  mon  Révérend  Père ,  il  me  femble 
que  vous  me  demandez  fi,  au  milieu  de 
tant  de  fujets  de  douleur ,  nous  n'avons 
rien  qui  nousconfole?  Oui,  le  Seigneur, 
en  nou$  frappant  d'une  main ,  effuie  nos 
pleurs  de  Tautre.  Voici  quelque  chofiî 
qui  vous  édifiera.  Une  dame  refpeûable. 
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par  fonâee  &par  fa  vertu  vient  d^ac1ie<ec^ 
une  maîton  dans  le  voifinage  de  Peldn^  ^ 
&  fe  propofè  d'en  faire  une  communauté 
de  feibmes  &  de  filles  dévotes  :  elle  a  déjà 
chez  elle  une  jeune  perfonne  qui  s*^A 
confacrée  à^Dieu  par  le  vœu  de  chafteté* 
Nous  efpéronsque  dans  peu  elle  aura  des 
compagnes  dignes  d'elle ,  &  de  la  fainte 
«laiion  qu'elle  habite.  L'illuâie  fonda* 
trice  de  cette  communauté  naiffiinte  y  s 
ftit  bâtir  une  petite  chapelle ,  qu'elle  a 
ornée  fort  proprement  ;  nous  y  oiibns  la 
mette  tous  les  }ours ,  &  nous  y  exerçons 
les  autres  fonâions  de  notre  miniAere 
avec  une  paix  &  une  tranquillité  qui 
feroient  croire   volontiers    que  ncms 
A>mmes  dans  le  pays  le  plus  catholique 
4u  monde. 

Vous  n'avez  pas  oublié  que  je  baptifaî 
un  jeune  Prince  il  y  a  cinq  ans  ;  deux  d^ 
fes  frères  viennent  d'obtenir  la  même 
grâce  ;  leur  père  même  femble  vouloir 
s'approcher  de  la  lumière  de  nEvânfgileé' 
C'en  lin  vieillard  qui  a  toutes  leS^  vertus 
morales  des  fages  de  l'antiquité  ;  mais 
l'ignore  ce  qui  le  retient  encore  dans  le 
fein  du  paganifme.  Un  de  nos  Pères  Por- 
tugais ,  nouvellement  arrivé  ici  en  qua* 
lite  de  médecin,  a  profité  de  ce  titre 
pour  voir  l'époufe  d'un  Prince  qui  étoit 
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à  l'artîete  de  la  mort,  &  lui  admîniftrer 
les  dermers  facremens.  Cette  Princeffe 
étoît  enfermée  dans  fon  palais  depuis 
fon  mariage  ,  &  n'avoit  pu  recevoir 
qu'une  fois  la  fainte  communion.  Son 
epoLix  qui  Taimoit  &Ia  refpeâoit  a  con«« 
ïenti  à  tout,  &  ielle  eil  morte  dans  les 
fentimens  de  la  plus  tendre  piété. 

J'omets  quantité  d'autres  traits  plu$ 
pu«  moins  intéreflans ,  qu'il  feroit  trop^ 
long  de  vous  raconter ,  pour  me  recom- 
mander à  vos  faints  facrifices  ^  &  vous 
aflurer  du  profond  refpeâ  avec  lequel 
je  fuis^  &c« 


LETTRE 

M  Révérend  Perc  Cibot ,  Mijjionnairc  d$ 
la  Compagnie  de  Jefus  y  à  Monfieur 
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A  Peking ,  le  1 1  iuin...M« 
MrONSIEUR, 

Je  voudrois  bien  que  mes  affaires  me 
permiffent  de  répondre  à  tous  les  article» 
de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  ; 
mais  nous  fommes  ici  à  la  veille  d'une 
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grande  fête»  dont  lesapprêtfs nous 
beaucoup  de  foins  &  de  travail  ;  c'eii:  la 
ièie  du  facfé  cœur  de  Jefus  ^  qui ,  comme 
vous  fçavezi  eft  établieà  Pelcing  depuis 

Elufieurs  années.  Permettez  que  je  me 
orne  à  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
cette  folemnité ,  dont  le  récit  vous  edî-' 
fiera/  Mais  avant  d'entrer  dans  aucun 
détail,  )e  crois  devoir  vous  dire  un  mot 
^u  local  &  de  ceux  qui  contribuent  à  la 
fête. 

Le  lieu  oîi  elle  fe  célèbre  efl  la  cha- 
pelle de  la  congrégation  du  faint  facre- 
ment  ;  cette  chapelle  eft  à  la  droite  de 
l'avant-cour  du  parterre  (i),environnée 
d'une  galerie  couverte  qui  eft  devant 
notre  eglife  ;  la  grande  cour  eft  à  peu 
près  comme  celle  des  pénixonnaires  de 
la  ÎFleche  ;  on  en  fort  par  un  portique  qui 
fait  face  au  frontifpice  de  l'églife  :elle  a 
trois  grandes  portes  fur  l'avant-cour  où 
eft  la  congrégation.  Comme  la  congre-» 
,  gation  feroit  trop  petite  pour  la  célébra* 
tion  de  la  fête ,  on  l'allonge  de  toute 
la  cour  par  le  moyen  d'une  grande  tente 
de  toile ,  au  milieu  de  laquelle  eft  im 
arc  dêlriomphe  de  vingt  ou  vingt-quatre 

'  (i)  Oh  appelle  parterre  la  grande  cour  de 
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pîéck;  cet  arc  de  triomphe  eft  couvert 
de  pièces  de  foie  de  différentes  couleurs, 
^ntxelaffées  en  différentes  manières ,  8c 
fufpendues  en  forme  de  guirlandes  & 
de  feflons  ;  toute  la  tente  eft  ornée  4e 
banderoles  &  d'autres  omenjens  chinois. 
Nos  lettrés  chrétiens  n'ont  ♦pas  manqué 
cPy  femer  des  infcriptions  à  la  louange 
du  facré  cœur  de  Jefusu;  comme  elles 
font  écrites  fur  de  longues»  pièces  de 
iatin  blanc,  &  enfermées  dans  des  cadres 
dorés,  ou  des  bordures  de  foie  de  di-  ' 
verfes  couleurs,  elles  n'ajoutent  pas  peu 
à  l'éclat  &  à  la  magnificence  des  déco- 
rations. Vous  aimeriez  l'amphithéâtre  oîi 
fe  placent  les  muficiens  ;  il  s'avance  dans 
la  cour  de  plufieurs  pieds  hors  de  la  gat 
lèrie  du  corps  de  logis. qui  lui  fert  de. 
fond,  &  relevé  fort  agréablement  le 
frontifpice  de  la  chapelle  par  fa  petite 
baluftrade  de  foie ,  fon  tapis,  fes  vafes  à  * 
fleurs  j  &  les  pièces  de  fatin  dont  il  eft 
orné.  Tout  le  pavé  de  la  cour- eft  cou- 
vert de  nattes  fines ,  de  toiles  peintes  & 
'  de  tapis  rares  &  précieux ,  fur  lefquels 
on  met  de  petits  carreaux,  qui  font  lès 
feules  chaîfes  des  églifes  chinoifes  ;  les 
degrés  qui  mènent  à  la  chapelle  font 
abfolument  couverts  de  tapis ,.  ainfi  que* 
le  payé }  &  quoique  réglile  foit  peîiie  ,* 
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fa  galerie ,  fes  deux  rangs  de  coloaoes^  ^ 
fes  murailles  même,  tout  eft  embelli  de' 
manière  à  plaire  aux  plus  curieux  ama« 
teurs  d'Europe. 

La  congrégation  du  facré  cœur,  qu£ 
cfi  unie  avec  celle  du  faint  iacrement , 
efl  à  la  tête  de  toutes  les  autres  ;  mais  l<r 
congrégation  des  muficiens  &  celle  des 
ferveurs  de  meffes  fe  joignent  à  elle  pour 
en  augmenter  la  pompe.  Vous  trouverez 
dans  les  lettres  édifiantes  le  beau  plan  de 
la  congrégation  du  faint  fa crement,  dont 
les  fondions  principales  confident  à  bàp* 
tifer  &  à  infiruire  les  en&ns ,  à  avoir 
foin  des  pauvres  &  des  malades ,  à  exci* 
ter  les  âmes  tiedes  à  la  dévotion ,  &  les 
chrétiens  fcandaleux  à  la  pénitence,  & 
enfin  à  prêcher  aux  idolâtres  la  loi  de 
Jefus-Chriil. 

La  congrégation  des  muficiens  eft 
chargée  du  chant  &  de  la  fymphonkt 
des  grandes  fêtes*  Les  pères  y  lèguent 
leurs  places  à  leurs  enfans;  les  nouveaux 
néophytes  qui  ont  du  talent  y  font  ad- 
mis ,  &  quoiqu'elle  fe  renouvelle  fans 
ceffe,  elle  fe  foutient  à  merveille.  J'y 
connois  aftuellement  trois  Princes ,  plu- 
£eurs  Mandarins ,  &  un  grand  nombre 
de  pauvres  néophytes ,  qui  dérobent  au 
travail  dont  ils  fiMûent  les  momeos 
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qulls  emploient  i  y  chanter  les  kîiianges 
de  Dieu  ;  le  baptême  y  nend  tout  le  monde 
égal.  Pour  la  congrégation  des  ferveurs 
de  mefle,  elle  eâ  composée  d'une  quaran*^ 
talne  de  jeunes  néophytes  choiûs  pour 
nous  fervir  de  clercs  dans  toutes  les  fonc- 
tions eccléiîailiques  :  imagmez-vous  un 
petit  féminaire  ;  grâces  à  la  modeftie  à 
la  gravité  &c  au  zèle  de  ceux  qui  le  corn* 
pofent ,  nous  fommes  en  état  de  &ire 
toutes  les  cérémonies  de  Téglife ,  avec 
la  folemnité  &  la  dignité  que  demande 
le  culte  divin.  Vous  ne  (^auriez  croire  ^ 
Monfieur,  avec  quelle  ardeur  toute  cette 
'  fervente  jeuneffe  étudie  &  obferve  la 
manière  dont  nous  célébrons  les  fêtes* 
O  !  que  la  religion  efi  aimable  dans  fes 
joies!  Cefl  un  véritable  triomphe  dans 
les  familles  quand  un  "enfant  a  été  admis ., 
pour  fervir  le  Prêtre  à  l'autel  un  jour 
de  cérémonie  ^  la  raifon  en  eft  qu'ion  ne 
prend  que  les  mieux  inftruits  ;  un^vieil-* 
lard  préfide  à  leur  inftruôion,  c'eft  or- 
dinairement un  homme  grave  &  févere  , 
qui  ne  leur  fait  pas  grâce  de  la  moin- 
dre rubrique ,  principalement  les  fours 
de  grande»  fêtes,  comme  celle  du  facré 
cœur  de  Jéfus.  Il  eft  imitile  d'^ajouter  que 
notre  édife  françoife  étant  la  feule  ah 
on  la  célèbre^  les  néophytes  de  totite^ 
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les  autres .  ëglifes  y  viennent  en  foulô  ;• 
mais  ce  que  TEuropc  aura  de  la  peine- 
à  croire  ^  î]uand  les  travauxde  la  cam* 
pagne  le  permettent ,   nous  y  voyons 
arriver  des  néophytes  de  cinquante  Se 
foixante  lieues  y  quelquefois  de  plus  loin*. 
Pour  moi ,  je  ne  fuis  pas  encore  fait  à 
voir 9  fans  verfer  des  larmes^  de  bons 
piyfans  qui  font  de  pareils  voyages  en 
le  retranchant  un  mois  d'avance  fur  leur 
petite  dépenfe  pour  avoir  de  quoi  faire 
celle-là  ;  les  vieillards  difent  toujours 
que  c'eft  pour  la  dernière  fois ,  &  Tap- 
pas  d'une  communion  leur  fait  oublier 
leur  foibleffe.  Cette  année  même,  -où 
le  démon  fouffle  par-tout  le  feu  de  la 
perfécution ,  ces  bonnes  gens  font  ve- 
nus à  l'ordinaire ,  au  rjfque  d'être  pris 
&  jettes  dans  les  cachots.  Je  viens  à  la 
fête.  Vers  les  deux  heures  après-midi  du 
jeudi  de  l'oâave  du  faint-facrement , 
tout  étant  préparé ,  &  les  chrétiens  af- 
femblés,  les  Miflîonnaîres ,  après  avoir: 
fait  leur  prière  dans  la  chapelle ,  vien- 
nent s'aiTeoir  fous  la  tente  poiu-  enten- 
dre la  répétition  des  motets ,  des  canti-- 
ques  &  des  difFérens  morceaux  de  fym- 
phonie  que  la  congrégation  des  mufi- 
ciens  a  préparés  pour  le  lendemain  :  cette 
répétition  dure  -plus  d'une  heure  ;  eUe 
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%  douté  bien  des  jours  d'étude  à  ces  bons 
néophytes.  Il  n'eft  jamais  arrivé  qu'on  ait 
été  dbligé  de  xien  changera  ce  qu'ils 
propofent  pour  le  lendemain.  Les  Mif- 
fionnaires  ii'<>nt  que  des  éloges  à  donner 
au  zèle  des  anciens  &  à  l'application  de$ 
nouveaux.  Ces  derniers  ont  réuflS  cette 
année  au  gré  de  tout  le  monde  ^  &  les 
anciens  5  qui  font  leurs  maîtres,  en  Ontr 
paru  I«s  plus  enchantés  ;  la  répétition  de 
la   mufique  étant  finie,  les  liéophytes 
récitent ,  avec  de  petites  reprifes  eh 
chant ,  le»  prières  chinolfes  qui  leur 
fervent  de  premières  vêpres,  mais  qui 
font  fouvent  beancoup  plus  longues. 
Pendant  ^e  temps-là  tout  le  monde  eft  à 
genoux  è^ns  le  filence  le  plus  refpec- 
tueux  &  le  plus  profond*  Les  plus  petits 
enfans  même ,  grâce  à  la  bonne  éaucar 
tion  qu'ils  ont  reçue ,  &  à  la  gravité  na- 
turelle de  leur  nation ,  y  font  d'une  mo- 
deftie  admirable  ;  auffi  l'exercice  prépa- 
ratoire qui  précède  la  proceffion ,  eft 
plutôt  un  iimple  ufage  qu'une  précau- 
tion nécefiaire.  Chacun  a  vu  d'avance 
fur  les  catalogues  affichés ,  la  place  qu'il 
doit  tenir  &  ce  qu'il  doit  y  faire.  On  y 
voit  de  petits  chantres  de  dix  à  douze 
ans  y  qui  ne  cèdent  en  rien  pour  la  dé  vo- 
tion  aux  plus  férvens  novices.  Tels  font 
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auilî  ceux  qui  font  deilînés  à  jetter 
fleurs  devant  le  faint  facrement. 

Les  néophytes  qui  n'ont  point  d\ 
plois  particuliers  profitent  de  ce  qui  reflue 
de  temps  }ufqn'au  fouper  des  Miffion* 
naires  pour  ie  confefler.  Les  confeflions 
recommencent  après  la  prière  du  fbir  ^ 
qu'on  chante  à  Téglife  à  l'ordinaire ,  Se 
durent  jufqu'à  dix  hetires, parce  que  les 
néophytes  étrangers  demeurent  à  Téglife  , 
&  que  tous  ceux  de  la  ville  qui  iroiivent 
place  dans  les  falles  defiinées  à  cet  ufage  ^ 
ne  s'en  retournent  pas  chez  eux  ;  outre 
cela^plufieurspaflentlanuit  fous  la  tente 
pour  la  défendre  en  cas  d'accident ,  ou 
pour  veiller  fur  les  décorations  ;  les  con- 
férons recommencent  à  trois  iieures  &C 
demie ,  &  durent  toute  la  matinée  ;  à 
quatre  heures  fe  dit  ta  première  grand- 
meffe ,  avec  mufiqiie  &  fymphonîe.  Il  y  a 
im  motet  à  Texpofition  du  très-faint  fa- 
crement  ;  la  fymphonie  qui  eft  fous  la 
tente  remplit  4es  intervalles  des  meffes  ; 
celle  qui  eft  dans  la  chapelle  a  fes  temps 
marqués  dans  chaque  méfie  ;  les  mufi- 
ciens  font  enfurplis  &  à  genoux  for  deux 
lignes-,  au-deffous  de  la  table  de  commu- 
nion»  les  méfies  étant  finies,  on  chante 
folemnelleroent  les  grandes  prières  ;  la 
tente  efi  alors  aufii  pleine  que  la  cha^ 
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p^lle.  Après  les  prières  vient  le  fermon  ; 

puis  la  troifieme  grand-mefle.  J'ai  oublié 

de  vous  dire  cfu'on  en  chantoit  une  fe^ 

conde  vers  les  ux  heures  ;  on  ne  la  coni'* 

meiice  pas  d'abord ,  afin  de  donner  le 

temps  à  tout  le  inonde  de  fe  préparer  à 

Fentendre^  &  aux  mufîciens  celui  de 

IM*endre  une  taffe  de  thé.  Ce  petit  vuide 

eâ  rempli  par  Ja  grande  fymphonie  de  la 

tente  9  &  par  la  réception  des  non  veaux 

çofigréganiiles.   Cette  dernière  grand* 

mette  dure  une  heure  &  demie  ,  &  finît 

par  la  bénédiâion  du  faint  facrement^ 

qui  eft  précédée  d'une  aniendé  honora-' 

ble  ,  pendant  laquelle  il  y  a  bien  àes^ 

larmes  répandues.  On  porte  enfuite  le 

très-faint  fa'crement  en  proceflîon^ôc  vtnci 

Tordre  qu'on  obferve  dans  la  marche. 

Après  la  croix  font  quatre  petits 
chantres  eh  longues  robes  de  foie  vio- 
lette, &  en  bonnet  de  cérémonie  ;  fuit 
la  partie  des  muiiciens  >  qui  font  en  ha- 
bits féculiers  ;  vient  enfuite  la  congréga- 
tion du  facré  cœur  de  Jefus,  avec  les 
muficiens  en  furplis,  &  quatre  petits 
chantres  en  aube,  arec  des  ceintures  de 
foie  de  diverfes  couleurs  »  des  rubans  & 
des  crépines  d'or.  Immédiatement  après 
font  deux  portes-encenfoirs>  deux  portes- 

payettes  èctdeiix  enfans  en  aube  U  en 
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rubans  de  foie  ;  ceux-ci  portent  des  cor^ 
beilles  de  fleurs  &  en  lément  fans  dif^ 
continuer  devant  le  faint  facrement  ;  les 
f  uriféraires  &  les  fleuriftes  fe  fuccédent 
*&  fe  relèvent  tour  à  tour  pour  encenfer 
ou  jetter  des  fleurs ,  &  ce  changement  fef 
fait  avec  un  ordre  qui  ne  varie  jamais  ; 
le  maître  des  cérémonies  fuit  en  furplis  ^ 
&  il  ne  fait  que  préfider  ;  deux  des  prin* 
cipaux  membres  de  la  confrérie  tiennent 
les  cordons  dû  dais  fous  lequel  eft  le 
très-faint  Sacrement  ;  Je  Prêtre  qui  le 
porte  ,  revêtu  des  habits  facerdotàux  ^ 
éû  environné  de  fes  acolytes ,  &  fuivi 
des  Miffionnaires ,  qui  portent  chacun  un 
x:ierge  à  la  mainî  j*aî  oublié  de  vous 
dire  que  depuii  le  portique  qui  fépare 
Tavant-cour  de  TégUle  ,  il  va  des  enfans 
de  chaque  côté  du  chemm  y  tenant  à 
hauteur  d'appui  de»  longues  pièces  de 
foie    de  diverfes'  couleurs  ;  les  deux 
xhœurs  de  mufique  chantent  fans  inter- 
ruption &  fans  confufion ,  &  leurs  re- 
prifes  font  le  fignal  des  évolutions  des 
.  ieuriftes  &  des  turiféraires. 

Quand  la  croix  entre  dans  Téglife ,  les 
tambours  &  les  autres  inftrumens  fe  font 
entendre ,  &  continuent  jufqu'à  ce  que 
letrès-faint  Sacrement  foit  fur  l'autel; 

fe  ttoiûeme  corps  de  mufiçiensfe  trouve 
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|du  jubé  qiû  eft  dans  le  fond  de  Téglife* 
Le  faînt  Sacrement  pafTe  au  milieu  des 
cojngréganiftes ,  qui  font  à  genoux  un 
cierge  à  la  main  ^le  refte  des  néophytes 
cft  derrière  eux  ,  &  remplit  Téglife: 
^,  toiis  ceux  qui  font  en  furplis ,  &  il  y  en 
a  plus  de  cinquante ,  vont  ie  ranger  au 
fan^uaire  dans  un  fort  bel  ordre*  Après^ 
les  motets,  les  encenfemèns  &  les  prières, 
il  fe  fait  un  petit  filence  qui  finit  par  une 
fymphonie  &ûne  mufique  univerfelle  , 
au  moment  que  le  Prêtre  fe  tourne  pour 
donner  la  bénédiâlon.  Si  on  pouvolt 
avoir  Tame  affez  dure  pour  voir  fens  ver- 
fer  des  larmes ,  une  pareille  cérémonie 
dans  la  ville  du  monde  la  plus  idolâtre ,. 
&^oîi  le  glaive  de  la  perfécution  efr 
lans  ceffe  levé  fur  nos  têtes ,  on  ne  réftf- 
teroit  pas  dans  ce  dernier  moment ,  fur- 
tout  fi  l'on  étoit  à  portée  d'entendre  les 
foupirs  &  les  fanglots  que  la  mufîque 
étQufie  par  fon  bruit.  )e  finis  cette  lettre 
par  un  trait  qui  vous  édifiera. 

IJn  bon  artifan,  qui  s'étôit  fait  ins- 
truire pendant  un  mois  pour  fe  préparer 
au  baptême ,  a  eu  tout  à  coup  un  cra- 
chement de  fang  qui  lui  a  fait  garder 
le  lit  plus  de  trois  femaines.  Tout  le 
monde  étant  infidèle  dans  fa  famille ,  il 
s'eû  trouvé  hier  fans  aucun  fecours  fpi- 
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rituel.  Dans  cette  extrémité  il  m^a 
voyé  demander  le  baptême  f  parce  cjue^ 
di(bit-il  9  il  n'avoit  plus  que  quelques 
jours  à  vivre  f  je  compte  le  lui  donner 
demain  ;  quoiqu'il  ne  (cache  pas  encore 
toutes  les  prières  que  nous  exigeons  Aes 
néophytes, «je  ne  balancerai  point  à  le 
luiadminiilrer,  parce  qu^il  eft  d'ailleurs 
ûiffifamment  infiruit.  Le  Médecin  qui  Ta 
vu  &  ^ui  a  perdu  toute  efpérance  de 
lui  rendre  la  fanté ,  m'a  dit  de  fa  part , 

3ue  fi  je  ne  pouvois  aller  le  trouver  ^ 
viendroit  me  trouver  lui-même ,  au 
rifque  de  mourir  en  chemin.  Combien 
de  fois  n'ai-je  pas  craint  que  les  ma^ 
lades  qui^venoient  recevoir  l'extrême^ 
onôion  à  l'églife  par  la  même  raifon  ^ 
ne  mourufient  entre  mes  bras  !  Oui  »  j'ai 
vu  des  miracles  de  grâce  plus  étonnans 
que  la  réfurreâion  des  morts. 

Nous  fommes  fpus  le  couteau  de  la 
perfécution  ;  on  a  voulu  y  comprendre 
les  Miffionnaires ,  maïs  la  Cour  s'y  eft 
oppofée.  Tattends  le  mois  de  novembre 
pour  vous  en  donner  des  nouvelles.  Taî 
l'honneur  d^être ,  &c. 


&  curieufism  If  ^ 

"      .LE  T  TR  E 

Uu  Pcrc  BourgcoiSyMiffionnaire  de  Peking^ 

A  Peking ,  I«  x8  feptembre  i773. 

L*ANNiE  dernière  (1771)  '4  s'eft  élevé 

dams  l'Empila  plufieurs  perfécutions.  Les 

Miffiofihaires  des  tm&ons^  étrangères  en 

ont  efluyé  ufie  dans  Sutchuea  où  ils 

travaillent  avec  fuecès.  Le  Mandarin  dc^ 

ces  cantons  avoit  arrêté  quelques  chré* 

tiens.  Il  en  donna  avis  à  TEmpereur  qid 

répondit  ces  mots  :  Cçlafiiffiej  J4  kfçais^ 

Les  choies  4  fuiv^nt  1^  Junfprudençe  de 

rEihpire.» dévoient  en  refter  là;  cepen* 

daitt  le  Viçèroi  du  Sutchuen  »  je  ne  Içais 

par- quel  mptif ,  entreprit  de  pouffer  Taf* 

faire.  Ce  Mandarin  s*appelle  Koà-^Linz 

il  étoit  aâuellem^nt  à  la  tète  des  troupes 

qui  font  occiipées  à  faire  la  guerre  aui; 

Muim[c  de  ce  pay$-là ,  qui  font  ce  qu*é- 

tpient  autrefois  en  France  les  révoltés 

des  Cevenes.  Ce  Viceroi  écrivit  appa* 

remment  à  l'Empereur  qu'il  étoît  pro-^ 

bable  qu^îl  y  avoit  des  rebelles  parmi. 

les  chrétiens;  &  que  dans  les  cîrconf- 

tances  d'une  guerre  dangereufe  y  il  étoî^ 

de  la  fagefle  de  les  examiner  fé  vérement  ; 
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c'étoit  prendre  TEmpereiir  par  Vezidraif 

feniible  ;  car  on  craint  toujours  ici  que 
les  chrétiens  ne  foient  passes  ùijets  £* 
déles,  &  je  ne  fçais  pourquoi  deux  cens 
ans  d'expérience  ne  raflurent  pas  à^  cet 
égard.  L  Empereur  donna  fur  le  champ 
ordre  aux  grands  Mandarins  des  pro- 
vinces du  Koti'tcheou  &  du  Sutchucn  ciô 
s'affembler  fur  les  frontières;  de  fkire 
fubir  aux  chrétiens  arrêtés  le  plus  ri- 
goureux interrogatoire ,  &  de  Tinformer 
de  tout  exaâement.  Les  Mandarins  s*aA 
fembierent  vers  le  mois  de  mars  :  ils 
firent  comparoître  les  chrétiens  chargés" 
de  chaînes.  On  n'épargiià  pais  les  tor- 
tures  pour  tirer  d'eux  la  %'érité.   \Jn 
ftomme  Kiang^  qui  étoit  le  Catéchifte 
de  ces  cantons,  a  voit  pris  la  fiiiteroa 
le  cherche  encore  maintenant  dans  tout 
FEtnpire, 

Les  Mandarins,  après  environ  deux 
ou  trois  .  mois  d'examen ,  firent  leur 
rapport  à  l'Empereur  :  ils  convinrent  de 
bonne  foi  que  les  chrétiens  ne  font  point 
comme  ces  fociétés  c|ue  l'efprit  de  ré- 
volte forme  ii  fouvent  dans  l'Empire  ^ 
qu'ils  n'amaflent  point  d'argent  à  mau« 
vaife  intention  ;  qu'ils  ne  cherchent  pas 
à  faire  un  parti;  qu'ils  prient  trois  rois 
le  jour ,  JU  tous  les  fept  jours  plys  qu'à 
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^Vbrdiîiaîre  ;  qu'ils  gardent  des  jeûnes 
pour  fe  mortifier,  &c. 

Après  un  pareil  début ,  on  devpit 
s'attendre  à  des  conclufîons  bien  nip- 
dérees,  jamais  cependant  on  n^qplna  ici 
plus  févérement  contre  les  chrétiens* 
Les  Mandarins  demandent  à  TEmpereiir 
que  la  religion  chrétienne  foit  mife  dé- 
iormais  au  rang  des  mauvaifes  feâe^  4e 
l^mpire  ;  que  les  chrétiens  foient  arrêtés 
][>ar  -  tout  y  &  que  fans  autre  forme  de 
procès  les  che&  foient  étranglés  ;  6)C  le 
fimple  chrétien ,  après  avoir  reçu  cent 
coups  de  pant^Cy  envoyé  en  exil  à  trois 
cens  lieues  :  qu'arrivé  au  lieu  de  fon  exil, 
il  en  reçoive   encore  trente  ;  que  l^s 
Mandarins  fubalternes ,  qui  n'Qntp?s  re- 
cherché avec  foin  les  chrétien? ,  foient 
abaifliîs  de  deux  degrés  ;  &  que  Içs,  vçii- 
fins  qiii  n'ont  pas  dénoncé  leurs  voifir^s 
chrétiens,  foient  condamnés  irrévoca- 
blement à  trente  cowi^s  àt  pant^c,  L'Em- 
pereur ayant  reçu  cette  requête ,  l'en- 
voya fur  le  champ  au  tribunal  des  cri- 
mes ,  félon  l^ufage. 

Tandis  aue  le  Hingpou  l'examinoit., 
la  juftice  aivine  pourfuivoit  déjà  iSÇoçi- 
Zwr,  Viceroi  du  Sutchuçn.  Il  fiuaccufé 
auprès  de  l'Empereur  de  n'avoir  pas  foip 
des  troupes  à:  fa  tête  defqueUe$  il  ^ 
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trouroît  ;  qu'il  les  a  voit  envoyées  contré  i 
rennemi ,  tandis  qu^il  étoit  dans  fon  p^ 
lais  uniquement  occupé  à  s'amufer  & 
à  faire  bonne  chère.  On  lui  reprochoit 
fur-tout  au'un  jour  a^ant  appris  que  ies 
troupes  etoient  entoiu-ées  d^ennemis  , 
fans  pouvoir  avancer  ni  reculer  5  il  a  voit 
dit  :  laifTez^les  Êiire ,  quand  elles  auront 
failli  elles  reviendront. 

A  ces  nouvelles ,  l'Empereur  fut  tranf- 
porté  de  colère  :  il- envoya  fur  le  champ 
ion  premier  Miniftre  dans  le  Smchtun 
pour  juger  Koei-Lin  félon  la  rigueur  des 
loix.  On  s'attendoit  qu'il  feroit  coupé 
en  morceaux;  mais  le  Miniftre,  ami  le- 
cret  de  Kod-Lin ,  adoucit  les  chofes,  &C 
ne  le  trouva  pas  fi  coupable.  Il  ne  put 
néanmoins  empêcher  qu'il  ne  fut  envoyé 
en  exil  à  mille  lieues  ,  trois  femaines 
apcès  ia  requête  à  rEmperein-,  pour 
Élire  bannir  à  trois  cens  lieues  les  chré- 
tiens du  Suichuen. 

Cependant  le  tribunal  des  crimes  fe 
difpoioit  à  répondre  à  TEmpçreur  :  il  le 
fit  le  15  août.  Il  mitigea  le  difpofitif  des 
grands  Mandarins;  il  ne  mit  point  la 
religion  chrétienne  au  noimbre  des  mau- 
vaites  UGtts  de  TEmpire;  il  ne  fit  pas 
droit  non  plus  à  la^  demande  qu'ils 
avoient  faite  qu'on  punit  les  Mandarins 
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î  n*avoïent  pas  été  affez  vigilans ,  & 

qui  -dans  la  fuite  ne  lè  ferolent  pas  affez 

à  rechercher  les  chrétiens  :  il  approuva 

tout  le  refte ,  excepté  encore  qu'il  ne 

décerna  point  la  peine  de  mort  contre  le 

fx>inmé  Kiang  qui  aVoit  difparu.  Quand 

il /ira  pris,  difentles  Juges,  on  tcxami* 

ncra ,  pms  on  U  jugera* 

UEmpereur  confirma  le  même  jour  la 

Sentence  du  tribunal  par  ces  deux  mots 

courts ,  mais  efficaces  :  YYy  qu*il  foit  fait 

ainii.  Cette  af&ire  fut  ii  fecrette  que  nous 

n*enfçûmesrien  que  trois  ou  quatre  jours 

après  qu'elle  fut  finie ,  &  que  Tarrêt  fut 

parti  pour  le  Sutchuen  :  nous  ignorons  en* 

core  comment  il  a  été  exécuté.  Ce  qui 

nous  inquiète  le  plus,  c'eft  qu'il  y  étoit  dit 

qu'on  obligeroit*  les  chrétiens  exilés  à 

renoncer  à  ta  foi  avant  leur  départ  ; 

Dieu  veuille  qu'ils  préfèrent  la  mort  à 

l'infidélité.  Nous  ne  celons  d'élever  nos 

cœurs  à  cette  intention  vers  le  Dieu 

fort  qui  fçait  faire  triompher  La  foibleffe 

même  au  milieu  des  tourmens  les  plus 

rigoureux.  • 

Une  ehofe  nous  étonne  :  nous  fçavons 
que  M.  Glayot,  Prêtre  des  miffions  étran- 
gères ,  fut  arrêté  dans  lé  Sutchuen,  il  y 
a  deux  ans,  &  liju'll ^ât  mis  ep  prifon. 
la  diflançe  de$  &eux  ne  nous  a  pas 
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permis  d'apprendre  des  nouvelles'Jtf 
<généreiix  Confeffeur  de  Jefus  -  Chrift* 
Nous  comptions  qu'il  en  feroit  parlé 
da6s  cette  occaiion,  mais  on  n'en  dit 
mot.  Peut-être  que  TEmpcreur  ayant 
quelques  égards  pour  nous  qui  ibmmes 
i  PeKing,  à  fon  fervice,  ne  veut  pas 
qu^on  parle  d'un  Européen  dans  ces 
procédures  criminelles. 

La  perfécution  s'eft  approchée  de  nous. 
Une  querelle  furvenué  entre  un  jeune 
lettré  chrétien  &  un  idolâtre,  Texcita 
à  Ytitchcou ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  -  cinq 
lieues  d'ici.  Le  Mandarin  du  lieu ,  foit 
dans  l'efpérance  d'obtenir  fous  main  uiie 
grofle  fomme  d'argent ,  foit  par  haine 
pour  notre  fainte  religion,  ne  garda  aur 
jcun  ménagemenj.  Il  ht  prendre  tous  les 
chrétiens  qu'il  put  découvrir  ;  il  les  fit 
battre  à  plufieurs  reprifes.  Il  répétqit 
îbuvent ,  dajis  les  accès  de  fa  colère  , 
qu'il  ne  feroit  pas  Mandarin  de  Yutcheo}i^ 
Vil  ne  venoit  point  à  bout  de  détruirp 
la  religion.  Il  âurpit  bien  voulu  que  les 
grands  NJandafins  entrai&nt  dans  fes  vues 
de  deflruftion  :  il  alla  les  trouver ,  il  les 
prefla,  mais  la  Providence,  qui  a  le  cœur 
Bes  hommes  d^ns  fa  main,  les  difpofa 
favorablement.  lis  jjrecurent  frgiçlienient 
le  Mandarin;  3s  nê^oulurent  point 

porter 
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'^pt^rtet  Taffalre  ,  ni  à  l'Empereur,  ni  aux 
grands  tribunaux.  Tout  ce  que  put  faire 
le  Mandarin  de  Fu-echeouy{\\t  d'inifiiSquer 
trois  ou  quatre  chrétiens  de  Suenkoafou 
dans  -la  perfécution  qu'il  aurôit  voulu 
rendre  univerfelle  :  il  les  accufa;  ils  fu- 
rent arrêtés  &  battus  :  l'affaire  n'alla  pas 
plus  loin.  Ceft  ainfi  que  le  mot  de  perfé- 
cution retentit  tous  les  jours  à  no&oreil^ 
les  ;   heureux  fi  celui  d^poftafie  n^y  re- 
tentifToit  jamais  !  *         ^ 

Au  milieu  de  ces  alarmes  contînueir 
les  3^  le  Seigneur  né  nous  laiffe  pas  fans 
confolation.  A  foixante  lieues  de  Nani-- 
change  capitale  du  Kiant-fi^  il  fe  fornie 
une  nouvelle  chrétienté.  Le  Miflionnairfe 

Îr  baptife  près  de  cent  adultes ,  toutes 
es  fois  qu'il  y  va.  Il  me  difoit^rnié- 
rement  qu'il  etoit  enchanté  de  Wïo\  & 
de  la  ferveur  de  ces  nouveaux  chré- 
tiens ;  il  pi'en  raconta  quelques  traits  ; 
en  voici  un  que  j'entendis  avec  fatisfac- 
tion.  Une  famille  nouvellement  .con- 
vertie tomba  malade  tout-à-coup.  De 
huit  perfonnes  dont  elle  étoit  compofée^ 
il  n'en  refta  pas  une  en  état  de  fervïr 
ks  autres.  Malheureufement  dans  cet 
eadroit  ni  dans  les  lieux  circonvoifins 
il  nV  avoât  point  de  chrétiens.  Les 
Paient  les  laiflerent  fans  fe  cours.    Un 
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Bonze  fameux  dans  le  pays ,  promît  cfe 
les  guérir  tous ,  pourvu  qu'on  lui  per- 
mît de  faire  fes  fupièrftitions ,  &  qu'on 
lui  donnât  de  l'argent.  Le  chef  de  la  fa- 
mille peu  inftruit  &  ne  connoîffant  pas 
affez  le  mal  qu'il  alloit  faire,  corifentit 
à  tout.  Le  Bonze  fe  logea  devant  la 
cbambre  des  malades ,  mit  fon  idole  fur 
une  table,  &  fit  pendant  quelques  joursi 
toutes  (jprtes  de  luperftitions  fans  aucun 
effet,  fi  ce  n'eft  que  le  mal  empira.  Cette 
nouvelle  fe  répandit;  elle  parvint  aux 
chrétiens  fervens  dont  je  viens  de  pais 
1er,  ôf  qui  étoient  à  vingt  ou  trente 
lieues  de-l^i  Au  récit  de  ce  qui  fe  paf-!f 
fbit ,  ils  jetterent  de  grands  cris  de-dou- 
leur. Jeunes  &  vieux ,  tous  partirent  à 
l'inftaût  pour  aller  délivrer  leurs  fi-eres 
çpupables  &  fi  dangereufement  malades. 
Voyant  le  Bon^e  à  la  porte ,  ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  dç  lui  témoigner  le  fou- 
verain   mépris   qu'ils  avoient   de  fon 
Jdole.  Un   d'eux   la  frappa  d'une  pipe 
^u'il  tenoit  à  la  main,  Le  Bonze  fi-émit, 
&  en  fe  retirant ,  il  fit  mille  fortileges 
fur  le  chemin  p^r  oîi  les  chrétiens  der 
voient  s'en  retourner  ;  cela  n'aboutit  à 
rien;  mais  ce  Bonze,  en  arrivant  à  fa 
ITfaifon,  trouva  fon  fils  rendant  ]ft  der- 
^iet  fouj)ir*lies  çlirçtiçnsçntrçrçnTd^ 
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la  chambre  des  malades ,  &  le  plus  an- 
cien ,  vénérable  vieillard ,  plein  de  cette 
foi   qui  fait  les  miracles,  dit:,>>  mes 
»  frères ,  qu'avez  -  vous  fait  î  Et  qu'a- 
H  vons  -  nous  apperçu  à  votre  porte  ? 
»  Avant  tout ,  frappez-  vous  la  poitrine  ; 
»  demandez  pardon  à  Dieu ,  &  efpérei 
H  tout  de  fa  miféricorde  ».  En  finiflant 
ces  paroles ,  fes  yeux  tombèrent  fur  un 
enfant  qui  alloit  mourir.  Il  s'avança,  &c 
fit  fur  lui-  le  figne  de  la  croix  avec  de 
Teau   bénite.   Les  autres  Chrétiens  fe 
mirent  à  genoux  pour  prier,  Uenfant  au 
lieu  de  guérir  ^  parut  plus  mal  ;  on  s'é- 
cria ,  il  1  e  meurt ,  &  l'on  fe  mit  à  pleu- 
rer. Le  bon  vieillard  ne  perdit  point 
confiance  :  il  reprocha  à  fes  frères  leur 
peu  de  foi  ;  &  faifant  le  figne  de  la  croix 
liir  l'enfant  une  féconde  fois ,  il  le  guérit 
fur  l'heure.  Les  autres  malades  guérirent 
auffi ,  mais  plus  lentement. 
.   Ce  trait  de  charité  m'en  rappelle  un 
qui  eft  arrivé  fous  mes  yeux  à  Peking. 
Un  Eunuque  a  voit  une  maladie  qui  l'a  voit 
fait  chafler  dû  palais.  Ce  miferable  né 
fçavoit  oit  fe  retirer,  &  n'avoit  aucune 
reflburce.   Deux  bonnes  veuves  chré- 
tiennes  le  recueillirent  ,  c|uoiqu'elles 
euffcnt  bien  de  la  peine  à  vivre  du  tra- 
vail d€  leurs  mains^  Jour  &  nuit  elles 
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en  prènoîént  foin,  &  même  elles 
tranchoient  fiir  leur  nourriture  afin  de 
pourvoir  à  fes  befoins.  Leur  intention 
ëtolt  de'  le  convertir^  Après  trois  mois 
d'attentions  &   de  foins  elles  s'enhar- 
dirent à  lui  dire  un  mot  de  la  religion* 
L'Eunuque  infidèle ,  comme  fi  le  démort 
s'en  fut  emparé ,  entra  en  fureur.  Il  vo- 
mit contre  fes  bienfaitrices  les  injureg 
les  plus  atroces,  &  fortit  brufquement, 
en  menaçant  d'aller  les  accufer  d'être 
chrétiennes.  Elles  ne  répondirent  pas  un 
mot ,  &  vécurent  dans  la  crainte  pendant 
plus  d\m  mois.  Alors  rEwnuoue  ayant 
mangé  le  peu  qui  lui  reftoit,  fut  encore 
contraint  de  recourir  à  leur  charité.  Il 
revint  :  elles  le  reçurent  avec  la  même 
bonté.  L'Eunuque  ne  put  y  réfifter  :  il 
leur  dit  :  il  n*y  a  que  la  vraie  religion  qûî 
puifTe   vous  mfpirer  les  fentimens  que 
je  fuis  contraint  d'admirer  en  vous  de^ 
puis  fi  long  temps.  Inftruifez-moi;  je  fens 
que  je  mourrai  bientôt.  Je  veux  être 
chrétien^  &  mourir  comme  vous  dans 
la  grâce  du  Seigneur  du  ciel.  Elles  l'inf* 
truifirent ,  il  fut  baptifé ,   &  peu   de 
temps  après  il  mourut  datls  de  grands 
fentimens  de  piété» 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  vous 
raconter  différens  traits  qui  ç.Qnçeraent 
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la  felîgîon  6ç  dont  je  fuis  touché,  je 
•vais  vous  entretenir  de  ce  qui  arriva  ici 
à  uae  jeune  perfonne  de  la  famille  Im- 
périale. Cette  jeune  perfonne  s'appelloît 
Marie ,  &  defcendoit  direftement  de  ces 
illuûres  Confeffeurs  de  Jefus-Chrift  qui> 
fous  Yong^tching ^  moururent  pour  la  foi. 
Le  Père  Parennin  a  donné  leur  hiftoire 
dans  les  lettres  édifiantes  de  1724. 

Quelque  temps  avant  la  ïèit  du  faint 
Sacrement ,  la  jeune  Marie  eut  la  dévo- 
tion de  fe  confeffer.  Comitie  elle  n'avoit 
encore  que  onze  à  douze  ans ,  elle  vint 
à  réglife  :  paiTé  cet  âge ,  les  perfonnes 
du  {exe  ne  fortent  plus.  Après  l|i  coiï- 
feil^on ,  le  Père  Miifionnaire  lui  dit  ;  je 
croîs,  que  par  la  mîfériçorde  de  Dieu 
vous  ètt$  bien  avec  l«i  ;  mais  vous  êtes 
jeune,  ce  pays-ci  eft  plein  de  dangers 
pour  la  vertu  ;  gui  fçait  fi  vous  vous  lou- 
tiendrez  5  &  ii  un  jour  vous  n'offen- 
ferez  pas  le  bon  Dieu  mortellement  ?  Je 
vous  avoue  que  cette  pénfée  me  fait 
trembler  pour  vous. 

Ne  craignez  pas  ^  reprit  la  jeunç 
Marie  ,  j'aimerois  mieux  mourir^  que 
d'ofFenfer  Dieu.  Si  cela  eft,  ajouta  le 
Miffionnaire ,  je  vous  confeille  de  de- 
mander à  la  fainte  Vierge ,  qu'elle  vous 
obtienne  la  grâce  de  mourir  plutôt  au.e 
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d'ofFenfer  Dieu  mortellement.  A  Tinflaiit* 
cette  jeune  perfonne  fe  tournant  w^rs 
«ne  image  de  la  fainte  Vierge  qui  étoît 
à  Toratoire  du  Père ,  fe  mit  à  genoux-  ^ 
fit  le  Kxhteou ,  c*eft-à-dlre  qu'elle  frappa 
la  terre  de  fon  front  pour  honorer  la 
fainte  Vierge  :  elle  pria  un  moment,  puis 
elle  dit  au  MifConnaire  :  foyez  tran- 
quille, mon  Père,  j'efpére  que  la  fainte 
Mère  m'exaucera  ;  elle  fortit  bien  con- 
tente ,  &  le  Père  très-ëdifié. 

Quelques  jours  après ,  il  lui  vint  une 
petite  enflure  à  la  joue;  ce  n'étoit  rien 
en  apparence  :  elle  demanda  à  venir  à 
Péglife  encore  une  fois.  Quoique  Je 
fiiue  dans  le  fecret  ^  j^avois  peine  à  me 
-perfuader  que  cette  efpece  de  mal  pût 
avoir  des  uiites  :  je  lui  dis  ce  que  )*ea 
penfoîs.  Elle  ne  répondit  point ,  à  peine 
fut- elle  de  retour  chez  elle,  que  cette 
enflure  quon  ne  craignoit  pas,  dégé- 
néra tout*à-coup  en  un  cancer  malin , 
<[ui  fn  moins  ae  vingt  jours,  malgré 
tous  les  foins  <ju'on  pût  y  apporter,, 
lui  mangea  une  joue  toute  entière ,  un 
œil ,  la  moitié  du  nez ,  la  moitié  de  la 
bouche  &  de  la  langue.  Elle  faifoit  hor- 
reur à  voir;  &  d ailleurs  cette  énorme 
plaie  fentoit  fi  mauvais  qu'on  ne  pou* 
voit  en  approcher.  EUe  foutint  cet  éiax 
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avec  une  confiance  angéliqiie  5  &  mottr 
rùt  pleine  de  joie  &  de  confolation. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort,  fa  tante 
frappée  d'une  vertu  fi   extraordinaire 
dans  un  âge  fi  peu  avancé,  eut  lapen- 
fée   de  fe  recommander  à  its  prières. 
Ma  fille,  lui  dit-elle,  j*efpére  que  le 
bon  Dieu  vous  fera  miféricorde;  ne 
m-oublier  pas  auprès  de  lui;  priez -le 
de  m'accorder  la  grâce  de  le  bien  fervir. 
Je  ferai  plus,  reprit  àuffi- tôt  la  jeune 
fille  :  fi ,  comme  je  l'efpére ,  Dieu  me 
met  dans  fon  faint  paradis ,  je  le  conju- 
rerai de  vous  joindre  inceflamment  à 
moi.  Ce  n'efî  pas  là  ce  que  je  demande ^ 
répliqua  la  tante  avec  émotion ,  fans 
pénfer  à  ce  qu'elle  difoit  :  vous  êtes 
jeune,  &  vous -n'avez  pas  eu  beaucoup 
d'occafions  d'offenfer  Dieu  ;  vous  pou- 
vez mourir  avec  confiance  :  mais  moi, 
j'ai  vécu  long  temps ,  j'ai  bien  des  fautes 
à  expier;  ce  que  je  demande,  c'eft feu- 
lement le  temps  de  faire  pénitence.  La 
jeune  Marie  ne  dit  plus  rien.  Sa  tante 
conçut  qu'elle  avoit  obtenu  plus  qu'elle 
ne  vouloit   d'abord.  Elle  commença  à 
mener  une  vie  tQute^  nouvelle.  Quoi- 
qu'elle fut  d'un  tempérament  fort ,  elle 
mourut  dans  l'année. 
Je  ne  puis  vous  exprimer,  Mpnfieur, 
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"toute  la  confolatîon  que  reflentetit  Je*       I 
Miffionnaires  à  la  vue  àe%  exemples 
vertu  folide  &  d^  tendre  piété  aue  le 
offrent  fouvent  les  nouveaux  cnrétien^ 
'  de  ces  terres  étrangères»  En  examinant 
la  conduite  admirable  de  la  Providencre 
fur  ces  nations ,  les  Prédicateurs  de  Fé— 
'vangile  fentent  redoubler  leur  zèle;  ifs 
brûlent  du  defir  de  reculer  les  limites 
de  leur  Miffion ,  &  d'aller  au-delà  pour 
y  faire  eonnoître  notre  divin  Sauveur. 
'  rïous  fommes  fur  le  point  d'exécuter  ce 
lioble  deflein  &  d'établir  bientôt  une 
nouvelle  Miffion  dans  la  Tartarie.  Ei| 
yoiçi  Toccafion. 

Tappris  il  y  a  quelques  années  qu'une 
famille  chrétienne  de  Chantong ,  perfé- 
•cutéepar  (ts  maîtres 'idolâtres,  avoit 
pris  le  parti  de  pafTer  dans  la  Tartarie  , 
au-delà  de  là  grande  muraille.  Elle  avoit 
£  bien  caché  fa  fuite  que  depuis  vingt 
ans  &  plus  qu'elle  avoit  quitte  la  Chine, 
•  on  n'avoit  jamais  pu  fçavoir  dans  quelle 
contrée  elfe  s*étoit  fixée  :  on  fçavoit  feu- 
lement qu'elle  s'étoit  retirée  en  Tartarie. 
L'état  de  cette  pauvre  famille ,  defli- 
tuée  de  tout  ïlcours  depuis    fi  long 
temps ,  touchôit  vivement  tous  les  Mil* 
iionnaires:  mais  comment  l'affifter  dans 
.  fes  befoins?  Vn  Européen  ne  peut  pas 
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pafler  la  grande  muraille.  Toutes  les 
fois  que  le  Miflionnaire  Chinois  alloit  de 
ces  GÔtés-Ià ,  je  lui  recomniandois  de 
s'informer  avec  foin  fi  Ton  n'auroit  pas 
oui  parler  de  cette  famille  abandonnée* 
Pendant  pluiieurs  années  nos  foÎQS  £c 
nos  follicitudes  furent  inutiles.  Les  chré- 
tiens qui  font  le  long  de  la  grande,  mur- 
raille,  n*en  fçavoient  pas  plus  qiie  nous' 
à  cet  égard. 

L'an  paffé  1771 ,  le  Miflionnaire  dé- 
fefpéroit  déjà  du  fuccès  de  fes  recher- 
ches ,  &  il  fe  difpofoit  à  revenir  à  Pe^ 
king,  lorfque  la  Providence  qui  a  fes 
momens  y  lui  envoya  de  /cAior  un  chré- 
tien nommé  TJien  Jiman.  l\  apprît  de  lui 
que  la  famille  en  queftion  s'appelloit 
Tchaoy  qu'elle  s'étoit  avancée  près  de 
cent  lieues  dans  la  Tartarie ,  qu'elle  s'é- 
toit  fixée  dans  un  canton  de  Ou  la  ha  tct^ 
çi'elle  s'étoit  multipliée  confidérable- 
ment ,  qu'elle  adoroit  toujours-  le  vrai 
Dieu^  &    qu'elle  foupiroit  fans  ceiïe 
après  l'arrivée  de  quelque  Miflionnaire. 
Le  Père  Paul  Lit-ou  écdutoil  tout  cela 
avec  une  joie  qui  paroiflbit  fur  fon  vî- 
fage.  Simart  s'ea  appeiççvU,,  il  lui  dit^ 
mon^  Père.,  vowlriez^yous  aller  fi  loi» 
pour  i*ne  feule  famille  ï  Sans  doute ,  j'y 
iiai  ^  liû  dit  le  M  iflioanair  e ,  j.'y  irai.  lytais 
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il  nie  faut  un  guide.  Alors  Tjien-Sîman 
fe  fouvint  qu'il  y  avoir  à /eAo/ un  chré- 
tien qui  s'enfonçoit  fouvent  dans  fa  TaïF» 
tarie  pour  y  commercer.  II  le  proposa 
au  Père.  Il  hit  arrêté  fur  le  champ  qu'il 
iroit  à  Outa-ha^ta  donner  avis  à  la  fa-« 
mille  des  Tchao  que  le  Miffionnaire  étoit 
arrivé  fur  les  frontières ,  que  le  premier 
de  la  onzième  lune  il  feroit  à  JehoL ,  que 
là  il  attendroitde  leurs  nouvelles.  L'exr- 
près  partit;  le  Père  Paul  continua  fes 
•JMiifions  :  fur  la  fin  de  la  dixième  lune 
il  approcha  de  Jchol^  "&  le  jour  con- 
venu ,  il  attendoit  avec  impatience  l'ex- 
près qu'il  avoit  envoyé.  11  arriva  à  point 
nommé,  conduifant  avec  lui  le  frère 
aîné  des   Tchao.  Il  venoit  au  nom  de 
toute  la  famille  inviter  le  Miffionnaire* 
La  première  entrevue  fut  touchante. 
.  Ce  chrétien  qui  depuis  fi  long  temps  n'a^ 
voit  point  vu  de  Miffionnaire ,  fondit  en 
larmes  :  il  fe  jetta  à  fes  pieds,  lui  ferra 
les  genoux ,  lui  dit  les  chofes  les  plus 
touchantes.  On  eut  bien  de  la  peine  à  le 
faire  relever.  Dès  le  lendemain  on  partit 
avec  joie  pour  Ou-ta-horta. 

Le  chemin  étoit  long  &  difficile.  Il 
falloît  pafler  près  de  trente  rivières,  & 
grimper  bien  des  montagnes,  avant  que 
ôWiven  Mais  rien  ne  coûte  à  un  Mîf- 
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fioniiaire  quî  a  connu  le  prix  d'une  ame. 
Après  deux  ou  trois  jours  de  marche , 
leT?ere  Paul  vit  de  loin  un  jeuncT homme 
bien  monté ,  qui  venort  à  lui.  En  paiTant 
vi»-à-vis  l\in  de  l'autre,  ils  fe  focereijt; 
mutuellement  ;  mais  le  jeune  homme 
regardôit  le  Père  avec  un  air  d'intérêt  ; 
cependant  il  s'éloignoit ,  lorfqué  tout- 
à-coup  il  tourna  bride.  Ayant  atteint  le 
nommé  Tchao ,  il  lui  demanda  ;  Où  allez* 
vous  ?  Tchao  répondit  :  Nous  allons  dans 
le  royaume   de  Gao^nhou.  Le   jeune 
homme  lui  dit  :  Ne  feriez- vous  pas  de 
la  famille  des  TcAûo  de  Ou- la  -  ha -^  ta? 
Oui ,  j'en  fuis*,  répondit  Tchao.  Alors  le 
jeune  homme  s'approchant  plus    près 
&  baifiant  la  voix ,  lui  dit  :  Celui  qui 
vous  précède ,  ne  feroit«il  pas  le  Père 
fpirituel  (  c'eft  ainli  que  les  chrétiens 
appellent  les  Miffionnaires  ).  TcA/za  qui 
ne  connoiflbit  pas  celui  qui  l'interro- 
geoit,  ne  voulut  pas  s'avancer;  il  lui 
^emanda  à  fon  tour  :  Et  vous,  qui  êtes- 
\ous  ?  Je  fuis  chrétien ,  répondit  le  jeune 
homme,  monlaiht  nom  c'eô  Simon.  Ho-' 
fe-te-ouang ,  qui  demeure  ici  près  à  3}?- 
kia-^ulj  m'envoie   au-devant  du  Père 
pour  le  prier  de  defùendre  chez  lui. 
TcA^o  raffuré  lui  dit;  C*eft  lui-même. 
Alors  Simon  mit  pied  à  terre ,  s'avança 
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promptement,&feprofterna  félon    î^a^ 
lage  du  pays  pour  faluer  le  Miffionnaire  ^ 
qui  aum-tôt  lui  tendit  la  main  6c   le 
releva* 

On  ariiva  bientôt  ch€z  Ho-fi-te-citm/zg'^ 
Cèft  un  vieillard  plein  de  feu.  A  la  vvje 
du  Miffionnaire  ^  il  ne  fe  pofledoit  pas  de 
joîe:  il  alloit^  il  venôit,  il  arrangeoîr^ 
S  dérangeoit^  Il  ne  fçavoit  comment 
témoigner  ce  qull  fentoit  au  fond  de 
fon  cœur.  Le  Père  Paul  appella  toute  la    < 
famille  i  il  lui  parla  de  Dieu.  Ces  paît* 
vres  chrétiens  fondoient  en  larmes  en 
récoutant.  Après  une  inflniâion  qui  leur 
parut  bien  courte  y.  le  Père  les  examina- 
Il  trouva  en  eux  de  la.  foi  ^  de  la  droi- 
ture^ mais  beaucoup  d^ignorance^  Ex- 
cepté un  fils  de  Hofc'te-Douang ^  les  au* 
très  ne  fçavoîent  pi-efque  rien.  H  ne  fut 
pas  poflîble  de  les  admettf  e  aux  facre- 
mens;  ce  qui  les  toucha  beaucoup.  Oo 
prit  des  mefures  pour  les  mettre  en  état 
de  les  recevoir  au  retotu:  du  Père  :  puis 
on  continua  fa  route  vers  Ou-la^ha  'ta.   ' 

En  fortant  de  T^-kia-eid^  il  y  a  deiMC 
grandes  chaînes  de  montagnes  extrême- 
ment élevées  &  prefque  à  pic.  Elles  fe 
refferrent  infenfiblement ,  &  après  cinq 
ou  fix  lieiies,  elles  aboutiffept  à  la  fa- 
ipeufe  montagne  de  Maa'king-ta'pa:^  à 


/iacjuelle  on  donne  une  lieue  de  hauteur 

perpiendiailake.  Mais  il  femble  impoffi*- 

l>le  d'aller  en  zspèSkt^Maoldngrta'pa  étant 

en  face ,  &  les  deux  chaînes  de  montai 

çnes  venant  fe  joindre  à  fes  catés^  Heu- 

revirement  la  nature  a  kifle  une  pente 

entre  Maa-hing^^a-pa  &  une  des  montai 

gnçs  des  côtés»  C'eft  par-là  qu'dn  peut 

s'êobapper  &  continuer  fa  route  :  mais 

on  ne  le  fait  qu'avec  beaucoup  de  peines 

&£  de  dangers.  La  pente  eâ  rapide  ,  &  . 

fouvent  fi  difficile ,  qti'on  ne  fçait  conn- 

sient  s'en  tirer.  Quelquefois  elle  eft  ii>- 

terronî|wie  toiu-à-coup ,  foit  que  ce  foit 

wn  jeurde  la  nature,  foit  que  tes  roches 

&  les  terres  fe  foient  précipitées  dans 

les  abîmes ,  k  cliemin  manque  &  l'oft 

ne  voit  à  fes  pieds  que  des  profondeurs 

effrayantes.  Cependant  comiae  ce  pat- 

iâge  efl  abfolument  néceffaire  pour  aller 

d'un  Royaume  à  l'autre,  fes  gens  du 

pays  ont  imaginé  des  ponts  finguliérs 

qui  font  accoUésà  la  montagne  qu;i  eil 

alors  à  jric*  H  y  a  un  de  ces  ponts  qui 

eft  fi  élevé  qu'on  Im  a  donne  le  nom 

de  pont  du  Ciel  ;  en  Chinois  y  TVVw-JKitfow. 

Après  plufieurs  jours  de  macche,  le 

Miffionnaire    ^riva  à  Tai-ping-tohoang. 

Là  U  TkaoR  un  affcz  bel  établiffement  ; 

mais  il  n'eu  pa&  commode  pourr  y  fairç 


178  lutres  Idifianûs^ 

les  exercices  de  notre  fainte  re 
parce  tjii'il  eft  plein  d'idolâtres.  Auffi 
femmes  &  les  enfans  chrétiens  étd 
partis  pour  Gangpang-Keau ,  qui  efi 
dix  lieues  de-là.  Les  hommes  qui  étoi< 
teftés,  reçurent  le  Père  avec  toutes 
démonftrations  de  ta  joie  la  plus  vi 
Après  avoir  entendu  la  fainte  mefTe»  il 
fe  rendirent  tous  à  Gangpang-JKeou.  à 
Le  bon  TchaoÇtu-ouang  en  voya  iow 
fécond  frère  au-devant  du  Miffîannaj/ni  i 
i,ui-.même  fuivit  de  près  avec  fes  enfans  ' 
'&  fes  neveux  1  les  femmes  &  les  £l)ef 
avoient  fait  quelques  pas  hors  de  ia  mai- 
ion.  L'entrée  du  Miffionnaire  fut  accom* 
pagnée  de  tant  de  circon^ances  qui  at" 
tendriffoient ,  qu'il  m'a  dit  lui-même 
que  là  confolation  qu'il  eut  alors  paffbit 
•de  beaucoup  les  peines  du  voyage.  La 
première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  leur 
parler  de  Dieu.  On  plcuroit  de  joie  en 
l'écoutant.  On  auroit  voulu  qu'il  parlât 
les  jours  &  les  nuits  entiers.  Les  idolâ- 
tres, amis  de  la  famille  des  Tchao^  vin- 
rent prendre  part  à  leur  joie.  Ils  fe  joi- 
gnirent à  eux  pour  écouter  le  Miffion* 
naire  :  on  efpére  que  plufieurs  fe  con- 
vertiront. Dieu  veuille  donner  fa  béné- 
diâion  à  cette  Million  naiffante. 
Les  catéchumènes  fe  pçéfenterent  pour 


o 
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-îiptîfés.  En  peu  de  temps  on  en  mit 
■  --cinq  en  état  de  recevoir  le  faint 
^me.  Les  anciens  chrétiens  pafibient 
.  >iir  &  la  Duit  auprès  du  Miffionnaire 
fon  Catéchifte  pour  apprendre  ce 
faut  fçavoir  pour  approcher  avec 
X    des   facremens    de  Pénitence   & 
chariftie.  En  huit  jours  on  en  pré* 
une  trentaine  ;  les  autres  feront 
à  Tannée  fuivante» 
,€  Miffionnaire  5  après  avoir  rempli 
uies  les  fondions  de   fon  miniftere^ 
•ciiia  à  fon  retour.  Le  Tchao-fiman  vou* 
II.  l'accompagner  jufqu'à  TchoL  Trois 
«•  quatre  mois  après ,  deux  des  Tchao 
.•^êfcnt  à  Peking  me  remercier  de  ce 
i'avois  penfé  à  eux.  Je  fiis  enchanté 
wc  procédé  &  de  leur  reconnoiffance* 
^ur  promis  de  ne  les  oublier  jamais* 
lifant  ce  récit ,  puiffent  les  gens  de 
^  j  s'intérefler  auprès  de  Dieu  pour  la 
[non  &  les  Miffionnaires  de  Peting. 
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PREMIERE  LETTRE 

jDu  Pcrc  Benoit ,  Miffion/zaire  a  Peking^; 

à  Monfcur  *'**^ 


V, 


Le  4  novembre  1777» 


ous  fçavez,  Monfieur,.  que  les  nour 
veaiix  MiiSonnaires  qui  viennent  à  Pe- 
Idng  par  ordre  de  TEmperewr^  ck)îvent 
être  préfentës    à  Sa  Majefle^    peu  de 
temps  après  leur  arrivée  :  mais»    vous 
ignorez  peut  -  êtj^e  qu'en  même  iemçs 
qu'ils   paroiiTent  devant  elle  ^   l'ufage 
exige  qu'ils  lui  faflent  quelques  pré/èns^ 
.  Deux  nouveaux  Miffionnaires  étant  donc 
arrivés  à  notre  maiifon  le  i  r  Janvier  de 
rcçtte  année  i775:,le  Père  Mericourt^  fous 
le  titre  d'Horloger,  &  le  Frère  Panli  ,en 
qualité  de  Peintre  ^  notre  Père  Supérieur 
me  chargea   de  tout  ce  qui  regarde?/^ 
cette  prélentation.  La  lettre  que  j'ai  au- 
jourd'hui l'honneur  de  vous  écrire  aiira^ 
pour  objet  le  fiiccès  de  cette  commif- 
fion  afTez  embârrafTante ,  &  dont  )e  me 
fuis  acquitté  le  mieux  qu'il  m'a  été  pof- 
fible.  Vous  y  verrez  quelque  détail,  peu 
connu  en  Europe  ^  de  l'intérieur  du  par 


^ 
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bis^des  mœurs  dfe  cette  Cour,&  de  la  ma- 
Diere  de  vivre  d'un  fi  puiflant  Empereur» 
Parmi  les  divers  préfens  que  dévoient 
ofirir  ces  nouveaux  venus,  il  y  avoit 
•un    magnifique  télefcope  de  nouvelle 
inverrtiori,  que  M*  Bertin  nous  avpit 
cnvayé  Taonee  précëdenter  Ce  Minifbre 
dlËtat  y  dans  les  circonfiances  aâuelles , 
oii  tant.de  perfonnes  qui  paroifibient 
autrefois  attachées  à  nos-  intérêts ,  fem-* 
blent  rougir  d'avoir  quelque  commerce 
avecnous^  daigne  cependant  nous  ména- 
geries bontés  de  notre  glorieux  &  bien^ 
aimé  Monarque.  Il  y  avoit  auffi  un  ta» 
bleaii  peint  par  le  Frère  Panfi,  &  une  ma- 
chine pneumatique  qi^e  notre  Supérieur 
général  (  le  Père  le  Fevre  )  nous  avoit 
envoyé  ae  Canton.  Cétoient  là  les  plus 
diftingiiés  des  préfens  deftinés  à  rEmpé*-^ 
reur» 

La  cfueiUon  étoit  de  faire  enforte  que 
SaMajefté{Mit  connoître  le  prix  du  télef- 
cope &  fufage  de  la  machine  pneuma- 
tique :  car  il  arrive  fouvent  que  des 
pièces  curieufes,  préfentées  à  l'Empe- 
reur ,  ou  en  font  refufées ,  ou  bien  s'il 
les  reçoit ,  elles  font  envoyées  dans  fes 
mgafins  >  oîi  elles  reftent  fans  ufage  & 
dans  l'oubli.  Quant  à  h  machine  pneu- 
matique^ î'avois  travaillé  depuis  quelfj 
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ques  mois  à  la  mettre  en  état  î  |*avoà  i 
fait  en  chinois  une  explication  tant  de 
fa  théorie  que  de  (^s  ufages ,  entre  leA 
quels  j*en  avois  choifi  une  vingtaine  des 
plus  curieux ,  &  j'avoîs  fait  deflîner  à 
Tencre  de  la  Chine  des  planches  qui  les 
expliquoient.  Cette  explication ,  qui  for- 
moit  un  petit  volume,  de  voit  être  pr^ 
fentëe  à  f  E^ipereur  avant  que  la  dm* 
chine  lui  parvînt. 

Nous  étions   déjà  avancés    dans  la 
douzième  lune  chinoife:  alors  Jes/ceaux 
font  fermés ,  &  les  tribunaux  font  ea 
vacance  jufqu'au^xi  de  la  première /une 
de  Tannée  fuivantè.  Pendant  ce  temps  de 
vacance  ,  on  ne  traite  que  des  aSkin^ 
qui  doivent  être  promptemeht   expé- 
^fées  :  ainfi  l'Empereur  eft  moins  accablé 
d\ifïaires  que  dans  les  autres  temps  de 
Tannée  ;  mais  auffi  il  eft  plus  occupé  à 
des  cérémonies  de  religion  ou  à  des  ipec- 
-ta clés  dans  Tintérieur  de,fon  palais.il? 
falloit  donc  fe  prefler  de  préfenter  les 
deux  nouveaux  Mrffionnaires.  Je  g{^ 
langue  avec  les  Officiers  du  palais  que 
ces  fortes  d'affaires  regardent.  Ils  affi* 
gnêrent  le  18  Janvier,  i6  de  la  dou- 
zième lune.  Dès  la  veille  de  ce  jour, 
je  fis  porter  les  préfens  ;  Se  comme  le 
placet  de  préfentation  doit  entrer  danj 
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ÎTintérleiir  bien  avant  le  jour ,  dans  la 
(crainte  que  nous  ne  fuffions  pas  àtemps^ 
.)e  confiai  ce  placet,  le  catalogue  des 
•préfens   &  l'explication  de  la  machine 
,  |>ne\itx*atique  >  à  ceux  qui  font  chaigés 
-de  faire  parvenir  ces  fortes  de  chofes 
.  ï  YEmpereur.  J'y  avois  joint  un  billet 
iéparé  ,   pour  lêtre  auili  préfenté  à  Sa 
I^Aajefté,  dans  lequel  jVvertiiTois  que.» 
I  quoique  le  Frère  Panû  fût  au  fait  de$ 
l  àiSèrentes  efpeces  de  peintures  ,  fon  ta- 
lent particulier  étoit  pour  les  portrait$« 
yavertiffois  auffi  ,  par  rapport  à  la 
,  machine  pneumatique ,  que  ,  pour  eh 
^  laire  iiiage  ,  il  falloit  qu'elle  fut  placée 
dans  un  lieu  tempéré ,  &  à  Fabri  dii 
violent  froid  qu'il  faifoit  alors. 

Le  lendemain  1 8  Janij|pr ,  notre  Père 

Supérieur  avec  quelques  autres  de  notre 

églife  &c  moi  »  nous  accompagnâmes 

les  deux  nouveaux  venus.  Le  placet  de 

préfentation  &  les  autres  écrits  étoient 

déjà  entrés.  Ici  il  faut ,  hiver  &  été  » 

être  très-diligens.  Vers  les  neuf  heures  » 

on  nous  avertit  que  l'Empereur  avoit  lu 

le  billet  de  préfentation ,  &  l'on  fit  en* 

trer  les  préfens  dans  l'intérieur ,  afin  que 

Sa  Majefté  put.  les  voir  lorfqu  elle  en  au-» 

roit  le  loifir  9  &  choifir   ceux  qui  lut 

agi^éeroient.  Après  midi  ^  on  rapporta 


] 
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ceux  des  préfens  que  TEmpereur  n^sÉvcw 
pas  reçu ,  &  Ton  nous  ffgnifia  fes  oVdresf 
tçavoir  ^  que  les  deux  nouveaux  entré- 
roient  tout  de  fuite  au  palais  p<nir  jr 
exercer  chacun  fon  art  ;  que  le  Frerc 
Panfi  partageroit ,  avec  les   Perè^  Ba- 
'  mafcene  &  Poirol ,  Toivvrage  de  fix  ta- 
bleaux que  Sa  Majefté  leur  avoit  àoané 
à  faire  ;  que  le  Père  de  Mer îcourt  tra- 
Vaitferoit  à  l'horlogerie  avec  les  Vctes 
Archange  &  de  Vantavon  ;  que  la  Ma- 
chine pneumatique  feroit  portée  à  Jû»- 

'  y^koan  (c'eft  le  lieu  qi  travaillent  les 
Européens artiftes) ;&  qu'au  printem/?^, 
lorfque  le  temps  feroit  plus  doux,  k 
Père  Sighelbare  &  moi ,  nous  la  ferjôa? 
jouer  devant  Sa  Majeûé,  &  la  lui  ex- 
pliquerions. ;|pe  furent -là  les  premiers 
ordres  de  TEmperetir ,  dont  la  plupart 
furent  changés^  4mf  la  fuite.  Les  pr^ 
iens  dont  TEmperettr  gratifia  les  non- 
veaux  Miffionnaires ,  furent  à  l'ordinaire 
.  fix  petites  pièces  de  foie  pour  chacim. 

\  L'Empereur  n'avoit  pas  encore  ^ 
.fitivement  reçu  le  télefcope.  Il  voulut 
auparavant  fçavoir  ce  que  c'étoit ,  & 
cuel  en  étoit  l'ufage.  Je  fus  appelle  pour 
1  expliquer  ,  &  conduit  aux  apparte- 
mens  où  étoit  alors  TEmpcreur.  Un  des 
Eunuques  de  fa  préfeilçe  étant  ibrti  dç 
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P  cliaiTibre  où  étoit  Sa  Majefté ,  je  poin- 
tai le  télefcope  fur  le  faîte  d'un  des 
tpus  du  palais,  le  plus  éloigné  de  tous 
ceux  qu 'on  poitvoitappercevoir.  Comme 
}t  temps  étoit  fort  clair  &c  fans  vapeur 
Jenâble  ,  TEunuque  apperçut  le  faîte  de 
,  ce  toit  fi  diftinâement  &  fi  rapproché, 
^ifue ,  tout  furpri§  ,  il  alla  auffi-tôt  aver- 
I  tr  YEmpereur  qui  étoit  alors  à  fouper  , 
^oiqu'il  ne  fut  que  deux  heures  après 
I  midi ,  Tufage  de  Sa  Majefié  étant  de 
ibuper  à  cette  heure ,  de  dîner  à  huit 
j  loeures  du  matin ,  &  de  n'çmployer  à 
,  fes  repas  jamais  plus  d'un  quart  d'heure* 
3'aurai  occafion  de  parler  plus  ample- 
^  çient  de  ce  qui  regarde  les  repas  de 
j  ïî.mpereur. 

i  Tous  les  Eunuques  de  la  préfence  & 
^sautres  Officiers  ayant  été  fatisfaits  du 
télefcope ,  on  apporta  une  table  fous  le 
portail  de  ^appartement  de  S.  M.,  afin  que 
je  le  difpofatte  moi-même^dc  le  pointafie 
à  quelque  objet.  Cela  étant  fait ,  comme 
l'Empereur  avoit  déjà  fini  de  fouper , 
les  Eunuques  Tinviterent  à  venir  ré-» 
prouver.  Sa  Majefté  fentit  bientôt  la  fu- 
périorité'de  cet  inftrument  fur  tous  ceujc 

Su'elle  avoit  vu  jufqu  alors.  Elle  commit 
eux  Eunuques  pour  le  porter  conti- 
WiWivtçnt  h  ia  fuite  par-tout  oîi  elle 
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ii-oit ,  &  me  donna  la  commiflion  de  lejl 
înftruire  de  la  manière  de  s'en  fervîr  &] 
de  le  gouverner.  Et  pour  témoigner  da-  i 
vantage  fa  fatisfaâion  ,  outre  les  foies  i 
dont  elle  avoit  déjà  gratifié  les  nouveauJû^i 
Miffionnaires ,  elle  me  fit  donner  pour 
eux  &  pour  moi  trois  grandes  pièces  de 
foie ,  dont  une  feule  valoit  cinq  ou  fix 
des  précédentes.  Je  fis  les  remercimens 
d*ufage  ;  &  enfuite  j*eus  ordre  de  con- 
duire, le  lendemain ,  le  Frère  Panfi  au 
Palais ,  pour  y  faire  ce  que  Sa  Majefté 
lui  prefcriroit.  En  conféquence,  le  19 
janvier  Je  conduifis  ce  Peintre  au  Ki^ 
Jiang-kong  (c'eft  le  lieu  dan^ç  l'intérieur 
du  palais  oîi  travaillent  les  peintres  chi- 
nois pendant  les  trois  mois  de  l'année  - 
que  l'Empereur  demeure  àPeking).  Là 
nous  apprîmes  que  l'Empereur  vouloit 

3ue  le  Frère  Panfi  fît  un  portrait.  Tan- 
is  que  j'attendois  que  tout  fut  prêt  pour 
commencer  ce  travail ,  les  Eunuques 
chargés  du  télefcope  me  l'apportèrent  y 
afin  que  je  continuafle  à  leur  en  mon- 
trer l'ufage.  Ils  me  dirent  que  l'Empe- 
reur étoit  monté  fur  une  tour ,  au-deffus 
de  laquelle  il  y  a  une  plate  -  forme 
d'oîi  on  avoit  pointé  le  télefcope  à  des 
objets  éloignés  :  mais  qu'y  ayant  alors 
des  vapeurs  ^  on  avoit  eu  peine  à  dé-: 
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ÉLVrîr  les  objets.  Je.  leur  dis  qii'il  ne 
oit  pas  en  être  furpris ,  parce  que  la 
,  ette  ,  en  augmentant  confidémble-» 
\ment  les  objets  ,  ^ligmentoit  auifi  le$ 
[!?apeurs, 

Le  lendemain  zo  janvier ,  nous  étant 
I  xtndus    de  grand  matin  au  palais  ,  on 
nous  mena  dans  une  chambre  à  côté  de 
ïappartement  pîi  étoît  alors  l'Empereur^ 
Peu  après ,  on  fit  venir  im  Page  de  vingt-» 
l  îept  à  vingt-rhuit  ans ,  dont  Sa  Majeué 
vouloit  faire  faire  le  portrait.  A  peine 
le  Frère  Panfi  eut  •  il  crayonné  la  pre^ 
miere  efquiffe ,  que  TEmpereur  fe  Tétant 
£ait  apporter,  fit  dire ,  en  la  renvoyant, 
qu'il reconnoiflbitdéja  les  traits  du  jeune 
nomme.  Cette  première  ébauche  étaat 
finie,  à  mefure  que  le  Frère  Panfi  y 
appliquoit  les  couleurs ,  Sa  Majefté  Vtn^ 
voyoït  chercher  ;  &  en  la  renvoyant , 
témoignoit  toujours  un  nouveau  contenu 
tement ,  &  Êiifoit  fçàvoir  fes  intentions  , 
far-tout  par  rapport  aux  ombres  ,  qu'on 
veut  à  la  Chine  plus  claires  qu'on  ne  les 
fait  en  Europe ,  parce  qu'on  ne  les  ad» 
met  qu'autant  qu'il  faut  pour  relever  les 
objets. 

Cependant  l'ouvrage  avançoit ,  &  de 
temps  en  temps  il  falloitpar  ordre  de 
fgmperevu:  Iç  lui  apporter  ;  car  ici  ^^ 
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moindre\fignal  d'une  volonté  du  Prince/ 
on  obier ve  rigoureufenient  la  règle  qui'' 
preforit  en  Europe  à  la   plupart   des' 
Religieux  de  quitter  tout  ouvrage  au* 
moindre  fignal  que  leur  donne  Tobéif- 
iance.  Le  Frerc  Panfi,  qui  n'était   pas^ 
accoutumé  à  travailler  d'une  manière  ûr 
interrompue  ,  étoit  très-inquiet  :  il  crai- 
gnoit  que  l'Empereur ,  çn  voyant    de 
temps  en  temps  des  traits  qui  ri*éîoient 
pas  encore  finis  ,  ne  regardât  fa  peinture 
comme  un  barbquillage.  Je  le  raiHirai  y 
en  lui  difant  que  .cela  ne  paroîtroit  poii7t 
tel  à  Sa  Majefté ,  accoutumée  qu'^elle  eft 
à  voir  les  progrès  des  tableaux  qu'elle 
&it   faire  ^  qu'elle  en  agiâbit  ainâ   à 
regard  des  Frères  CaftiglionJ ,  Attirer  ^ 
&  autres  dont  plufieurs  ouvrages  ne 
feroient  point  défavoués  despliis  habiles 
Peintres  de  l'Europe. 

Nous  revînmes  au  palais  ^  félon  nos 
ordres,  le  z6  janvier,  177}:;  nous  y 
trouvâmes  les  Peintres  Chinois  &  lés 
Mandarins  Àt  peinture  ,  avec  lefquels 
on  nou$  mena  tous  enfemble  au  KU 
jL^ng'kong.  Il  faut  obferver  que  datif 
tout  ce  qui  tik  de  l'intérieur  du  Palais, 
qui  que  ce  foit ,  fîit-il  Prince  du  fang , 
Mîniftre  d'Etat ,  &c,  perfonpe ,  en  un 
mpt ,  ne  peut  y  pénétrer ,  qu'il  ne  foit 

accompagné 
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accotïtpagné  par  des  Eunuques  ;  &  lorf- 
qu'on  eft  un  certain  nombre ,  comme 
nous  étions  alors ,  Mandarins ,  Peintres, 
Domeftiques ,  Européens,  on  les  co  mpte 
tous  fans  ^iftinâion  ,  ôc  un  à  un  en  en- 
trant &  en  fortant. 

Nous  npus  rendîmes  enfuite  au  même 
Ueu  où  le  Frère  Panfi  a  voit. commence 
^peindre  le  jeune  Page,  Il  en  continuoit 
le  portrait  ,  lorfque  l'Empereur,  qui 
étoit  de  plus  en  plus  content  de  fon  ha-r 
bileté  ,  nous  envoya  dire  qu'il  .fàlloit 
furfeoirle  portrait  commencé,  pour  le 
venir  peindre  lui-même.  Nous  entrâmes 
a\\fli-tôt ,  le  Frère  Panfi  &  moi.,  dans 
Tappartément  de  Sa  Majefté ,  à  qui  nous 
fîmes  d'abord  notre  cérémonie ,  qu'elle 
ne  nous  permit  pas  d'achever  ;  mais  nous 
faifant  aufli-tôt  relever,  elle  s'informa 
de  rage  &  du  pays. du  Frère  Panfi,  de 
régUfe  oîi  il  demeuroît ,  .&c.  Elle  ex- 
pliqua enfiiite  comment  elle  .vouîoit 
être  peinte.  En  effet,  lé. goût  de  la  Chine 
veut  les  portraits  en  face ,  &  non  un  peu 
de  biais  comme  on  les  fait  en  Europe.  Il 
faut  que  les  parties  femblables  des  deux 
côtés  du  vifage  paroiffent  également 
dans  le  portrait ,  &  qu'il  n'y  ait  çntr'elles 
d'autre  différence  que  celle  que  forment 
les  ombres  ,  félon  l'endroit  d'où  vient 
TomeXXir.  H 
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le  jour ,  de  forte  que  le  portrait  doit 
toujours  regarder  le  fpeÔateur ,  d'pii  il 
arrive  qu'il  eft  ici  pins  difficile  qu'ail- 
leurs de  réuflir  dans  ce  genre  de  pein- 
ture* 

Cependant  TEmpereur  ayant  fait  ré* 
flexion 'que  par  la  multitude  de  fes  occu- 
pations il  lui  feroit  difficile  de  nous  rete- 
nir en  fa  préfence  tout  fe  teinps  qui  feroit 
réceflaire  pour  l'exécution  de  fon  def- 
fein  y  il  dit  que  le  Frère  Panfi  n'auroft 
u'à  le  peindre  en  particulier  fur  un  de 
es  anciens  portraits ,  &.  qu'enfuite  if 
feroit  en  fa  préfence  les  changemens  que 
le  tetnpsécoulé  auroit  apporté  aux  traits 
dfe  fon  vifa^ge/Pen  parlai  au  Frère  Panfi, 
&  de  concert  avec  lui ,  je  dis  au  premier 
Eunuque  de  la  préfence ,  que  l*Empe- 
ifeur  en  faifant  l'honneur  au  Frère  Panfi 
de  hri  faire  faire  foh  portrait,  il  s'atten- 
doit  qii'ôn  le  peignît  tel  qu'il  eft  aâuelle- 
ment;  que  quelque  reffemblans  qu'on 
fupposât  les  autres  portraits ,  ils  repré- 
fentoient  les  traits  de  Sa  Majefté  tels 
qu'ils  étoient  alors.;  mais  que  l'âge  &  les 
circonftances     occâfionnent     toujours 
quelque  changement  dans  lés  traits  da 
vifage  ;  &  que  fi^  ert  confultant  un  por- 
trait déjà  fait ,  on  faifoît  aujourd'hui  lë 
portrait  de  l'Empereur ,  il  reffemblerôît 
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ai  Sa  m^tÛé  telle  qu^elle  étoit  dans  ce 

temps-là ,  mais  non  pa^  téMe  qu'elle  eft 

«ftuelîement.  Que  quelques  correâions 

qu'on  fît  dans  la  fuite  en  pféfeice  de 

FEmpereur ,  &  en  confultant  les  traits 

aâuels  de  (on  vifage ,  malgré  ces  cor- 

reôions,  le  portrait  n'aùroît  pas  une 

certaine  peffediorf  qui  dépend  de  Té- 

bail che  primitive ,  ofÎ!  l'on  a  eu  foin  de 

prévoir  les  dîfférens  traits  d*où  dépend 

cette,  perfeâion.  Je  priai  l'Eunuque  de 

faire  à  Sa  Majefté  ces  repréfentatîons , 

ique  fuggeroit  au  Frère  Pânfi  là  crainte 

de  lie  pas  r^uffir  comme  il  le  défiroît. 

L'Eunuque  s'acquitta  parfaitement  de 
la  commiffion,&l  Empereur . nous  a/ant 
fait  entrer,  il  nous  dit  que  les  réflexions 
c^u  on  venoit  de  lui  communiquer  étoîent 
îulles.  Se  fuis  ^  dit-il,  oBucUcmmt  tout  dif" 
férent  4c  ce  que  fitois  btfqm  tu  es  arrivé 
ici  :  combimy  a-t-il  de  temps  ?  Sire  ^  il  y  a  ^ 
répondis- je ,  18  ans  que  je  fuis  à  Pékmg^ 
&  vingt-fix  qi^e  j^ai  eu  Phonneur  de  par» 
1er  pour  la  première  fois  à  Votre  Ma- 
jefte  lorfqu'elle  me  chargea  de  la  direc- 
tioti  des  eaux  dont  elle  yôuloit  décorer 
(es  palais, foit  ici , foit  à  Yven-ming-yven^ 
fa  maifon  de  pVaifatîcc.  Ek  bien  y  reprit 
l'Empereur, tu  dois  te  n^ppeller  combien 
^j'étois  aJors  maigre  &  fluet  :  &  tiefiAffca 
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V rai  qUt,  fi  depuis ^€  t^mps  Ikptkitff^avots 
pnnt  w,  tu  ne  poiirrois  me  recpnnpitre  ^  vu 
f  embonpoint  où  Je  fuis.  C\ft,  lui  ctib  je, 
le  fréquent  exer,cice  quç4e  donn^ç  Votre 
^ajefté,,  &  le  régime  qM'elle  obfcrve 

2ui  contribuent  à  cet  epnbonpojnjt.  Or^ 
inairem^ja.t  à  meiiire.quon  approche 
de  rage  avancé,  on  iknt  fes  forces  &  fa 
fanté  diminuer ;^au  contraire,  les  forces 
&  la  ianté  de  Votre  Majefté  femblent 
^'accroître  avec  fon  âge^  Ç'eft  un  bienr 
fait  de  Dieu  qui  veut  la  conferyer  à  ks 
peuples.-  •».•♦•  Quoique  Je  me  fente  fort^ 
&  robuJie^tejftif^Y^trïp^xsurjJem'apperr 
fois  que  mes  trqits  changent  d^une  ann^e  à 
( autre ^  &  que  je  fuis^  tout  différent,  de  cf 
que  fitçis  torfqu^on  a  fait  pies  ar^cie/zs  por^ 
traits.  JinfiPJN-TWG-CHAm  {^nom 
Chinois  du  F.  Panfi  )  a  raifon.  Qj^il  me 
peigne  donc  ici  ^  &  fe  mette  dans  lafitu^^ 
tion  quil  croira  la  plus  cçmmodç  pour 
reujj^r.  i 

Il'Empereur  ayant  epfuite  demandç 
pombien  à  peu-près. il faudrolt  de  temps 
pour  le  peindre ,  8f  s'il  pourroit  pendant 
ce  temps-là  s'occuper  à  la  kfture,  à 
écrire,  &c,  Aprçs  avoir  interrojgé  le 
Frère  Panfi, je  lui  répondis  gùe  pour  la 
première  ébauche  pn  .emplo^eroit  dewx 
piftrois  heures;  qu'aprçs  quelques  jour* ^ 
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îferfqtié  les  couleurs  feroient  féches,Ié 
Peintre  poferoit  une  féconde  coiiche  de 
couleurs,  â'iaquelle  il  eftiplô^eroit  plu^ 
Ou  nrioirts  dç  temps,  félon  que  la  |>re'^ 
miere  ébauche  aurôit  plus  ou  moins 
réuflî,  Au  refte,  que  dès  que  Ça  Majeft^. 
le  fouhaiteroit  ,  elle  n'auroit  qu'à  taire 
enfler  Fouvrage,  qu'on  repf endroit  en-^ 
fuite  4^uand-iMvii  plairoît,  (àûs  qiié  cefaf 
Çbrtât  ^ticurt  préjudice  :  &  que'  taadiV 
q\t*ôtî  ïei^if  pcçilpé  à  fe-^péindre,  elîi^ 
^ourroit  lire,  écrire  Sî  fftîre*  Ce  qu'èTle 
Jiigefoit  à  propos,  pourvu  que  fon  vl- 
fege  fût  toujours  dans  une  telle  fitua^' 
tibn  que  Ife'  Vm&ë'  éi?  ^tt  défcoiiVriV 
}fs^  dîff^feîW  tfâît's  i  &  que^îlorfau^  Ybxx^ 
tragë  cfxîgefoît  tmè^certame  ntuaôbn  ^'^ 
dn-prendroiif  la  ^liberté  d'ed  aVertir  Sa* 
Majefté.  Ne. manque  donc  pas*,  me  dîi^ 
fempéreiir  j  dé  m'àvêrtîr  lorfqtfil  aura 
béfojn  que^^e  change  de  fituation. 
-;  L^j>pârt^ent  où  êtdît  alors  PEmpe-^ 
téur  eft  daftis  îe  goût  dé-prefque  tous  fes 
attires  appartemens,<)ù: plutôt  ââhsle 
goût  de  tous  ceux  des  perfonnes  de  Pé-? 
king  quï  font  un  peu  à  leiiï*  alfe,  n*y 
ayant  de  différence  que  celle  qui  eft  du 
grand  au  petit  ^*  du  commun  aU  magni- 
fique. '     .  ^ 

A  c^rfe  des  trertUemens  Jetèrre  quî 
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font  ici  afTez  fréquens  y  Les  poutres  &  1er 
toits  des  é4ifices  Chinois  ne  font  point 
appuyés  fur  les  murailles^  mais  fur  des 
colonnes  de  bois  pofées  fur  xies  bafes  de 

Eierre  ;  de  forte  que  fou  vent  le  toit  d'u» 
âtiment  efl  fini  avant  qu^on  ait  éhvi 
les  murailles»  De-là  il  arrive  que  dai^ 
les  tremblemens  de  tçrre>  les-nrarailUs 
ibnt  quelqujsfois  renverfée;!(,7faQ$  qua  le' 
toit  ou  même  nnténej^r  ^ts  t^tipffl^ 
èn«  (oiU&ent,,  Ces  mur^iUeîs  font  or<^i- 
irement  de  brique^  travaillées  en  dehors 
très-profNreQi^Qt  ;  quelquefois  même  or«^ 
nées  de  diflerens  deffein^  en  fculpiure^ 
&  recouverte^  çfi,  d^aoçq  ou  d'im  ,ea«t 
iduit,  ou  de  planches  (daiis«le$  apparu 
mens  qu'on  .ve^t^collçr  e^i  papayer;  &^ 
'dans  d'autres  "appartepens  elles,  itiimt 
recouvertes  de  nienui£$rie. 

L'appartement  de  l'Empereur  ^  qui  eft 

conflruit  dans  cç   goiit ,  eft  C€unpo£^. 

d'un  grand  corps  Âe  logis ^eâ  ÔCrtOifeft 

4ans  fa  lopgueur^  &  dont  la  face  qui 

regarde  le  midi  eô  flanquée  à  Us  deux 

extrémités  de  deux  autres  bâtimens  pa« 

ralleles.  Ce  corps  dç  logis  qui  a  en  de«i> 

dans  à  peu-près  90  pieds  de  long  fur 

a  ç  à  26  de  large ,,  eft  dirifé  en  trois 

parties  9  dont  celle  du  milieu  eft  une 

Éille  di|  trône.  Au  milieu  4e  chacune 
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Aes 'faces  de  cette. falle' qui  I'e5aç4®ttt  le» 
liord    &Cf  le  fud,  eft  une  porre  à  deux. 
l;>attans  de  dix  pieds  de  %uL  Pans  le 
contour  4e  ces  battans  règne  un  c^dr^ 
àe  menuiferie  dont  le  bas,  à  la  hauteur 
d'en  viron  trois  pieds ,  n'eft  point  évuidé.^ 
"La  bpiferiç  qui  remplit  le  reôe  du  cadrée. 
eft  toute  à  .  io\n(  >  6j  forme  des  fleurs  ^ 
(Les  capaâeres  &  différens  guffes  de4, 
ieinç.  EUe  eA  unie  en  dedans  4e  la  falle 
6c  recouverte  de  papier  poitr  éclairer 
la  falle  :  elle  eA  en  dehors  ornée  de, 
Iculpture ,  dprures  &c  vernis  de  diffé- 
rentes CQuleurSt  Ces  deux  portes,  à 
moins  qu'il  ne  faffe  ua  grand  vent^  ref^ 
tent  prefque  tovijours  ouvertes,  parce, 
c|u'en  hiver  On  y  fufpend  unç  cpi^ver--. 
ture  piquée  de  damas  ou  d'une  autre 
étofFe;  &C  en  été ,  un  treillis  fait  de  bam- 
bous, fendus  &  réduits  à  la  grofleur 
d'un  -gros  fil  d'^rchal.  Ççs  ^1^  de  bam-. 
bous,  unis  comme  s'ils  avoiçnt  paiTé  à 
U  filière  ?  (pnt  coloras  en  yernis  &ç  jointar 
en  ferme  de  treillis  par  des  fils  d?  ibiç 
.colorée  qui* forment  fur  ce  treillis  des^ 
deHeins  sigréables  à  \2^  vue.  Il  garantit 
des  mouches  &f,  autres  infectes ,  &  laifie 
à  l'air  un  libre  paffage.  Ce  treillis  en 
été,  &  la  couverture  en  hiver,  ferou- 
leat  jufqu'au-deffus  de  la  porte,  quand 
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on  veut  donner  de  l'air  à  la  falle,  AiiX' 
deux  côtés  dé  la  porte  ^  il  y  en  a  encore 
d'autres  qui  donnent  du  jout  à  la  falles 
&  dont  les  battans  n'ont  ni  couvertures 
en  hiver ,  ni  treillis  en  été.  On  les  ouvre 
dans  roccafion ,  &  c'eft  par  xes  portes 
de  côté  qu'entrent  ceux  qui  ont  conti* 
miellement  affaire  à  la  falle, 
^  Dans  toute  la  longueur  de  cette  falle  y 
il  y  a  en  dehors  un  perron  couvert  y  de 
quinze  pieds  de  profondeur ,  formé  par 
deux  rangs  de  colonnes.  JLes  lambris, 
tant  de  la  falle  que  du  perron,  font  or- 
tiés  de  différens  ouvrages  en  fculpture  , 
qui  font  partie  dorés ,  partie  peints  de 
différentes  couleurs  &  couverts  de  ver- 
nis. Les  colonnes  font  toujours  verniiP- 
fées  en  rouges.  Des  efcaliers  de  pierre 
régnent  dans  la  longueur  des  deux  per- 
rons élevés  de  quatre  pieds  au-defTus 
du  niveau  de  la  cour  &  de  plein-pied 
avec  le  pavé  de  la  falle  au  milieu  dé 
laquelle  eft  placé  le  trône  de  Sa  Majefté, 
élevé  de  •quelques  degrés.  Ce  trône  eft 
accompagné  de  différens  ornemens  ri-, 
ches  &  de  bon  goût ,  dont  la  plupart 
ont  été  faits  en  Europe.  Entre  les  orne- 
mens qui  y  étoient  alors ,  ceux  qui  nie 
frappèrent  le  plus  étoient  deux  horloges, 
4*une  moyenne  grandeur,  dont  lesfup- 
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Çorts  ^  ou  d'or  ou  d'argent  doré,  étoieht 
travaillés  en  forme  de  branchages  avec 
leurs  £euilles  entrelaffées.  Sur  le  fuppoft 
de  l'issue,  un  éléphant  y  fait  différent 
teavi\femens  ârvec  fa  trompe.  Sur  les 
branclies  de  l'autre  ratnpe ,  cft  im  dra- 
gon •  te  tout  êft  travaillé  d'une  manière 
fi  naturelle*  qu'on  croiroit  ces  animaux 
vivaitîs.  Au  lambris  des  plafonds,  fuivant 
Fufage  Chinois,  font  fufpendues  des  lan- 
ternes de  différentes  efpeces  &  d'autres 
ornemens  avec  leurs  pendeloques  de 
ibieries  de  différente  couleur. 

'  Cette  feUe  &  leff  autres  falles  du  trône 
que  l'Empereur  a  dans  la  plupart  de  fes^ 
•   appartemens,  ne  fervent  que  pour  les- 
audiences  ordinaires.  Il  y  a  dans  l'en- 
ceinte du  palais,  pour  les  audiences  de* 
cérémonie,  xme  fallé  particulière-  dont 
la  grandeur  ^  la  magnificence  arinoa- 
cent  la  grandeur  &  la  majefté  du  Sou- 
verain à  qui  on  y  rend  fes  hommages* 
Aux  deux  côtes,  eft  &  oueft  de  la: 
felle  du^rrône ,  font  deux  chambres  dont 
les  dimenfions  font  les  mêmes  que  celles- 
de  la  falie-^  La  face  de  ces  deux  chambres- 
^ui  regarde  le  midi  y  deptris  la  hauteur 
de  trois  pieds  &  demi  au  -  deffiis  dir 
pavé ,  jufqu'à  deux  pieds  au-deffous  du- 
plafond,  eft  taute  en  fenêtres  couvertes' 
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de  papiei^  Quoimie  l'Empefèur  ait: 
glaces  de  toute  «Ipece  &  en  quantité  »  it 
préfère  pour  IWage  ordinaire  le  papier 
qui  eft  prefque  toujours  du  papier  de 
Corée*  Dans  quelques-uns  de  {ts  palais 
les  fenêtres  font  toutes  en  glac,e*i  mais 
ces  palais  ibnt  uniquement  pour  s^y  pro- 
mener ^  &  non  pour  y  habiter» 

Au  dehors  des  deux  chambrer  du  cote 
du  midi  >  efl  une  galerie  couverte  qui 
forme  un  avant-toît  fouvent  contigu 
avec  le  toit  du  corps  de  logis,  i/ufage 
de  cet  avant* toît  eft  de  garantir  les 
fenêtres  foit  des  pluies  »  foit  des  ardeurs 
du  foleil  ;  la  porte  de  chacune  de  i:es 
chambres  eâ  fituée  fur  la  falle  du  milieu^ 
Outre  cette  porte  fie  la  face  qui  regarde 
le  midi ,  laquelle ,  comme  }e  Tai  dit ,  eil 
toute  en  fenêtres  ;  il  n*y  a  dans  ces  deul^ 
chambres  aucune  autre  ouverture  ;  l'Em- 
pereur eft  loge  dans  la  chambre  fituée  à 
Torient*  Chez,  les  particuliers  la  chambre 
fituée    à   l'occident   fcroit    deâinée    à 
Fépoufe  y  aux  fenwnes  qui  la  fervent ,  & 
zu%  petits  en^s.  Mais  chez  l'Empereur  ^ 
comme  llmpératrice  >  les  Reines^  les 
Dames  d^honneur  &  tout  le  fexeqwiles 
fert ,  ont  leur  appartesient  féparé  ,  & 
que  y  fuivant  l'u&ge  du  pays ,  jamais 
pendant  le  jour  on  ne  voit  1  Empereur 
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•vec  aticiine  personne  du  {exe  ;  cette 
chambre  ,  fitiiée  à  roçcident  9  eft  une 
charnbre  ç^-Jinaire  9  qui  n*a  auçun.ufage 
détermîq^, 

I>ans  la  çhamirre  oîi  eft.  îog?  l'Ejupe- 

reur  ,  à  la  diftançe  d'^n   cjuart  de  1$ 

chambre  du  côté  du  nord  ^  efî  une  atr 

cave  fermée  par  diffirentes  ^rca4e^  de 

sienuiferie.  Ce$  arcades  Xaii^tiennent  119 

plafond  élevé  d^^i^virop  j:uvit  ^  neuf  pîedjJ 

auedeHi'us  du  pitvé  de  I4  jchamorÇr  Aur 

defTijs  de  cette  alcaye  fouf  ]^àié^  diffe^ 

fefts  vafés  précieij^  6f  de^  pots  de  ^urs^ 

naturelle^  ou  artificielles  cjut'oq  peut  ap-^ 

percevoir  du  bas  4^  la:  chambre^  Sous 

Talcp-ve  fpat   difpofées  différentes  ta'» 

blettes  par  éta^$  ,  en  vernis  du  Jappn  , 

garnis  .d^-yaies  précipuj:  &:  4^  foute? 

forte  de  bijoux.  Il  y  a  ^^ffi  y  &  fou» 

Talcove  &  dans  le  r^fte  de  1?  chambre^ 

des  vafes  de  différentes  e(peces  de  fleurs^ 

aaturellesjçar  ici,  pendant  tout  Pbiver^ 

metae  pendant  les  froids  les  plus  f\^o\xt 

r^ux,  onis  U  fecret  4e  fei^^.^  fleurir  des^ 

pldf>t.es  ^  dps  arbres  cie  toutes  Jies  e{- 

peçés^  avec  l^aucoup  moins  de  frai* 

^vtexi  France.  Faivu  4^?.P^cbers  &C des 

grenadiers  nouô  donner  des  fleurs  doii^ 

blés  ett  janvier  ,  &  de^  cies  fleurs  dou- 

,bfes  fe  forçM|reB(uiie  de?  pêcbcs  ôc  d^» 
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grenades  qui  devenaient  très-grofles; 

I  aurois  eu  de  la  peine  à  me  perfuader 
C|u*elles  vinffent  de  ces  fleurs  doubles  , 

II  plufieurs  fois  Je  n'avoîs  vu  de  mes 
propres  yeux  les  progrès  de  ces  diffé- 
rens  arbres  dont  on  m'avoit  fait  pré- 
fent. 

Au  fond  de  cette  chambre  à  TOrient, 
îl  y  a  une  eftrada  de 'deux  pieds  d'élé- 
vation &  d'environ  fix  pieds  de  pro- 
fondeur ,  qiri  occupe  la  largeur  de  la 
chambre  jufqu'à  la  fenêtre.   C'eft  fur 
cette  eftrade  que  s'affied  l'Empereur.  Et 
Teftrade  &ie  refte  du  pavé  et  oient  alors 
couverts  d'un  tapis  de  foie  à  fond  jaune , 
parferaé  de  différens  deffeihs  de  couleur 
roiî|è.  Quelquefois  ces  tapis  font  d'écar- 
late  oii  d'autres  draps  fins  ,  de  Velours  ou 
d'autres  étoffes  d'Europe.  Pour  les  garan- 
tir de  rhumidité,  on  a  l'ufage  démettre 
entre  le  tapis  &  le  pavé  ,  de  cette  ef* 
pece  de  feutre  qu'on  place  fur  toutes 
lés  eftrades  fur  lefquelles  on  s'aflîed.  Le 
*pavé  de   cette  chambre  &  <le  tous  les 
iàppartemens  de  l'Empereur  eft  fait  de 
briques  qu'on  appelle  ici  Kin-tchoueny    , 
briques  de  métal ,  parce  que  lorfqu'on 
les  travaille  ,   elles  raifonnent  comme 
il  elles  étoient  de  cuivre  ou  autre  métal 
fonôre.  Elles  ont#deux  pieds  en  quarré 
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&  ie  font  dans  les  provinces  tïiérldionar 
les,    Uefpece   de  fable  qu'on   emploie 
pour  les  faire  fe  prépare  comnoe  l'émeri 
tin  qu'on  veut  employer  à  polir  des  our 
vrages  de  métal  ;  c'eft-^-dire  ,  q\i'ayant 
ilélayé  ce  fable  avec  de  Teau  dans^queU 
que  -vafe,  on  laifle  repofer  Teau  pen- 
dant quelque  temps ,  afin  qu'elle  dépofe 
aiï  fond  du  vafe  les*  particules  les  plus 
groffieres  :  on  la  verfe  enfttite  dans  d'au- 
tres.vafes ,  oîi  on  la  kifle  encore  repofçr 
affe^  long-temps  ,  pour  qu'elle  y  dé- 
pofe les  particules  les  plus  fines  dont 
elle  eflî  imprégnée.  Ceft  ce  dépôt  dont 
efl  formée   cette   efpece   de  briq^ies, 
dont  le  grain  efl  fi  fin ,  qu'on  en  recher- 
che les  fragmens  pour  aiguifer  les  rafoirs 
&  pour  polir  les  difEérens  ouvrages  d^ 
métal  Chacime  de  ces  briques  revient 
à  40  onces  d'argent^  ce  qui  fait  looécus 
de  notte  monnoie  de  France.  En  par 
vant ,  on  unit  les  briques  enfemble  avec 
un  maftic  compofé  de  vernis  ;  &  lor£- 
qu'elles  font  pofées  ,  on  les  enduit  d'un 
vernis  qui  rend  leur  fuperficie  brillante 
•  &  fi  dure ,  qu'en  marchant  deflus  elles 
ne  s'ufent  pflas  plus  que  fi  c'étoit  un 
pavé  de  marbre. 

L'Empereur  étoit  fur  le  milieu    de 
fon  çftrade  >  le  dos  tourné  à  TOrient  » 
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affis  à  la  Tartare ,  l^s  jambes  croifées^ 
fur  un  couifin  de  damas  à  fond  jaune  r 
un  autre  couflln  de  même  étoffe  étoif 
contre  la.  muraille  pour  lut  fervîr  de 
doflier.  A  (es  côtés  il  avoit  des  petites 
tables  de  8  à  lo  pouces  de  haut  ^  fur 
lefquelles  étoient  des  pinceaux  ,  de 
Tencrë  rouge  &  de  la  noire ,  àe&  ëcri- 
toires ,  diflerens  papiers  écrits  &  quel* 

3ues  volumes  de  livres.  Sa  robe  étoit 
oublée  d*une  fourrure  précîeufe,  dont 
le  prix  furpaffe  neuf  ou  dix  fois  celui 
des  plus  belles  zibelines.  Comme  on 
étoit  dans  les  cérémonies  de  la  nou<^ 
velle-  année  ,  Tétoffe  qui  recouvroit 
cette  fourrure  étoit  un  damas  à  fond 
jaune  chamarré  de  dragons  à  cinq  on«* 
gles.-  Ces  dragons  à  cinq  ongles  font 
polir  les  Empereurs  de  la  Cfainft  ce  que 
les  fleups-de-lys  (ofvt  pour  nos  Rois»  Si 
d'autres  que  l'Empereur  emploient  quel* 
<Iiiefois  ces  dragons  en  broderie  ,  en 
peinture  ou  en  relief,  alors  ces  dragons 
ne  doivent  avoir  que  q^iiatre  ongles^ 
L'habit  de  ■  deffus  étoit  à  fond  violet , 
il  defcendoit  tout  autoijr  du  corps* 
jufqties  fur  Téftrade  9  &  côuvroit  toute 
la  robe.  Le  bonnet  qu'il  portoit  étoit 
de  fotirrure  noire  ,  avec  une  perie  au 
fommet»  Cette  ptrie  <|ue  j'ai  y^ie  de  près 
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^  maniée  »  »  .^?  longiieur  14  Hgoes^' 
l^a  bafe  efl  un  peii  ovale  &  fonne  au 
iommet  4^ux  çlfpeces  de  pointes  émoiif- 

l/oe  obfçrvatîon   q^i^,  nops  avons 

fciiliB  avec  q^iejqwè  CHrpr^fe  »  le  Freti^ 

^n£  ^  moi ,  à  Toc^â^oii  de  la  fita»« 

tiçû  <>i{i  î«  viens  de  icjiire  -fj^i'étoit  1  Eut* 

peçeûr  9Tc'eA  ^^  pc|icl^pt;les  différentes 

féa^qices^ ,  qitcflquefois.for^fcpgues  ^  /lu'qii 

a:^^nipk>yc^è  le  peindre  >»  ii   étoijt.à 

qii^Jtqiia  diftanee  du  .coirfpR"  qui .  lui  &!> 

v^jit  de  doffier,  &  janj^isripus^  niÇ  T^t 

yons  vu  s'appuyer  oa  s'acc^Kler.  SoiH 

vent  lorfqHiî  sanimpif;en  parlant,  ou 

bien  lotfqu'll  prenpi*4-edt^  4^  Itiides 

chofes  dofit'  H  ayoit:  b^foio.  <  il  felfolt 

*  diâerei^  m^iyeçie^  :  4^   Is  .tête  ,  deS 

bras  &.  di>  bii^  ;  i»^^  janjai^.  npus  n^ 

lui  avons  vu  fisàrfi  lç^'t|fiojia<ir^7npuve-t 

mqnt.des  janab^s,  ni  Kîbta^er  Uiit  foit 

peu  de^fijuatian.  Ce  irAït  ,M  paraîtra 

&î>*eA  ealyi^mômé  qvAin-ç  bagatjsUe  i. 

ii  peyit  neanrpçinsi  ftrvjr  à  cQwfrmer  cer 

Sue  j'aurai  peut -être  <>i:cafioiîj  de  dire 
.  ans  la  fuiie  y  co^nJHW  V^^pent  d^ne 
à  fe$  Tartares  l'exemple  dlévitef  tout 
ce  qui  reff<?iH  Tamour  de  fe^  aifes.  Cet 
exemples  rautorîTe  ^  puinr  ^u  mêjne-à 
diigca^ti^  qui  (|M§  ce  £:>it  qu'il  if aiiroit 
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vivre  dans  la  moUefle  ,  &  recherche^ 
avec  trop  de  foinfès  commodités,  quand 
même   il  auroit  d^ailleufs  quelque  ta- 
lent. '    '- 
Dans  les  chambrés  dé  'Sà^  Majefté  ,  il 
n*y  â  jfamais^  ni  chaifés  • ,  ta  tabouret  , 
jfârce  que  ft Elle   fait' à  quelq^uft*  la 
&^éè  de  le  fâire'  affeoir  ,  il  ôe  s^affied 
jamais  que  fur  le  pérvé-qm-eft; toujours 
couvert  d'ui^'tapis.  Si  quelquefois  Elle 
veiir  diftinguer  ^  d'une  manière  particii-^ 
Were ,  un  Bïihcè  du  Sang  ,  un  Générât 
d'Armée^  ou  qutêlqu'autrepérfonné' en 
^t'iÊlîe  recohrioîtra  un  mérite  émînent," 
alors  Elle  la  fait  àfleoir  fur  la  même 
^flrr^dè  oti  ellè'-eft^ffife.  '    * 
5' Comme  te  froid  ëtoît  alors  exctiM,^ 
il  y  avoif,  au  tiillieé'd!e'la  chambre,  fur^ 
ttn  piedeftal ,  un  ^ànd  yafè  de  bronze^ 
rempli  de  ^braifé^biett^  allumée  ,   mais= 
Couverte  de  cerifchre  ,*  poui^  entretenir  lin- 
air  tempéré.  Outre  ces  fortes  de  bira-^ 
fiers  ,  on   f^ait  qu'à   la*  Chine  oh  fait 
ttfage  dVne  efpece  d'étuvê,  foi^mée  par 
dès  canaux  qui  Circùleiit  par  deffousies' 
pavés  de  la  chambre  i  &  -y  portent  la 
chaleur  d*uni  fotimeau  auquel  ils  abou- 
tiflent.  Ce  fourneau  eft  enfoticé  en  terre 
Hors  de  ta  chambre  ^  ordinairement  dif 
coté  oppofé.aux  fenêtres^  La  chaleur  de 
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ce  fourneau  ,  lorfqii*il  eft  allumé  ,    en 

circulant  dans  les  canaux,  échauffe  tout 

le  pavé,  &  par  conféquent  la  chambrer 

d'une  manière  uniforme  ,  iahs  y  caufer. 

ni  fumée ,  ni  mauvaife  odeur.  Mais  TEm* 

perévir  qui  he  craint  point  le  froid  ,  le 

fait  rarement  allumer  (i). 

'   Voici  à  peu  près  en  quoi  confiftent 

fes  ornemens  de  la  chambre  de  l'Em- 

père  tir,  Plufieurs  tables  de  vernis  artift 

fëmerit  ouvragées,  &  couvertes  de  toute» 

fortes  de  précieux  bijoux ,  étoient  dif- 

Eofées  dans  difFérens  endroits  de  la  cham^ 
re.  Des  lanternes  &  autres  ornemens 
fufpendus  au  plafond  de  même  que  dans 
la  falle  du  trône.  Quelques  petits  por- 
traits  des  'anciens  fages  du  pays  ^ts  à 
rencre*&  pofés  fur  Ta  boiferie  de  Tal* 
colve.  Au  lieu  de  tapifferies  ,  un  beau 
papier  bjanc  collé  uir  les  murailles  & 
fur  le  plafond  ,  rend  la  chambre  ex- 
trêmement claire ,  fans  fatiguer  la  vue^ 
L'Empereur  a  cependant  des  tapifferies 
dans  plufieurs  de  fes  palais ,  oîi  il  va  de 
temps  en  temps  fe  promener  &  (e  re- 
pofer.  Ces  mêmes  palais  font  auffi  ornés 
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(i)  Les  perfonnes  uft  peu  à  leur  aife  ont  ordi- 
nairement dans  leur  chambre  de  ces  fortes 
d^tuves.  On  en  a  envoyé  en  France  une  defc 
cnption  exaâç  6;  détatUèe« 
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•  de  glaces  ,  de  peintures  ,  de  pendules  ,' 
de  luftres  &  de  toutes  fortes  d'autres  or- 
liemens  les  plus  précieux  que  nous  ay  Q/25 
en  Europe.  Les  Mandarins  des  provinces 
lui  en  offrent  de  toutes  les  efpeces  ;  ce 
que   le  feul  Tfongtou  de  Canton    lui 
offrit  Tannée  dernière  à  la  12®  lune ,  re- 
Venoit  à  plus  de  30  otian^  c'eft-à-dire  , 
à  trois  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Mai^' 
HEmpereur  fait  peu  d'ufage  de  ces  or- 
Siemens  dans  les  lieux  où  il   demeure 
habituellement. 

La  magnificence  du  toit  de  ce  corps 
de  logis  annonce  celui-  qui  y  loge.  Lei 
tuilesiqui  font  verniffées  en  jaune  répan- 
dent ua«tel  éckit,  que  lorfaue  le  foleil 
y  donne ,  on  les  croiroit  dorées.  La  crête 
&  les  arrêtes  de  ce  toit  font  g^rfiies  de 
différens  ouvrages  en  fculpture  de  la 
même  mati^e  que  les  tuiles  &  verliif- 
fées  comme  elles>  h\  refte ,  on  vernit 
ces  tuiles  en  diverfes^coiileurs,  en  bleu  ^ 
en  verd,  en  violet^  en  couleur  de  chair, 
&c.  &  la  plupart  de  ces  çquleurs  font 
belles  &   très-vives  :  on  ne  s'en  fert 
guère  que  chez  l'Empereur  pu  dans  les 
temples  :  mais  pour  les  appartemensoîi 
doit  loger  PEmpereur ,  on  emploie  or- 
dinairement le  jaune. 

Ce  grand  corps  de  logis,  du  coté  du 
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midi. ,  eft,  comme  je  Tai  déjà  dlt^accom* 

agné  ,  eft  ôç  oueft,  de  deux  ailes  de 

^àtxmens  beau,coiip,  moins  élevéç«  que  lé 

corps  de  logis.  Ces  dftux  bâtiment  fer-^ 

vent   de  déç^iarge  pour  les  cïiçfes  qui 

font  d'un  ufage  continuel  pour  le  fervicéç 

de  l'Emperçun  Les  Eunuques  mû  gar-? 

dent   le  quartier  y  fqxit  logés,  oiceux 

qui  f ont  9cçupés,^^iprès  de  l'Empereur^ 

.  .  ^  .  ^r  ^^  don^ 

rappàftement  4'ufli 

Empereur  de  la  Chipe ,  donnera  aufli 

idée  de  ^'  ^-  ---     J— -  ^ "-  ^-—-- 

Sa  Ma]  < 

portraii  .        ,.      .      • 

même  portfaît,  /  .  ■''  ^  :  .  i 
LT^ippercyr^  fixint  que ,  le  Frère  PanÇ 
mît  la  m^m:  à  Pœuvre ,  nous  fit  appro*^ 
cher  de  très  -  près  de  lui ,  afin  que  ce 
Peintre  put  le  coofiçlérer  à  fan  aife  ;  &C 
ayant  fait  lui-même  remarquer  quelques^ 
Uns  de  fés  traits  auxquels  il  fouhaitoit 
que  leTrere  apportât  une  attention  par*^ 
ticulîere,  il  mç  chargea  de  le  lui  re-; 
commander.  Le  Frère  Panfi,  après  avoir 
confidéré  à  fon  aife  les  traits  de  Sa 
Maîefté,  plaça  lui-même  le  chevalet  à 
fept  à  huit  pieds  de  diftance  d'elle.  le 
ine  mis  à  côté  de  lui ,  &  il  commença  4 
crayonner  la  première  efqviiffe» 
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Tandis  qu'il  là  crayonna  It,  1* 
reiir  me  fit  plafielirs  queftions  fur  les 
noms  &  la  diftinâîon  de  nos  églifés; 

Soirrquôï  nous  le's  nommions  églife 
'Orient  ,  cglffe  d^Ôccidem ,  &c.  Ce 
lie  nous  fâifions  en  Europe  avant  que 
e  veftïr  à  la  Chine  :  fi  tous  les  Euro- 
péens qliiétpîèVit  à  Pôkîrigétoientlteli- 
«ieux  :  pourquoi  il  né'  venoit  ^ueres  ici 
que.  des  Religieux  :  à  quel  âge  Drt  le  tai-» 
ioit  ReKgitux  :  fi  cîétoft  depuis  que  noiuç 
étions  Religieux  qite  nous  avions  appris 
l^fciences  &  les  aïtsr'qtte  nous  exerçons 
ici...7ç  tâchai  de  le  fatisfaife  fût  tous  ces 
articles.'  Je  lui  dis  que  leis  nônis  que  pot- 
faiem  nos  églifes  dé  méridrônale,  d'orien* 
<^le ,  d'oçcidentafe  ,  étoient  des  noms 
qu'au  palais  même  on  ïeur  a^oît  donnés, 
Cônféquemment  à  leur  fituatibri  par  rap» 
port  au  palais  :  que  notre  églife,par  exem- 
ple-, étant  à  l'occident  du  paîais,  oh  la 
flommoit  aii  palais  l'eglife  ocdâeAtale, 
quoique  dans  îa  ville  on  la  nommât  quel- 
quefois réglife  boréale,  parce  qu'elle 
èft*  fituée  dans  la  partie  boréale  de  Pe- 
king.  J'ajoutai  enfuite  qu'en  Europe , 
avant  que  de  venir  ici  n^us  étions  Reli- 
gieux :  que  c'elj:  ordinairement  à  fcize 
ou  dix-huit  ans  qu'on  fe,  fait  Religieux^ 
quelquefois  même  dans   im  âge   plus 
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avancéj  que  cet  état  proprement,  comme 
Je  défigne  le  terme  de  jî-ou-taûj  (c'eft 
ainii  qu'on  âi>pèlle   ici  les  Religieux  ), 
eil  de  travailler  à  nous  perfeâionner  & 
à  perfeâionner  les  autres.  Pour  y  gar- 
^  venir,  nous  enfeignions  en  Europe' à.  la. 
jeunefle  la  grammaire,  réloauence,  la 
philofophie ,  les  mathématiques  :  mais , 
continuai-je  ,  toutes  ces  fciences,  Sîre, 
comme  il  a  été    dit  plufieurs  fois  à 
Votre  Majefté,n'étoient  que  notre  fécond 
objet.  Le  premier  &  le  principal  étoit 
d'enfeigner  la  religion,  de  coi'riger  les 
vices  &.de  réformer  les  mœurs.  Quant  à 
la  peinture,  rhorlbgerie  &  les  autres  arts 
I     de  cette  efpece ,  lorfqu'otv  en  fçait  quel- 
ques-uns avant  que  de  fe  faire  Religieux^ 
on  continue  quelquefois  de  les  exercer 
'      comme  un  (impie  amufement  :  mais  on 
ne  les  apprend  pas,  Jçxcepté  lorfqu'on  , 
penfe  à  venir   à  Peking.'  Cotame  on 
fçait  que  Votre  MajeÛé  agrée  ces  difFé- 
rens  arts^  ceux  qui  penfent  à  v^nir  ici 
les  cultivent  6ç  même  les  apprennent 
s'ils  s'y  feiîtent  de  la  difpofition/ 

Pan  ting'tchâng  ^  dit  TEn^pereur ,  a-t-il 

appris  la  peinture  depuis;  (^t'il  efl  Reli- 

'jieux^ïly  a  peu  de  temps,'  répondis- 

è ,  que  Papf-tin^'tchang  eu  Religieux.  E" 

fitôit  Peu>tre  féçuUer,^  avoit  déjà  acqu)^ 
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de  la  réputation  dans  fon  art. 
il  ne  vouloit  point  fe  marier  &  qull  1 
Vivoît  dans  le  monde  prefque.  comme  I' 
lin  Religieux ,  ceuxxjuî  en  Europe   s'in-   ï 
téreffçnt  pour  nous,  &  à  qui  nous  avions  A 
fait  (çavoîr  que  nous  voudrions  un  ou    ; 
deux  bons  Peintres,  lui  ont  propofé  de    j 
ïe  faire  Religieux  pour  pouvoir  avec 
iious  travailler  au  fervice  de  Votre  Ma* 
jefté ,  &  il  y  a  confenti.  Eft-ce ,  dit  l'Em- 
pereur, que  s'il  ne  fe  fut  pas  fait  Reli- 
jgijeux  il  n'aurôit  pu  venir  ici  ?  Il  Tauroit 
pu ,  Sire  ;  mais  n'étant  pas  de  nos  Frères  ^ 
pous  n'aurions  pu  nous  intéreffer  d  une 
certaine  façon  pour  lui,  foit  pour   le 
faire  embarquer,  folt  pour  le  faire  pro- 
|)ofer  à  Votre  Majefté ,  foit  pour  avoir 
^ci  foin  de  lui.  Mais,  dit  Sa  Majefté 5  fi 
^'eft  un  honnête  homme  que  vous  coa- 
poiffiez ,  pourquoi  feriez- vous  difficulté 
jàe  vouj  intéreffer  pour  lui?  Sire^  lui 
dis-je  j  du  temps  deCang-ki^  nous  fou- 
iiaitioris  d'avoir  ici  un  Peintre  i  &  n'y 
en  ayant  point  alors  dé  Religieux,  nous 
invitâmes  im  féculier  habile  dans  fon 
art ,  &  qui  effeâivement  eut  le  bonheur 
<lè  plaire  4  votre  augufte  aïeul  pendant 
plutieurs  années  quil  travailla  à   fou 
îeryice*  Mais  malgré  tous  les  bienfaits 
dont  ^k Majefté  le  combla,  &  malgré 
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[  tows  ïes  efforts  que  nous  fîmes  pour  le 
!  T<etenir ,  il  voulut  abfolument  s*en  re- 
tourner dans  le  fein  de  fa  famille.  Comme 
nous  le  connoiflîons  pour  honnêtehomm|5 
&  incapable  de  fe  comporter  d'une  ma- 
nière qui  pût  faire  deshonneur^ux  Euro* 
péens ,  &  que  d'ailleurs  c*étoit  nous 
qui   Savions  amené,  nous  le  logions  à 
notre  églife^  Mais  fi  malhenreufement  ÏI 
fe  fut  mal  comporté  ^  comme  il  fl*étoit 
point  Religieux ,  &  qu'il  n'avoit  ni  ici 
ni  en  Europe  aucun  Supérieur  dont  il 
dépendît  pour  les  mœuts  &  la  conduite , 
nous  n'aurions  pu  venir  à  bout  de  lé 
mettre  à  la  raifon  &  de  le  retenir  dans 
les  bornes  de  fon  devoir.  Voilà  pour- 
quoi nous  ne  propofons  plus  à  Votre 
>lajefté  que  des  fujets  qui  foient  Reli- 

E'eux.  Ç*a  été  auffipour  ces  raiforts  que 
Tfong'tou  de  Canton  ayant  envoyé  i^i 
un  féc^er  pour  travailler  à  ta  v^tre^ 

<^rie,  votre  angufte  aïeul,  à  caufe  dés 
incon venions  ^u'il  fçàvoit  Itli-mèrtie,  ne 
nous  piropofa  pas  de  le  loger  à  notre 
églife ,  8^  il  le  gratifia  d'une  maifon 
particulière  &  d^un  reventt  fuffifant  pour 
s'entretenir.  Mais  ce  Verrier  après  avoir 
travaillé  j)endant  quelques*  zatiàes  alu 

I  ferVice  ^  Sa  Ma^fté,  fit  comme  le 
Pçiiïrrt ,  &  s^n  retourna  en  Europe,    ' 
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L'Empereur  m'a voft  dit  pUîfieurs  {ov$ 
Àé  raffurer  le  Frère  Panfi ,  de  peur  qu'il 
ne  fûl  trop  timide  en  la  préfence  ,    au^ 
tremei^t^aifoit-il,  la  crainte  de  ne  pas 
réuffir  l'empêchera efFeôivement  de  réut 
fir, , Qu'il, me  peigne,  ajoiitoit-il,  avec 
•la  même  aflurance  avec  laquelle  il  pein- 
droit  un  fapmme  ordinaire  ;  qu'il  prenne 
'la  pofture  qui  lui  fera  la  plus  commode, 
&  qu'il  avertiHe  ingénument  de  ce  qui^ 
pouirroit  nuire  ou  contribuer  à  la  per- 
4eftion  de  fon  ouvrage.  Cette  attention 
que  daignoit  avoir  Sa  Majeflé  d'éloigner 
toiil;>ce  qwi  pourrait; gêner  ou  détour- 
ner le  Frère  Panfi,liû  fit  encore  craîn- 
jdre  que ,  fi  elle  cootinnoh  à  parler  ,  le 
Frère  n'en  fut  diilrait.  En  caufant  comme 
jious  faifons ,  me  dit*elle  familierexnent^ 
Je  ^crains  que  le  Peintre  n'en  ibit  trou-' 
Wé  c  ne  vaudroitril  pasmieux  que  je 
.me  .tufle  ?  Je  répondis  à  Sa  Ma^iie ,  que 
,  tandis .  .qu'elle  converfpit^  foa  vifage^ 
avoit'un  ;air  4^  bonté  &  de.  férénité^ 
c[ui  convient  parfaijtement  à  un  portrait, 
&  qui  ne  pouvoit  être  fi  bien  marqué 
Jorfqu'-ellfe  s'appliquoit*  L'application., 
•d'ailleurs , rend levifage mo;ns  ouvert, 
•  les  traits  bien  moins  marqués  >  &  par 
'  conféquefit  plus   difficiles    à.  peindre. 
Puifque  c^a  eil  ainfi^'dit  l'Empereur, 

en 
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pofant  fur  fa  table  récrit  qu'il  avoit 
en   main ,  caufons  donc ,  &  efFeâive^ 
ment  pendant  près  de  fept  heures  que 
le  Frère  Panfi ,  dans  différentes  féances , 
a  employées  à  peindre  Sa  Majefté  pen- 
dant tout  ce  temps-là ,  elle  m'a  fait  con* 
tinuellemeot   des  queftions  fur  toutes 
fortes  de  matières ,  me  difant  plufieurs 
fois  de  m'affeoir;  que,  vu  ma  fanté 
foible  &  mon  âge  avancé,  elle  crai- 
gnoit  que   Je  lie  fuffe  incommodé  de 
refter  fi  long-temps  debout,  &  s'abaif- 
fant  à  parler  avec  moi  avec  toute   la 
bonté- &  la  familiarité  qu'un  père  pour- 
roit  avoir  avec  un  de  fes  enfans.  Je 
rapporterai  quelques-unes  de  fes  cjiief- 
tions ,  &  les  réponfes  que  j'y  ai  faites  ; 
réunifiant  en(emble  celles  qui  regardent 
une  même  matière,  quoique  quelque- 
fois elles  ayent  été  faites  en  différente» 
féances.   Mais  avant  que  de  rapporter 
ces  queftions  ,  je  finirai  ce  qui  regarde 
le  portrait  de  Sa  Majefté ,  &  les  autres 
que  le  Frère  a  faits  dans  les  intervalles 
que  ce  portrait  lui  laiffoit  de  libres. 

Vers  midi  l'Empereur  nous  envoya 
dîner ,  &  nous  dit  de  revenir  à  midi  &: 
demi.  Nous  allâmes  au  Ky^fiang-Kong  ^ 
lieu  de  la  peinture  oii  notre  dîner  nous 
attendoit.  Avant  midi  &  demi  étant  re- 
Tom  XXlVy  Q 
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venus  à  la  chambre  latérale  où  le  frefc 
Panii  avoit  peint  le  matin.  Sa  Majeflé 
nous  envoyai  au  frère  &  à  moi  à  chacun 
une  grande  pièce  de  foie  femblable  à 
celles  dont  il  nous  avoit  déjà  gratifiés  à 
Focçaûon  du  télefcope  ,  &  à  chacun 
auili  trois  paires  de  bourfes  «  pous  &iiknt 
dire  en  même  temps  de  nous  rendre  fur 
le  champ  auprès  d'Elle,  pour  que  le 
frère  Panfi  continuât  à  la  peindre.  Dès 
que  nous  fûmes  en  fa  préfence,  nous 
commençâmes  à  lui  faire  la  cérémonie 
de  remerciement;  mais  nous  ayant  fait 
aufli^tôt  relever.  Elle  nous  dit  avec 
bonté  qu'Elle  étoit  très -contente.  Le 
frère  fe  remit  à  Tattelier  ic  moi  à  côté 
de  lui,  L'Empereur  recommença  la  con-i 
verfation  qu'il  interrompoit  de  temps 
en  temps  pour  fe  faire  apporter  le  por^ 
trait  &  voir  en  quel  état  il  étoit. 

Le  fourcil  gauche  de  TEmpereur  eft 
un  peu  interroinpu  p^r  un  efpaçe  vuide 
de  la  largeur  environ  d  une  ligne ,  dont 
le  poil  qui  devroit  le  remplir  eft  placé 
fur  la  convexité  du  fourcil ,  au-^deiTus  de 
l'efpace  vuide.  Comme  le  poil  même 
des  four  cils  cache  cette  difformité  t  oa 
•n'y ^ voit  point  eu  égard;  mais  l'Empe* 
reur  nous  ayant  fait  approcher,  nous; 
fit  vflif  ç%ii^  ié^tm>n ,  êç  Wf  4it  de 
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Y'çpommander  au  frère  Panfi  de  là  faire 
paroître  :  je  lui  dis,  fi  Votre  M^/çf^ç  ne 
nous  eût  pas  prévenus ,  nouç  ne  nous  en 
Carions  pas  appcrçus.  Eh  bien ,  4it  TEm*- 
pereur  en  fouriant ,  avertis-le  de  pendre 
ce  défaut  de  telle  forte  qu'on  ne  s'en 
apperçoive  point ,  fi  çn  n'a  pas  été  pré- 
venu ;  mais  que  Içrfqi^'on  aura  été  pré- 
venu,  on  puifle  s'^o  gppçrçevoir.  C  eft 
mon  portrait  qu'il  peint  ;  il  ne  faut  pas» 
qu'il  me  flatte.  Si  j'ai  des  défauts ,  il  faut 
qu'il  les  repréfente  ;  autrement  ce  ne 
(eroit  pas  mon  portrait.  Il  en  eft  de 
même  des  rides  de  mon  vifâge  :  il  faut 
avertir  le  Peintre  de  les  faire  paroître 
davantage.  Je  dis  qu'effeâivement  elles 
paroiflbient  très-peu ,  &  que  le  Peintre 
avoit  de  la  peine  à  s'çn  appereevoir. 
Elles  paroifTent  peu,  dit  l'Empereur  ; 
elles  ne  paroiflent  pas  tant  que  les  tien- 
nes 9  quoique  je  fois  plus  âgé  que  toi. 
Auili-tôt  il  nous  fit  approcher,  &  s'étant 
fait  apporj:er  un  petit  miroir,  il  le  tenoit 
d'une  main,  &  de  l'autre  il  indiquoit 
chacune  de  fes  rides,  Qu'eft-çe  que  cela, 
fi  ce  ne  font  pas  des  rides  ?  Il  les  faut 
toutes  représenter  &C  né  pas  me  faire 
paroître  plus  jeune  que  je  ne  fuis.  A 
foixante  ans  pafles,  ne  feroit-il  pas  ex:- 
traord^aaire  que  je  fufle  fans  rides  ?  Il  fe 
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fit  quelque  temps  après  apporter  le  pop» 
trait,  &  il  en  fut  n  content  qu'il  le  crut 
fini.  Lorsqu'on  lui  dit  que  ce  n'^toit  quç 
la  premiers  ébauche  ^  &  qu^après  quel-o 
gués  jours ,  lorfque  les  couleurs  ferpîent 
lèches,  il  faudroit  encore  y  remettre 
une  féconde  couche.  Quoi ,  dit-il ,  je 
trouve  aâuellement  ce  portrait  fi  bien 
fait ,  que  fera'-cç  quand  on  y  aura  en*9 
core  travaillé? 

Quelques  jours  s'écoulèrent,  pendiint 
lefquels  le   frère  Panfi  retoucha  dan$ 
notre  maifon  fon  ouvrage.  Lorfque  nous 
Yentrâmes  dans  le  palais ,  on  nous  con^ 
duîfit  à  côté  de  Fappartement  de  l'Em* 
pereur.  Ce  Prince  n'étoit  pas  dans  fon 
appartement  ordinaire  ;  il  *  étoit    dans 
d'autres  palais,  où  il  afiiftoit  à  des  fpec*» 
tacles  d'ufage  dans  le  temps  de  la  nou« 
velle  année.  On  lui  porta  le  portrait, 
&  on  lui  dit  qu'il  étoit  cenfë  fini  pour 
le  préfent.  Il  nous  fit  répondre  que  fon 
premier  defTcin  n'avoit  d'abord  été  que 
de  faire  peindre  un  bufte ,  mais  qu'il 
falloit  l'aggrandir,  en  y  collant  en  haut, 
en  bas  &  aux  deux  cotés,  du  papier 
préparé,  &  détermina  lui-même  les di* 
raenfions  du  tableau.  Il  faut   fçavoir 
qu'ici  les  tableaux  ne  fe  font  point  fur 
cb  la  toile  i  oiais  fur  du  papier  de  Co; 
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l  aiiffi  fort  &  plus  uni  que  la  toile. 
On  prépare  ce  papier  de  même  que  nos 
Peintres  préparent  la  toile  fur  laquelle 
lis  doivent  peindre.  En  collant  de  ce 
papier  préparé  à  un  tableau,  on  peut 
Faggrandir  autant  qu*on  veut,  fans  qu'il 
paroifle  qu'on  y  ait  rien  ajouté. 

Le  30  Janvier,  dernier  jour  de  la  pre- 
miere  lune,  étoit  le  jour  aflîgné  pour 
que  le  frère  Panfi  continuât  le  portrait  de 
l'Empereur,  &  y  ajoutât  le  bonnet  & 
les  habits;  il  falloit  auparavant  que  le 
frère  Panfi  commençât  le  portrait  d'un 
autre  jeune  homme ,  &  que  le  tableau 
fût  de  la  grandeur  du  précédent.  Aulfi- 
tôt  on  nous  conduifit  proche  de  Tappar* 
tement  de  l'Empereur ,  qui  n'étoit  point 
dans  fon  appàrteiïient  ordinaire ,  mais 
au  Tkay-Kong.  Un  jeune  homme  de  24 
ou  15  ans  fe  f)réfenta  alors ,  &  le  Peintre 
en  ébaucha  fur  le  champ  le  portriEiit.  Le 
Page  le  porta  lui-même  à  l'Empereur  qui 
en  fut  très  -  content ,  &tant  l'Empereur 
que  les  Eunuques  difoient  qu'il  ne  man- 
quoit  à  ce  portrait  que  la  parole.  Ce  n'é- 
toit cependant  qu'une  première  ébau'» 
che.  Je  vais  expliquer  ce  que  c'eft  que  le 
Thay-Kong, 

Aux  deux  folftices  &  à  certains  autres 
jours  déterminés,  l'Empereur  va  lui* 
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mêrtie  (acrifier  dam  le^  temples  dû  dîeï,' 
dé  la  terré,  dés  âiKHietis  Ëmpefeûri,  &c« 
Pouf  fé  préparer  à  ces  grârtdéi  cérémo- 
nies ,  l*ËitipefeUï,  les  grands  Mandarins 
du  palais  &  deâ  tribunaux ,  te  tous  le^ 
Mandarine  qui  doivent  aiHÔer  ou  être 
employés  à  ces  facrificei^  patfent  les 
trois  jours  qui  les  précèdent  dans  une 
efpece  de    récôlleaiôn   qu'on  appelle 
^Tckay-Ktay^  que  nous  nortifflôns  jeune  ^ 
mais  qui  à  M  lettré  âgnifié  âbAinence 
&  continence.  Ceust  qui  doivent  garder 
ce  jeûne  pendant  les  trois  jours  qu*iî 
dure,  portent  à  une  boutonnière,  (à 
peu  près  comme  on  porte  en  France  une 
croix  de  Chevalier  )  une  tablette  de 
deux  pouces  de  long  fur  laquelle  font 
écrits  les  deux  caraâeres  chinois  TcA<zy- 
Kiay.  L*abflînence  qui  s'obferve  ici  eft 
tigoureufe ,  fi  on  la  luit  à  la  lettre.  Non- 
feulement  la  viande ,  mais  le  poiffqn  & 
tout  ce  qui  a  eii  vie,  les  œuts\  le  lai- 
tcige  font  interdits.  On  ne  peut  manger 
que  du  riz,  de  la  pâte  &  des  légumes; 
ceux  qui  ont  du  hput  goût,  comme  l'ail, 
Tbignon  &  une  efpece  de  porreaux  dont 
tes  Chinois  font  fort  friands ,  font  aufli 
défendus.  Quelques- ims  gardent  efFeûi- 
-^emént  ce  jeûne  lorfqu'il  eft  indiqué; 
mais  ce  n*eft  pas  le  plus  grand  nomore. 
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eptndant  ceux  à  qui  on  donne  à  man« 
cr  aux  frais  de  TEnipereur  ou  des  tri- 
unauv,  ne  peuvent  faire  autrement 
que  de  le  garder.  L'Empereur,  par 
exemple ,  en  ordonnant  dans  quelque 
temple  des  prières  pour  obtenir  de  la 
pluie ,  de  la  neige ,  ou  pour  quelqu'autre 
néceffité  publique,  envoie  orainaire- 
itient  un  ou  deux  Grands  de  fon  palais 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  Ces 
Grands  ont  leur  appartement  hors  de 
l'enceinte  du  temple,  &  ils  ne  peuvent 
s'en  éloigner  fans  une  permiffioh  ex- 
preffe  de  l'Empereur.  Je  fuis  fur  de  Te- 
xaâitude  avec  laquelle  on  Jeur  fait  ob- 
ferver  le  jeûne.  Les  mets  qu'on  leur  fert 
paroiflent  appétiflàns  à  la  vue.  Le  riz, 
les  pâtes,  les  légumes  font  teints  de 
diâFérentes  couleurs  ;  quelques-uns  dorés 
ou  argentés ,  tous  arrangés  par  compar- 
timens  &  repréfentant  différentes  ngu- 
res;  maïs  n'y  ayant  ni  jus,  ni  beurre, 
ni  huile  pour  les  affaifonner,  Téclat  de 
la  dorure  &  la  vivacité  des  couleurs 
dont  ils  font  teints ,  ne  font  pas  capa- 
bles de  fatisfaire  le  goût. 

Le  caraftere  chinois  Tchay  qui  ex- 
prime cette  récolleâion ,  ne  fignifie  pas 
feulement  jeûne,  mais  fuivant  le  Dic- 
tionnaire chinois,  il  fignifie  en  général. 
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éloignément  de  toutes  les  choies  exté» 
rieures  qui  peuvent  ternir  ou  altérer  la 
pureté  du    cœur.  Les  Chinois,  même 
infidèles,   n'ignorent  pas    combiea     la 
continence  contribue  à  entretenir  cette 
pureté  :   c*eft  pour  cela  que  tous    les 
Grands  de  l'Empire  &  les  Mandarins 
qui  doivent  être  employés  au  facrifice  ^ 
les  trois  jours  qui  le  précèdent ,  ne  peiir 
vent  coucher  chez  eux  ;  ils  font  obligés 
d'aller  coucher  dans  les  tribunaux  aux- 
quels   ils    font    attachés.   L'Empereur 
même,  quoiqu'il  foit   dans   quelques- 
unes  de  fes  maifons  de  plaifance  autour 
dePeking,  eô  exaft  à  le  rendre  àPe- 
king   pour  aller  paffer  ces  trois  jour^ 
dans  ce  qu'on  nomme  le  Tchay-Kong^ 
C'eft  un-palais  qui,  quoique  dans  la 
même  enceinte  que  ce  qu'on  appelle 
l'intérieur  à]x  palais ,  efl  néanmoins  fort 
éloigné  de  fes  appartemens  ordinaires 
&  encore   plus  aes  appartemens  des 
femmes. 

Le  premier  des  trois  jours  qui  précé^ 
dent  le  facrifice ,  l'Empereur  va  le  ma- 
tin fe  rendre  dans  le  Tçhay-Kong ,  &C 
n'en  fort  que  le  troîfieme  jour  pour  fe 
rendre  au  lieu  du  facrifice.  Pendant  ces 
trois  jours,  les  Miniftres  vont  à  leur 

ordinaire  le  matin  rendre  compte  4  S» 
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Ma} e fié  des  afFaires  d'état,  &  pendant 
le  refte  du  jour  on  lui  porte  auflS  les 
placets  &  les  mémoires  qui  lui  doivent 
elre  préfentés.  Le  troifieme  jour ,  TEm- 
pereur ,  après  avoir  fait  avec  (es  Mi-^ 
mftres  les  affaires  de  l'Etat ,  vers  les 
neuf  heures  du  matin  fort  du  Tchay'^ 
Kong  en  triomphe ,  dans  une  chaife  de 
parade   deftinée  à  ces  fortes  de  céré- 
monies 9  &  portée  par  un  grand  nombre 
de  porteurs  habillés  de  damas  rouge  à 
fleur  d'or ,  avec  des  bonnets  de  céré- 
monie ,  ils  marchent  tous  d'un  pas  très- 
grave  &  très- lent.  Une  infinité  de  gens 
habillés  comme  eux  les  précédent,  & 
tiennent  en  main  dlfférens  trophées  or- 
nés de  banderoles,  de  houppes  &  de 
nœuds  de  foie  de   diverfes  couleurs. 
Précédent    aufli    plusieurs  choeurs  de 
mufique,  chantant  continuellement  & 
jouant  de  difFérens  inftrumens ,  jufqu'à 
ce  que  l'Empereur  foit  entré  dans  l'enclos 
du  temple ,  oîi  il  y  a'îun  palais  oh  il  doit 
pafler  la  nuit  pour  fe  rendre  de  grand 
matin  au  temple  oîi  fe  fait  le  facrifice 
avant  le  lever  du  foleil.  Le  facrifice  fini. 
Sa  Majefté  s'en  retourne  dans  le  même 
ordre  qu'Elle  étoit  venue.  On  a  envoyé 
en  France  une  peinture  &.  une  explica- 
tion du  cortège  de  l'Empereur  &  de  fa 
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marche  lorf(|iril   va  au  téflîple  de   la 
terre  pour  y  faire  la  cérémonie  du  la- 
bourage. Pour  celle  des  facrifîces,  le 
cortège  &  la  marche  font  les  mêmes. 
C'eft  donc  à  ce  Tchay-Kon^ ^  où, 
comme  je  viens  de  le  dire,  l'Empereur 
paffe  trois  jours  en  folitude ,  qu'on  de- 
yoit  nous  mener  ,  afin  que  le   Frère 
Panfi  continuât  le  portrait  de  Sa  Ma- 
jeÛé  i  dès  les  huit  heures  du  matin , 
nous  nous  étions  rendus  au  Ki^Jian^  ^ 
Kong  avec  une  neige  abondante  qui  ne 
çefla  pas  jufqu'au  foir.  On  nous  .dit  qu'il 
étoit   furvenu    quelques   affaires   aux- 
quelles l'Empereur  étoit  aftuellement 
occupé ,  qui ,  en  conféquence ,  ne  pou- 
voit  nous  admettre  avant  midi  ;  mais  à 
onze  heures,  on  nous  vint  chercher  de 
la  part  de  Sa  Majefté.  Il  nous  fallut  fur 
le  champ  partir  malgré   la  neige  qui 
tomb(Mt  à  gros  floccons.  Nous  traver- 
sâmes des  cours ,  des  terraffes ,  des  gal- 
leries ,  conduits  par  des  Eunuques ,  qui 
lorfque  nous  palï}ons  par  quelqu^endroit 
d'oii  l'on  poiivoit  avoir  vue  fur  les  ap- 
partemens   où    pouvoient   fe    trouver 
quelque  Princefie  ou  autre  perfotine  du 
fexe,  faifoient  des  fignaux,  tant  pour 
avertir  les  Eunuques  qui  font  en  fen- 
tinelle ,  de  feïmcr  les  portes ,  les  fer 
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«êtres  des  endroits  dont  oh  pourrok  être 
apperçu  ^  que  pour  fçavoir  fi  quelque 
Princeffe  ne  feroit  pas  en  chemin  pour 
vifiter  une  autre  Princeffe ,  ou  pour  queî- 
qu'autre  raifon.  Car ,  quoique  dans  Hn- 
térieur  même  du  palais ,  les  Princeffes 
ôc  toutes  les  perfonnes  du  iexe  ne  puif* 
fent  aller  d'un /appartement  à  l'autre  , 
quelque  proches  que  foient  ces  appar- 
temens ,  que  dans  des  chaifes  fermées  , 
portées  par  des  Eunuques ,  &  difTérentes 
luivant  les  difFérens  dégrés  de  dignités 
des  dames  qui  y  font  portées  :  néan- 
moins >  quelqu*autre  que  ce  foit  que  des 
Eunuques,  fut-ce  même  les  fils  ou  frères 
de   PEmpereur ,   ne   peuvent    fe  ren- 
contrer lur  le  chemin.  Les  Eimuques 
ayant  donné  le  fignal ,  on  fe  détourne 
auffi-tôt ,  ou  fi  les  circonflances  empê- 
chent de  fe  détourner ,  il  faut  tourner 
le  dos  à  la  chaife  lorfqu'elle  paffe.  Le 
Frère  Panfi  étoit  fort  furpris  de  toutes 
ces  cérémnnies  fi  éloignées  d^s  mœurs 
de  TEurope.  Mais  ce  qui  Tembarraffoit. 
encore  plus ,  c'étoit  la  neige  fondue , 
qui  rendoit  le  pavé  fi  gliffant ,  que ,  peu 
accoutumé  à  tout  l'attirail   des  habits 
chinois  que  la  faifan  obligeoiï  de  porter, 
Utonoboit  à  tout  moment. 

Après  ua  quart  d'heure  de  marche  > 

O  vj    ' 
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toute  dans  rintérieur  du  palais,  rtoiis  2ltv 
rivâmes  à  une  cour  qui  eft  immédia- 
tement avant  le  Tchay-Kong.  Cette  cour 
eft  fermée  par  trois  grands  corps-de- 
logis  qui  la  bornent  de  trois  côtés*  Le 
guatrieme  côté  regarde  le  nord ,  &  la 
lépare  du  Tchay-Kong  ;  il  eft  borné  par 
une  gallerie  découverte  ou  terraffe  de 
huit  à  neuf  pieds  de  haut ,  ornée  dans 
toute  fâ  longueur  ,  de  diftance  en  dif» 
tance  ,  de  vafes  &  ftatues  de  bronze  & 
de  difFérens  ornemens  en  pierre.  Au-delà 
de  cette  terraffe ,  eft  fitué  le  Tchay^ 
Kong  ou  palais  de  retraite,  dont  le  goût 
«ft  précifément  le  même  que  celui  de 
l'appartement  de  l'Empereur,  que  j'ai 
déia  décrit.  Les  divifions  des  chambres 
y  font  auffi  à-peu-près  les  mêmes  :  néan«% 
moins  la  ftrufture  des  toits ,  les  orner 
mens  des  lamhris  &  tous  les  autres  ao- 
compagnemens  font  d'un  goût  fi  vari«, 
fi  noble  &  fi  magnifique ,  qu'à  chaque 
fois  qu'on  les  voit^  c'eft  toujoiu-s  avec 
une  nouvelle  admiration.   . 

Quoiqu'on  fut  encore  dans  le  temps 
des  fêtes  de  la  nouvelle  année  ,  le  cé« 
rémonial  ne  permet  pas  que  ,  pendant 
ces  trois  jours  de  retraite  ,  l'Empe- 
reur porte  fes  habits  de  cérémonie  :  il 
4o^it  porter  \H  habits  de  petit  deuil  ; 


■&  ùhrleujes;        '         ^if 

fc^cft-à-dîre ,  la  robe  ordinaire  d\ine  feule 
couleur ,  telle  qu'on  la  met  tous  les  îours 
qui  ne  font  pas  de  cérémonie  ,  &  Tha- 
hït  de  defTus  de  couleur  noire. 

Dès  que  nous  fumes  entrés  dans  Tap-» 
parlement  de  Sa  Majefté,  le  Frère  Panfi 
continua  de  la  peindre.  Vers  les  deux 
heures  qu'on  étoit  prêt  de^  fervir  fon 
fouper ,  elle  nous  envoya  repofer ,  & 
ordonna  à  fes  Eunuques  de  nous  fervir 
une  collation  dans  une  chambre  voi- 
fine*  Pendant  fon  fouper ,  elle  nous  en- 
voya  du  thé  au  lait  de   fa  table.  A 
deux  heures  un  quart  ^  nous  fûmes  rap*^ 
pelles. 

Tai  déîa  dit  que  le  goût  chinois  ^  &C 
en  particulier  celui  de  l'Empereur ,  ne 
veut  dans  les  tableaux  ,  qu'autant  d'om« 
bre  qu'il  en  e&  abfolument  néceflaire» 
SaMajeflé  vouloit  auffi  que  les[^oilsde 
fa  barbe  &  de  fes  fourcils  fuffent  mar- 
qués un  à  un  ^  de  telle  forte  ,  qu'étant 
près  du  tableau  ,  on^  pût  les  diftinguer» 
Je  me  rappelle  à  cette  occafion  qu'un 
jour  le  Frère  Attiret ,  dont  on  connoîr 
le  talent  éminent  pour  la  peinture ,  les 
premières  années  qu'il  étoit  ici,  avoit 
peint  une  fleur  ,  fur  laquelle  le  Frère 
Caftigiioni  ,  qui  étoit  ici  depuis  bien» 
des  années  ^  ayent  par  hafard  jette  ua 
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coup  d*oeil ,  dit  au  Frère  Attîi*et  :  11  y 
a  trop  d'une  ou  deux  feuilles  dans  le 
contour  de  cette  fleur  ;  mais,  ditÂttiret: 
dans  la  quantité  de  feuilles  qui  compo« 
fent  ce  contour ,  qui  eft-cç  qui  s'avifera 
de  les  compter  ?  Un  bon  peintre  d'Eu- 
rope ,  répondit  Cafiiglioni ,  trouveroit 
Totre  fleur  parfaite  ;  mais  il  n'y  a  pai^ 
ici  un  apprentif  peintre ,  qui ,  au  pre- 
mier coup  d'œil  y  ne  vous  dife  aufli-tôt 
que  votre  fleur  n'a  pas ,  dans  fon  con- 
tour,  le  nombre  des  feuilles  qu'elle  doit 
avoir.;  &  fur  le  champ  le  Frère  Attiret 
s'en  convainquit  lui-même,  en  faifant 
voir  fa  fleur  aux  peintres  chinois.  Pai 
vu  arriver  la  même  chofe  par  rapport 
aux  nombres  d'ëcailles  qui  doivent  fe 
trouver  dans  chaque  rang  fur  le  corps 
d'unpoiflbn.QuoiquerEmpereurn  entre 

Eas  dans  ces  ibrtes  de  minuties ,  il  fou- 
aitoit  cependant ,  fuivant  le  goût  du 
pays ,  que  fa  barbe' &  fes  four  cils  fuflent 
peints  de  telle  forte,  qu'au  moins  un 
grand  nombre  de  poils  fuflent  diftingùés 
les  uns  des  autres  par  un  trait  fin  du 
pinceau  pour  chacun  :  mais  comme  ce 
travail  exige  un  temps  confidérable,  je 
lui  dis  que  dans.Ia  uiite  le  Frère  Panfi 
feroit  cela  à  loifir  dans  fon  particulier , 
&  qu'il  nétoit  pas  néceflaire  que  ce  &it 
n  prçfence  de  Sa  Majçfté, 
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(K  îî  nié  vtetiX  une  autre  idée ,  dît  alotsT 
»»   rErtîjiereur  ,  je  t'ai  déjà  dit  que  mort 
9^  premier  deffein  étoit  de  ne  faire  faire 
»  mon  portrait  qu'en  bufte  :  mais  il  vaut 
f>  mieux  qu'il  me  peigne  en  grand.  On 
y>  collera  du  papier  préparé  tout  autour 
^  de   ce  portrait ,  comme  on  a  fait  k 
»  l'autre  pour  l'aggrandir  :  de  telle  forte 
I»   qu'il  ait  fept  pieds  de  haut  fur  quatre 
n  &  demi  de  large.  On  me  repréfentera 
»  aflîs  comme  je  fuis ,  une  table  devant 
n  moi ,  un  pinceau  à  la  main.  Je  ferai  en 
!»>  longpao  d'hi  ver  »  (tong-pao^  robe  avec 
des  dragons.  C'eft  la  robe  de  cérémonie 
à  fond  jaune ,  chamarrée  de  dragons  , 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus).  Et  pour  que 
le  Frère  Panfi  pût  travailler  au  deffein 
de  la  robe ,  l'Empereur  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  permettre  qu'un  Eunuque  ,  à- 
peu-près  de  fa  taille ,  vêtit  fa  robe  de 
cérémonie.  Pendant  deux  heures  qtie  le 
Frère  Panfi  employa  à  ce  deflein  ,  l'Eu-» 
nuque  ne  changea  pas  plus  la  fituation 
où  on  l'avoit  mis ,  que  fi  c'eût  été  une 
ftatue.  Les  peintres  chinois  reconnurent 
dans  la  repréfentation  de  cette  robe,  une 
main  très  -  habile  ,  néanmoins  ils  s'ap- 
perçurent  quM  y  manquoit  beaucoup  de 
ces  minuties,  dont  un   habile  peintre 
d'Europe  ne  fait  aucun  cas  ^  mais  qu'une 


^ftf  'tettns  idifiantéi 

peintre  chinois  fe  feroit  un  fcrupule  i^é 
ne  pas  marquer  dans  la  plus  grande 
exaâitude  ;  par  exemple  ,  de  ne  pas 
mettre  un  certain  nombre  déterminé  tfé- 
cailles  fur  telle  partie  du  corps  du  dra- 
gon ,  au  lieu  de  s'appliquer  à  tien  faire 
ime  draperie  ,  &c.  En  conféquence^ 
.  TEmpereur  faifant  réflexion  que  le  Frère 
Panfi,  étranger,  ÔTnouvellement  venu^ 
ne  pouvôit  pas  fçavoir  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  un  habillement  de  ce-* 
rémonie  ;  &  voulant  lui  faciliter .  une 
hefogne  qui  devoit  être  û  embarraflante 
pour  lui ,  ordonna  qu'un  tel  peintre  chi- 
nois  fit  le  deflein  de  tout  le  tableau  ; 
que  le  Frère  Panfi  n'auroit  qu'à  le  cal- 
quer &  y  mettre  enfuite  les  couleurs. 
Je  fis  goûter  cette  nouvelle  difpofitioa 
au  Frère  Panfi  ;  &  je  lui  dis  aue ,  quelque 
eftimé  qu'il  fut  de  Sa  Majefté ,  il  devoit 
s'attendre  très-fouvent  à  de  pareils  chan- 
gemens,  tels  qu'en  avoit  éprouvés  le 
feu  Frère  Caftiglioni ,  que  l'Empereur 
eftimoit  beaucoup  ,  &  qu'il  aimoit  bien 
plus  qu'un  Prince  n'aime  ordinaire- 
ment :  que  ,  quelque  habile  qu'il  fut , 
il  fe  feroit  probablement  employé  fans 
fuccès  à  faire  un  deflein  qu'un  peintre 
chinois  fera  comme  en  fe  jouant ,  parce 
qu'il  le  fait  tout  par  cœur.  Par  exemple  ^ 
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joutai- je ,  vous  ne  pouvez  pas  fçavoîr 
mment  ici  on  doit  tenir  le  pinceau  pour 
le  tenir  avec  grâce  ;  dans  quelle  iitua- 
tîon  doit  être  l'Empereur  pour  être  d^une 
manière  décente  ;  la  manière  de  tenir 
ion  bras ,  fes  jambes ,  ou  telle  autre  at- 
titude  qui  feroit  décente  en  Europe, 
paroîtra  peut-être  indécente  ici.  Par  de 
pareilles  réflexions  ^  je  fis  agréer  au 
Frère  Panfi  le  nouvel  arrangement  qui 
auroit  pu  Tinquiéter  :  car  quelque  bon 
Religieux  qu'il  foit ,  &  quelque  doucerir 
de  caraûere  dont  il  foit  doué ,  un  peintre 
a  toujours  de  la  peine  à  fe  défifter  du 

Elan  qu'il  s'eû  formé,  &  qu'il  croit 
on. 
Quelques  jours  après  toute  la  Coùf 
<e  rendit  à  la  maifon  de  plaifance ,  yv^n 
ming  yvtn.  J'y  accompagnai  le  Frère 
Panfi  pour  lui  fervir  d'interprète.  D'ail- 
leurs  ,  j'avoîs  eu  ordre  d'y  aller  dè$ 
que  le  froid  feroit  un  peu  adouci  , 
pour  inflruire  quatre  Eunuques  de  la 
fiianiere  de  fe  fervir  de  la  machine  pneu- 
matique ,  que  les  deux  nouveaux  Mif** 
fionnaires  a  voient  offerte  ,  &  en  expli- 
quer à  l'Empereur  les  effets  &  les  dif- 
férçntes  expériences ,  à  mefure  que  les 
Eunuques ,  qu'il  avolt  défignés ,  les  fe- 

roient  devant  lui.  Ainfi ,  c'efl  afluellej 
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ment  à  yven  mingyven  qu*eft  transportée 
la  fcene. 

Je  réfervc ,  Moniteur ,  pour  une  autre 
lettre ,  qui  fuivra  de  près  celle-ci ,  le 
détail  (le  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  maifoa 
de  plaifance ,  ÔC  que  je  croirai  pouvoir 
vous  intérefler.  Je  fuis  y  &c. 


SECONDE    LETTRE 

Du  Pcn  Benoit. 

Monsieur, 

Avant  que  de  vous  faire  le  récit  de 
ce  qui  s'efl  pafl*é  à  la  maifon  de  plaifance 
de  l'Empereur ,  je  reprends  les  queftions 
que  me  fit  Sa  Majeité  dans  les  féances 
fréquentes  que  le  Frère  Panfi  employa 
à  la  peindre. 

Lorfque  j'ai  interrompu  ces  queftions  , 
l'Empereur  venoit  de  me  demander  la 
manière  dont  nous  venons  ici. 

Demande.  Eu- ce  votre  Roi  qui  vous 
envoie ,  me  dit-il ,  ou  bien  eft-ce  vous- 
même  qui  de  votre  propre  mouvement 
venez  a  la  Chine  } 

Répixnfe.  So\xi  \^  règne  de  Cang-fù, 
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\  ^ôrfquê  ce  Prince  eut  gratifié  les  Fran- 
çois de  l'églife  où  nous  habitons  aâuelle- 
nient ,  dans  l^enCeinte  même  du  palais  ^ 
notre  Roi ,  dès  qu'il  fut  Informé  de  ce 
bienfait ,  donna  ordre  aux  Supérieurs 
de  notre  Compagnie  dç  choifir  parmi 
nous  des  Mathématiciens  &  difrérens 
artiftes ,  qu'il  envoya  ici ,  après  les  avoir 
Fournis  des  inlîVumens  &  des  autres 
chofes  qui  pouvoient  les  mettre  en  état 
de  remplir  les  objets  pour  lefquels  ce 
rand  Empereur  nous  a  voit  fait  don  d'une 
glife. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nos  Supérieurs 
d'Europe  ,  que  nous  avions  foin  ,  à 
toutes  les  mouflons ,  d'informer  des  fu- 
jets  qui  nous  manquent  ici  &  de  ceux 
dont  nous  aurions  befoin ,  ont  tâché  d'y 
pourvoir^  &  de  nous  les  envoyer, 

Z).  Lorfque  vos  Supérieurs  vous  ont 
çhôifis  pour  vous  envoyer  ici,  eft-il  be- 
foin d'en  avertir  votre  Roi?    . 

/?.  Ceft  toujours  par  ordre  de  notre 
Roi ,  &  à  fes  frais ,  que  nous  nous  em- 
barquons fur  les  vaifleaux  françois  qui 
viennent  à  Canton. 

2?.  Vos  vaifleaux  viennent  donc  à 
Canton  ? 

/?•  I!s  y  viennent,  &  ce  font  eux 
qui  ont  apporté  les  eilampes  &  les  planr 


I   . 


3  3  %  "i^tns  idifiant€S 

ches  des  yiâoires  ^  que  V.  M.  avoît^onné 

ordre  de  graver. 

D.  Apparemment  c'eft  dans  yotrei 
Royaume  que  font  les  plus  habiles  Grar 
veurs  } 

R.  n'y  a  auffi ,  dans  quelques  autres 
Royaumes  d'Eiu-ope ,  des  Graveurs  très- 
liabiles;  mais  le  Tfong-tou  dç  Canton 
nous  a  fait  l'honneur  de  préférer  notre 
Royaume ,  &  a  confié  aux  Chefs  de 
nos  vaiffeaux  l'exécution  de  cetouvrage» 

D.  N'eft-ce  pas  vous  autres, qui , d'ici, 
avez  indicjué  votre  Royaume ,  &  avez 
écrit  pour  cela? 

R.  Nous ,  qui  fommes  Religieux ,  & 
qui  n'avons^  dans  le  monde  aucune  au- 
torité ,  n'aurions  carde  de  prendre  fur 
nous  une  affaire  de  u  grande  conféquence^ 
qui  regarde  Votre  Majefté.  Il  eft  vrai 
que  par  fon  ordre  les  Européens  d'ici 
ont  rait  des  mémoires  qui  ont  été  en- 
voyés en  même  temps  que  les  premiers 
deâeins  ;  mais  dans  ces  mémoires 
les  Européens  avertiffoient  feulement 
le  Graveur ,  quel  qu'il  fîit ,  de  la  con* 
formité  totale  que  Votre  Majefté  fou- 
haitoit  qu'euiTent  ces  planches  avec  lés 
deffeins  envoyés ,  de  la  quantité  d'ef- 
tampes  que  vous  fouhaitiez  qu'on  tirât  > 
pc  des  autres  circonftances  <|iie  Votret 


&  curieufei.  jjjf 

^Aajefié  aroît  elle-même  indiquées.  Ces 

mémoires  ayant  été  envoyés  au  Tfong-* 

tau  de  Canton,  avec  les  ordres  de  Votre 

Majeflé ,  le  Tfong-tou  a  donné  aux  chefs 

des  François  qui  font  à  Canton  la  corn- 

miflion  de  faire  exécuter  ^  dans  notre 

Royaume ,  les  ordres  de  Votre  Majefté 

par  rapport  à  ces  gravures. 

Z7.  N'y  a-t-il  pas  plus  de  quatre  ou 
cinq  ans  que  les  deflems  de  ces  gravures 
ont  été  envoyés  ? 

/S.  Il  y  a  à  peu-près  ce  temps-là.  Dèâ 
que  les  premiers  deffeins  eurent  été  en- 
voyés ,  notre  Cour  en  ayant  été  infor- 
mée 9  le  Minière  qui  a  le  département 
de  ces  fortes  d'ouvrages,  voulut  que 
ces  gravures  fuffent  exécutées  d'une  ma- 
nière digne  du  grand  Prince  qui  les  fou- 
haitoit ,  &  chargea  de  cette  exécution 
le  chef  des  Graveurs  de  notre  Roi,  lui 
recommandant  de  n'employer  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  habile.  Les  pre- 
mières planches  ayant  été  exécutées, 
le  Miniftre  jugea  que ,  quelque  délicat 
que  fut  le  burin,  l'efpece  de  gravure 
Gu'on  avoit  employée  ne  feroit  peut- 
être  pas  du  goût  de  la  Chine;  11  aima 
mieux  facrifier  ces  premières  planches , 
&  les  faire  recommencer  dans  un  goût 
cjjLi'il  défigna  ïui-mêmc  ^  parce  qu'il  iugea 
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que  ce  goût  plairoit  davantage  à'Vptrt 

Majefté*  Cet  incident  a  été  la  caufe  que 

les  planches  n'ont  pas  été  exécutées 

aufli  promptement  que  nous  aurions 

defiré, 

D.  Comme  le  fujet  de  ces  eftampes 
touche  peu  en  Europe ,  on  ne  doit  pas 
s'intérefler  beaucoup  à  ce  qui  fe  pafle 
dans  des  pays  fi  éloignés. 

R,  On  s'intérçiTe  en  Europe  à  toutes 
les  '  belles  aâions  ^  daos  quelque  pays 

2u'ellç5  fe  fafient.  Avant  même  que  les 
efTeins  des  viôpires  y  fuflent  parvenus  ^ 
on  admiroit  déjà  les  glorieux  exploits  de 
Votre  Majefté  dans  les  vaftes  pays  qu'elle 
a  fournis  à  fon  Empire  ;  &  ces  deflei  ns 
n'ont  fait  que  mettre  fous  les  yeux  la 
réalité  &  le  détail  de  ce  que  la  renom- 
mée y  avoit  déjà  publié. 

D.  Parmi  vos  eftampes  d'Europe ,  il  en 
•   eft  plufieuTS  qui  repréfentent  les  viâoires 
de  VOS  Souverains  :  contre  qui  rempor- 
tent-ils ces  viâoires ,  &  quels  ennemis 
ont-ils  à  combattre  ? 

/f.  Ils  ont  à  combattre ,  pour  l'intérêt 
de  leurs  propres  Etats ,  contre  d'autres 
Etats  qui  y  donnent  atteinte. 

D*  Parmi  vos  Souverains  d'Europe , 
n'y  en  a*t-il  pas  un  qui  foit  à  la  tête 
des  autres  >  &  qui  9  par  ion  autorité , 
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termine  tous  les  différends  qui  pourroient 
être  entr'eux ,  de  même  qu'autrefois  lorf* 
que  cet  Empire  de  la  Chine  a  été  gou-^* 
^erné  par  plufieurs  Princes  particuliers  , 
il  y  çn  avoit  un  parmi  eux  qui  étoit  à  leur 
tête  ,  &  qui  confervoit  le  titre  d'Em* 
pereur  ? 

/{.  L'Allemagne  efl:  ccmpofée  de  plu* 

fieurs  Etats ,  dont  les  Souverains  en  ont 

un  à  leur  tête,  qui  a  le  titre  d'Empereur; 

mais  malgré  ce  titre,  il  n'eft  Souyeraiii 

que  de  fes  Etats  particuliers  9  &  il  arrive 

quelquefois  qu'il  a  à  foutenir  la  guerre 

contre  d'autres  Etats  qui  la  lui  font.  ^      > 

D.  Vos  Royaumes  n'ayant  pas  tous 

une  égale  puiiiance  &  une  égale  force  ^ 

n'arrive  •  t  -  il  pas*   quelquefois    qu'un 

Royaume  plus  rort ,  après  avoir  envahi 

quelques-uns  des  plus  foibles,  &c  avoir 

par*là  augmenté  fes  forces,  peu-à«peuen« 

vahifTe  aautres  plus  grands  Etats  ^  &i 

fe  rende  infeniiblement  maître  de  toutQ 

l'Europe? 

D.  Depuis  que  tous  les  Royaumes 
d'Europe  ont  embraffé  le  Chriftianifme , 
on  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  pareille 
révolution,  La  religion  chrétienne  re» 
commande  trop  la  foumiffion  des  fujets 
à  leur  Prince ,  &  le  refped  mutuel  que 
les  tçtes  couronnées  doivent  avoir  les 
wnes  pour  les  autres»  Un  Souverain  per-. 
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dra  quelques  villes  ,   quelques  pays  ; 
quelques  provinces  même  ;  mais  s'il  y 
avoit  danger  qu'il  perdît  (ts  Etats ,  alors 
les  autres  Souverains  fe  joindroient  à 
lui ,  &  Taideroient  à  les  conferver. 

'  Z>.  Comment  fe  fait  la  fucceflion  de 
vos  Rois  ? 

R.  Dans  notre  Rojraume  c'eft  le  fils 
aîné  qui  fuccéde  ou  bien  fes  defcendans  y 
s*il  en  a.  S'il  eft  mort  fans  poftérité  , 
c'eft  le  fécond  fils  ou  fes  enfans, 

jD.  En  Mofcovie  ,  les  femmes  fuccé- 
dent  à  la  couronne  :  cela  fe  fait-il  auffi 
dans  quelques-uns  de  vos  Royaumes  ? 

7Î.  Il  y  a  quelques-uns  de  nos  Royaumes 
ôîi  les  TCmmes  liiccédent  à  la  couronne  ; 
mais  dans  le  nôtre ,  il  eft  une  loi  éta- 
blie depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie qui  les  exclut  du  trône. 

Z>.  Si  votre  Souverain  mouroit  fans 
cnfans,  qid  eft-ce  qui  fuccéderoit  à  la 
couronne  ? 

jR.  Depuis  bien  des  fiecles  Dieu  a 
favorifé  notre  Souverain  de  defcendans 
fuffifans  9  non-feulement  pour  fuccéder 
à  fon  trône ,  mais  encore  pour  fournir 
des  fucceffeurs  à  d'autres  trônes  de 
l'Europe. 

D.  Ces  Souverains  ,  qui  font  d'une 
même  famille  ^  feront  fans  doute  tou- 
jours 
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|Ours  unis  entr'eux  ,  &  ne  fe  feront  pas 
la  guerre  ? 

R.  Quoique  des  ^  Souverains  foient 
d'une  même  famille ,  cela  n'empêche  pas 
qulls  ne  le  faffent  la  guerre ,  sM  y  en 
a  quelque  fojet  ^  &  ils  n'en  font  pas 
moins  bons  amis.  Deux  Souverains , 
tandis  même  qu'ils  fe  font  la  guerre  y 
dans  tout  ce  qui  ne  porte  pas  atteinte 
aux  intérêts  de  leur  couronne  ,  fe  ren* 
dent  mutuellement  les  fervices  qu'on 
peut  attendre  des  meilleurs  amis. 

L'Empereur  m'ayant   fait   différentes 
interrogations  fur  la  guerre ,  je  \m  ai 
répondu  que  par  rapport  à  cet  objet , 
à  la  manière  dont  on  combat ,  aux  difFé- 
rens  flratagêmes  qu'on  emploie  ,  je  ne 
pouvois  ,   étant  Prêtre  &  confacré  à 
Dieu  ,  être  bien  au  fait  de  ces  artic  es. 
Mais  lorfque  je  lui  ai  dit  le  refpeâ  que 
nou$  avions  pour  les  têtes  couronnées, 
même  lorfqu'elles  font  du  parti  ennemi , 
les  refpefts  qu'ont  pour  elles  les  vain- 
queurs ,  lorf<ju'elles  tombent  entre  leurs 
mains ,  les  attentions  qu'on  a  pour  les 
prifonniers  qu'on  a  faits  ,  les  fe  cours 
qu'on  rend  après  une  adion  aux  blefTés , 
même  du  parti  ennemi ,  voilà ,  dit  l'Em- 
pereur ,  ce  qui  s'appelle  faire  la  guerre 
en  nation  policée  :  notre  hiftoii^e  nolis 
Tom^  XXI r.  P 
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fournit  auffi  des  traits  de  cette  génère!^ 
fité ,  &  il  m'en  cita  quelques-uns  :  fur 
quoi  je  dis  ^Sa  Majeftè  qu'il  y  avoît 
encore  de  ces  fortes  de  traits  bien  plus 
récens ,  &  dont  nous  avions  été  témoins  ; 
la  manière,  par  exemple ,  dont  Elle  a  voit 
traité  les  Eleuthes  ,  foit  Ta-oua-tji  qiiî 
avoit  été  Souverain  d'un  partie  ae  x:es 
pays ,  foit  plufieurs  autres  Princes  qu'Elle 
avoit  comblé  d'honneurs  &  de  bienfaits 
aprjès  les  avoir  fournis  à  fa  domination. 
L'Empereur  s'informa  encore  du  nom- 
bre des  difFérens  Etats   de  l'Europe  , 
^   des  troupes  que  les  difFérens  Souverains 
peuvent  mettre  fur  pied.  Elle  s'informa 
fi  notre  Royaume  avoit  relation  avec 
la  Mofcovie.  Quels  étoient  les  peuples 
avec  qui  les  Mofco vites  pouvoient  avoir 
des  difFérens  ^  outre  les  Mahométans 
avec  lefquels  ils  étoient  aôucUement  en 
guerre  ;  quels  étoient  les  fuccès  des  ar- 
mes ?. . .  •  Je  répondis  que  nous  ne  fça- 
vions  que  fort  fuperficiellement  ce  qui 
regarde  les  guerres  &  les  différens  que 
les  Souverains  d'Europe  peuvent  avoii; 
entr'eux;  que  d'autres  Royaumes  étant 
fitués  entre    celui  de  Mofcovie   &  le 
JîPtre ,  ces   deux  Royaumes  n'avoîent 
rien.à  démêler  enfemble;  néanmoins  que 
les  fçavans  de^notre  Royaume  entrete^ 
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notent  des  relations  avec  lès  fça vans .  de 
Mofcovie  ,  comme  avec  les  fçavans  des 
autres  Royaumes  de  l'Europe ,  pour  fe 
communiquer  mutuellement   les  nou- 
velles- découvertes  qui  peuvent  contri- 
buer au  progrès  des  içiences  &  des  arts  ; 
mais  que  ces  fortes  de  communications 
font  tellement  ifolées  des  affaires  d*Etat, 
que  même  en  temps  de  guerre  elles  n'é* 
toient  pas  ordinairement  interdites  •••  » 
Sa  Majefté  demanda  auifî  comment  de- 
puis un  certain  nombre   d'années  les 
Mofcovites  avoient  fait  tant  de  progrès 
dans  les  fciendes  &  les  arts  ;  en  quelle 
langue  ils  communiquoient  avec  les  fça- 
vans des  autres  Royaumes  ;  nos  Mif- 
fionnaires ,  ajotita  l'Empereur ,  cjui  tra- 
duifent  ici  les  dépêches  qui  viennent 
de  Mofcovie  ,  ou  bien  qu*on  y  envoie^ 
entendent-ils  la  langue  Mofcovite  ?  •  • .  ,' 
J'ai  répondu  à  ces  difFérehs  articles  que 
les  Mofcovites  avoient  attiré  chez  eux 
des  fçavans  &  des  artiftes  de  difFérens 
Royaumes  ;  avoient  érigé  des  écoles  & 
des  académies  pour  faire  fleurir  les  fcien« 
ces  Se  les  arts ,  &  avoient  fait  de  grands 
avantages  à  ceux  qui  y  faifoient  quel-' 
ques  progrès  ;  que  par  rapport  à  la  lan- 
gue dans  laquelle  on  communiquoit  a vccî 
la  Mofcovie ,  les  autres  Royaumes  nç' 
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cultivoîerit  guère  la  langue  MofcovîleV 
mais  que  les  Mofcoyites  cultivoient  la 
langue  Françoife  qU*on  parle  même  ac^ 
tuellement  dans  toutes  les  <:ours  de  TEu^ 
rope.  Outre  la  laj^gue  Françoife  ,  dans 
laquelle  on  |^  écrit  au  au  moins  traduit 
tout  c^  qui  a  été  dît  jufqu'ici  d*îinpor-" 
tant  par  rapport  à  riîiftoire  ,  tant  ao"* 
/cienne  que  nouvelle  ,  &  par  rapport 
^ux  fciences  $£  aux  arts  ;  il  y  a  encore 
la  langue  Latine  ,  à  laquelle  on  a  donné 
ici  le  nom  de  langue  Manda.rine  d'Eu* 
rope ,  parce  qiie  les  anciens  livres  de 
iciences  &  d'hiAoire  ont  été  la  plupart 
écrit  en  cette   IsMigue.   Ceft  en   cette 
langue  que  font  écrites  les  prières  pu- 
bliques que  font  dans  les  églifes  de$ 
chrétiens  les  Minières  die  la  religion 
chrétienne  (  &  les  fçavans  de  Mofcovie 
.aufli  bien  que  de  tous  les  autres  Royaumes 
d'Europe  la  i<çavent....  La  cotir  de  Mo^ 
covie  ,  lorfqu'elle  envoie  des  déjpêehes 
à  la  cour  de  la  Chine  ^  les  envoie  écrites 
en  langue  mofcovite  ,  mongole  ^  tarf^ 
tare  iSc  latine.  Ceft  ctt  exemplaire,  en 
langue  Ij^tine  que  nos  traduâeurs  tra^ 
duifent  en  tartare.  Les  dépêches  que 
la  cour  4'îci  envoie  en  Mofcovie,  étant 
fiufii  écrites  en  différentes  langues  ^  no$ 
pvêmes  ^iiâionnairçs  ^  t^a|lu^ç^rs  ^  f^ 
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f  ra^uifent  du  tartare  un  exemplaire  €:« 
latîa ,  qu'on  envoie  avec  les  exemplaires 
traduits  en  d'autres  langues. 

Sa  Majefté  me  demanda  en  tartare  fi 

[e  fçavois  la  langue  tartare  ;  s'il  y  avoit 

:î  plufîeurs  Enropéens  qui  la  fçuffent  ; 

quelqu'un  de  nous  fçavoit  la  langue 

>fçovite..«  Je  répondis  en  tartare  à  Sa 

ijefté  que  j'entendois  un  peu  cette 

:ue ,  loit  lorfqu'on  la  parloit ,  foit 

[ue  j'en  lifois  les  livres;  mais  que  ^ 

d'exercice ,.  je  ne  pouvois  la  parler 

une  converlation  fuivie*  J'ajoutai 

je  ne   connoiffots  dans  les  autres 

[S  perfonne  qui  la  fçut,,  mais  que 

|a  nôtre ,  outre  quelques  nouveaux 

ipprenoient    cette   langue  ,  nous 

les  Pères  Amîot  &  DoUieres  que 

mal  des  Miniftres  faifoit  appelîer 

1  s'agiffoit  de  tradudions  par  rap- 

la  Mofcovie  ;  que  cependant  ni 

l'autre  ,  ni  aucun  Européen  d'ici 

oit  la  langue  Mofcovlte. 

lA/ez-vous  aftuellement  quelque 

kt   de  votre  Royaume  à  la  cour 

fcovie  ?  , 

[e  ne  puis  pofitîvement  fçavoirfî 

en  avons  aûuellement  ,  mais 

en  avons  eu  il  .y  a  peu  d'an- 

irfqu'en  1760  je  préfentai  une 
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mappemonde  à  Votre  Majefté,  outré 
que  je  rendis  compte  ,  tant  de  vive 
voîx  que  par  écrit ,  de  la  pofîtion  que 
je  donnois  au  Kam-tcka-ka ,  &  de  plu- 
sieurs nouvelles  découvertes  que  j'avois 
ajoutéesje  citai  pour  garant  de  cette  pofi- 
tion  &  pour  auteur  de  ces  découvertes  , 
M.  de  rifle  &  quelques  autres  François  9 
que  la  cour  de  Mofcovie ,  au  fervice  de 
laquelle  ils  étoîent  alors ,  ayoit  envoyés 
pour  déterminer  par  des  obfervatlons  la 
pofition  de  difFérens  pays  à  l'eft  delà 
Mofcovie. 

D.  J'ai  oui  dire  qu'il  y  avoît  des  Eu- 
fopéens  dans  les  troupes  de  Mofcovie  , 
aufïi-bien  que  dans  celles  du  Roi  d'Ava  , 
contre  lequel  j'ai  envoyé  des  troupes  les 
années  précédentes  ;  &  parmi  ces  Euro- 
péens ,  fçavez-vous  s'il  y  gn  a  de  votre 
Jloyaume?  , 

R.  Parmi  les  troupes  Mofcovites  & 
celles  du  Roi  d'Ava ,  il  fe  peut  faire  qu'il 
y  aij  des  Européens  &  même  des  Fran- 
jçois  :  mais  n'ayant  nulle  relation  détail- 
lée de  ces  troupes^  nous  ne  pouvons 
fçavoir  au  jufte  ce  qui  en  efl. 

D*  N'avez-vous  pas  oui  dire  que  le 
Roi  d'Ava  a  fiiit  plufieurs  conquêtes  ; 
qu'il  a  fubjugué  plufieurs  Royaumes  j| 
ijuels  Royaumes  a-t-il  conquis  ? 


/?.  EfFeftivement  nous  avons  oui  dlrô 
que   le  Roi  d'Ava  avoit  fubjugué  les 
Royaumes  de  Siam,  de  Mien,  de  Pé- 
gou  &  quelques  autres  Royaumes  voi- 
fins  ;  &  qu'il  n'y  àvoit  eu  que  les  ar- 
mées de  Votre  Majefté,  capables  non» 
feulement  de  mettre  des  bornes  à  fes 
conquêtes,  mais  encore  de  Tobliger  à 
demander  la  paix,  à  fe  réfligier  dans  fes 
Etats,  5ç  à  payer  à  Votre   Majefté  le 
tribut. 

:  L'Empereur  continua  fes  queftions  fur 
les  difFérens  pays  de  Tunivers ,  fur  les 
mœurs  &  leurs  coutumes ,  fur  la  ma- 
nière dont  nous  les  connoiffîons  &  en 
£iiiions  les  cartes  9  fur  les  poiTeifions  des 
Européens  &  leurs  établiflemens  dan$ 
^  des  Royaumes  étrangers. 

Par  rapport  à  Batavia ,  Sa  Majefté  pa- 
rut ne  pas  ignorer  ce  qui  s'y  étoit  paffé 
il  y  a  trente  ans  ,  lorfque  dans  une 
feule  nuit  le  Gouverneur,  fous  prétexte 
de  révolte,  fit  maflacrer  plus  de  foi- 
xante  mille  Chinois  qui ,  dans  des  trou- 
bles de  l'Empire  ou  changemens  de  Dy- 
naftie,  s'y  etoient  réfugiés.  Lorfque  la 
nouvelle  de  ce  maflacre  fut  parvenue  à 
Canton,  oîi  j'arrivai  peS  de  temps  après, 
on  y  difoit  que  le  Tfong^tou  en  avoit 
averti  Sa  Majefté,  qui  avoit  répondu 
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mie  ceux  qui  avoient  été  mafiacr^ 
etoîent  des  fugitifs,  dont  il  ne  couve- 
noit  pas  cju'elle  prît  la  caufe  en  mainj 

Sa    Majefté  m'ayant  demandé  quels 
font  les  Européens  qui  font  à  Ka-la-pa 
(Batavia)  &  oui  la  gouvernent?  Je 
repondis  que  c'étoient  les  Hollandois  ^ 
&  conféquemment  aux  diverfes  ques- 
tions qu'elle  me  fit  après  avoir  expli- 
qué ce  que  c'eft  qu'un  gouvernenaent: 
Républicain ,  dont  ici   Ton   n'a   point 
d'idée,  je  parlai  du  gouvernement  de 
Hollande,  dont  les  Etats  j^  qui  font  Ré- 
publicains, nommoient  les  Gouverneurs 
des  différentes  provinces  qui  en  dépen- 
dent ,  éie voient,  abaiffoient  •  récom- 
^êiiloient  &  puniffoient  avec  4a  même 
autorité  qu'un  Souverain  dans  fes  Etats» 

D.  Dans  un  pays  fi  éloigné  d'Europe, 
tel  qu'eft  Ka-la-pa^  fi  celui  qui  eft  à  la 
tête  vient  à  abufer  de  fon  autorité, 
comment  y  apporter  remède? 

R.  On  y  remédie  malgré  l'éloigné- 
ment.  Si  un  Gouverneur  fe  comporte 
inal>  &  ne  fe  rend  pas  aux  remon- 
trances de  (oh  confeil,  on  lé  rappelle 
en  Europe,  &  on  l'y  juge..  Lorfque  je 
vins  ici ,  il  y  a  près  de  trente  ans  ,  j'ap- 
pris que  tout  récemment  un  Gouverneur 
^yant  fait  à  Batavia  quelques  aâes  de 
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cruauté ,  dès  qu'en  Europe  les  Etats  de 
Hollande  en  avoient  été  informés ,  quoi- 
me  ce  Gouverneur  fît  bien  d'ailleurs 
on  devoir  ,  ils  Tavoient  rappelle  en 
Europe  ,  lui  avoient  fait  fon  procès  ^ôc 
Tavoient  jugé.  ^  • 

.    D.  Comment  un  pays  fi  éloigné  eft-il 
en  la  puiiTance  des  Hollandois? 
-    R.  ^tf-/a-/fiieft  une  ifle  que  les  Euro- 
péens nomment  Joya^  &  qu'ici  on  nomme 
quelquefois  Koua-oua.  Cette  ifle  n'a  ja- 
snW  été  habitée  que  par  des  fauvages 
«rrans  dans  les  bois ,  où  ils  n'ont  que 
très-  peu  d'habitations.  Les  Hollandois , 
il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans  ,  étant 
■delcendus  dans  cette  ifle  ,  s'y  font  éta- 
-blis  ,&  y  ont  bâti  une  ville  qu*on  nomme 
Batavia ,-  qui  aâuellement  ne  le  cède  pas 
aux  -villes  les  plus  floriffantes  de  l'Eu- 
rope, &  qui  eft  un  entrepôt  du  com- 
merce immenfe  q^e  font  le«  Hollandois 
•dans  les  quatre  parties  du  monde.  Dans 
cette  ifle  de  Java  y  il  n'y  a  qivô  la  ville  de 
Batavia  &  les  environs  qui  appartiens 
tient  aux  Hollandois;  les  Sauvages  ha- 
l)itent  le  reâe  de  l'iflé  conune  aupa>* 
savant; 

^    D.  Ce  font  auflî  des  Européens-  qui 
ibitt  à  Luçon  y  (JManiUe  )  ?  Apparemmer^ 
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qu'ils  s'y  font  établis  de  même  que  les 
Hollandois  à  Ka-Ia-pa* 

R.  Il  y  a  environ  deux  cens  cinquante 
3ns  que  des  Espagnols  bâtirent  une  ville 
jdans  la  plus  conudérable  des  iiles  aux- 
jquelles  ils  avoient  abordé ,  &  qui  n'é- 
toient  »l6rs  peuplées  que  de  Sauvages. 
Cette  ville  fert  d'entrepôt  à  leurs  vaif» 
ieaux ,  lorfqu'ils  font  le  voyag.e  d'Amer 
rique. 

£>.  Effeftivement ,  je  vois  fur  vos 
cartes ,  dans  des  pays  bien  éloignés  de 
l'Europe ,  nouvelles  Efpagne  ,  nouvelle 
Hollande ,  nouvelle  France  :  que  figni- 
fient  ces  termes  de  nouveaux  Royaumes? 

R.  Les  vaiffeaux  d'Europe  ayant  abor- 
dé dans  quelques  pays  jufqu'alors  incon-' 
mis ,  les  Européens  qui  étaient  fur  les 
vaifleaux  y  font  defcendus  ^  Se  ayant 
trouvé  le  pays  ou  défert  -,  ou  habité  par 
des  Sauvages ,  quoique  pourvu  de  diffé- 
rentes choies  utiles  à.  la  vie ,  &  qui  peu» 
vent  faire  un  objet  de  commerce  ,ils  s'y 
font  établis ,  y  ont  fondé  des  habitations 
qui  fe  font  peu  à  peu  agrandies.  Les  Sau- 
vages qui  habitoient  ce  pays  fe  font  peu 
à  peu  civilifés ,  ont  bientôt  reconnu  les 
avantages  qu*ils  poavoient  tirer  de  leurs 
nouveaux  hôtes,  ils  fe  font  joints  à  eux, 

6ç  Us  Qnt  aidé$«  Ces  nouvelles  habita* 
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tiens  s'étant  infenfiblement  accrues  ^ 
lorfqu'elles  ont  eu  une  étendue  confi* 
dérable  ,  on  leur  a  donné  le  nom  du 
Royaume  dont  étoient  ceux  qui  y  ont 
fondé  les  premières  habitations.  Ce  font 
des  Efpagnols  qui  ont  découvert  &  com- 
mencé des  habitations  dans  ce, qu'on 
appelle  la  nouvelle  Efpagne.  Il  en  efl 
ainli  de  ce  qu'on  appelle  la  nouvelle. 
France,  la  nouvelle  HoUandew 

Z>.  Dans  vos  mappemondes  9  vous 
tracez  tous  les  Royaumes  de  l'univers  ; 
vous  n'avez  pas  été  dans  tous  ces  pays  ;. 
comment  pouvez -vous  eii   tracer  la 
carte  ? 

R.  Tous  les  Souverains  d'Europe  ont 
chacun  fait  faire  la  carte  de  leur  pays  p 
&  fe  la  font  mutuellement  communi* 
quée.  Les  mathématiciens  font  des  obfer** 
vatlons  dans  difFérens  lieux  de  l'univers 
pour  fixer  la  iituation  de  ces.  lieux  ^  &  fe 
communiquent  mutuellement  leurs  ob- 
fervations.  Quant  aux  pays  qui  font  hors 
de  l'Europe ,  en  leur  commiuiiqiiant  les 
cartes  de  fon  propre  pays ,  &  des  pays 
dont  on  a  déjà  la  defcription ,  ils  ne  font 
point  difficulté  de  communiquer  la  carte 
de  leur  p^ys  ;  ordinairement  même ,  dès 
que  ce  {ont  des  peuples  policés,  &  ama- 
teurs desfciçnc^Ss  ïis  font  bientôt  coa- 

P  Vj 
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vaincus  de  la  fl&reté  &  de  la  jufteffe  Ae% 
inérhodes<jiie  les  Européens  emploient  j 
^lors  ils  imitent  Pexem^^le  de  Votre 
Majefté  &  de  fon  illuftre  aïeul ,  &  em- 
ploient des  Européens  à  faire  la  carte  de 
leur  pays. 

D.  On  dit  communément  que  l'uni- 
vers renferme  dix  mille  Royaumes^ 
c'eft-à-dire,  une  infinité.  Il  y  a  des  pays 
par  eux-mê  nés  inacceffibles,  qui  ne  font 
ipoint  habités ,  &  par  conféquent  oîi  vous 
n'avez  pu  pénétrer.  Il  y  en  a  dans  lef- 
quels  on  ne  permet  pas  que  vous  en- 
trient  ,  tel  que  le  lapon  ,  qui  n'efl  pas 
éloigné  d'ici.  Il  vous  manquera  au  moins 
la  carte  de  ces  pays  ? 

R.  Depuis  plufieurs  fiecles  que  les 
Européens  voyagent ,  &  que  leurs  vaif- 
feaux  parcourent  l'univers^  il  eft  peu  de 
pays  oit  ils  n'aient  pér.étré.  S'il  y  en  a 
dont  ils  n'aient  pu  avoir  la  carte  ,  ils  ont 
la  carte  Aes  pays  voifins  ;  ils  connoiffent 
par  <:onfé(}uent  les  bornes  ^  l'étendue ,  la 
Vraî^fituation  de  ce  pays;  les  lieux  par 
où  entrent  &  fortent  telles  &  telles  ri- 
vières ,  &  cela  fufEt  pour  une  carte 
générale.  Ils  peuvent  même  y  marquer 
telles  ou  telles  habitations  qu'ils  ont 
entendu  dire  à  telle  ou  telle  diftance  de 
tel  endroit  déjà  connu*  Si  c'eâ  un  pays 
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entouré  de  mers  ,  &  oîi  les  vaîffeaux 
n'aient  pu  aborder ,  ou  dont  on  ne  con- 
noiffe  qu'une  petite,  partie  du  rivage  qui 
la  borne  ;  on  ne  marque  dans,  la  carte 
que  ce  qu'on  connok  du  rivage ,  &  on 
y  trace  ,  s'il  y  a  moyen ,  les  montagnes 
confîdcrables  &  les  embouchures  de  ri?- 
vieresqu'ony  aura  remarquées*  D'autres 
"valâTeaux  qui  y  abordent  enfuite ,,  &  y 
«font  de  nouvelles  découvertes^,  les  ajou- 
tent fur  la  carte  ;  &  ainfi  peu  à  peu  om 
parvient  à  une  entière  connoiflance  de 
ee  pays.  Dans  la  mappemonde  que  j'ai 
prélentée  à  Votre  Majefté ,  il  y  a  des 
pays  dont  on  ne  connoît  encore  que  les 
bornes ,  &  dont  je  n'ai  pu  marquer  l'in- 
térieur  :  il  y  en  a  d'autres  dont  on  ne 
connoît  qu*une  partie  des  bornes ,  &  Je 
n'ai  marqué  que  ce  qu^on  connoiflbit» 
Dans  tes  mappemondes  qu'on  fera  dans 
la  fuite ,  on  pourra  y  ajouter  des  décou- 
vertes qui  fe  ferojit  faites  depuis  que  j'àï 
tracé  la  mienne»  Rir  rapport  au  Japon  ^ 
nous  en  traçons  la  carte ,  parce  que  les 
Européens  y  ont  autrefois  pénétré  ,&  ea 
ont  eu  la  carte»^ 

X>*  Pourquoi  n^avee-yousplus  d'accès 
au  Japon ,  &  ne  vous  permet  -  on  pas 
même  d'y  aborder  } 
R.  Les  Souverains  font  maîtf es  de 
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leurs  grâces.  Lorfque  les  Souverains  dvL 
Japon  nous  ont  admis;  nous  avons  tâché 
de  les  fervir  de  notre  mieux.  Lorfqu'îls 
refufent  nos  fervices  ,  nous  nous  fou- 
mettons  ,  mais  nous  ne  fommes  pas 
moins  prêts  à  nous  employer  pour  eux  , 
lorfqu'îls  nous  feront  l'honneur  de  nous 
admettre. 

D:  Ce  n'efl  pas  précifément  que  les 
Japonnois  ne  veulent  point  de  vous^ 
dit  l'Empereur  en  fouriant;  c'eft  qu'ils 
ne  veulent  point  de  votre  religion. 

Alors  y  fans  me  donner  le  temps  de 
répondre,  il  paiTatout  de  fuite  à  d'autres 
queftions  fur  les  cartes  hydrographi- 
ques,  la  manière  de  naviger ,  de  mefui 
rer  le  chemin  qu'on  faifoit  fur  mer ,  de 
reconnoître  la  fituation  de  l'endroit  oii 
l'on  étoit  ;  fur  la  grandeur  de  nos  vaif- 
feaux  &  le  nombre  de  l'équipage;  fur 
ce  que  nos  vaifieaux  apportoient  à  la 
Chine ,  &  fur  ce  qu'ils  en  emportoient  ; 
fur  la  manière  dont  on  faifoit  les  glaces  , 
(par  bonheur  j'avois  vu  en  France  la 
jnanufaâure  de  Saint -Gobin)  &  une 
infinité  d'autres  quefiions  auxquelles  je 
tâchai  de  fatisfaire. 

L'Empereur  s'informa  enfuite  com- 
bien nous  fommes  ici  d'Européens  & 

4e  CQmbkn  de  Royaumesi  II  jje  pii( 
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s^empêcher  de  témoigner  fa  furprife, 

lorfque  je   lui  dis  que  de  vingt  -  cinq 

Européens  qui  font  aftaellement    à  fa 

Cour,  nous  étions  douze  dans  notre 

égîife ,  dont  onze  étoient  François.  En 

«Set ,  depuis  que  la  Cour  de  la  Chine 

B  fait  rhonn^ur  aux  Européens  de  les 

admettre ,  il  y  a  toujours  eu  parmi  eux 

un  grand  nombre   de  François  :   aufli 

Cang-ki  voyant  que  les  François  pou- 

voient  fuffire  pour  faire  eux  feuls  une  , 

réfidence,  leur  fît  donner  duterrein  ,  qui 

fait préfentement  Téglife  des  François, 

fituée  dans  Tenceinte  extérieure  du  palais^ 

Ayant  raj)pellé  àSaMajefté  cette  épo- 
que de  {es  bienfaits ,  elle  me  dit  : 

i?.  Vous  êtes  tous  François  dansvotr^ 
églife? 

R.  P an-tin fftchang  (  Frère  Panfî)  ouï  a 
l*bonnettr  de  peindre  Votre  Majefte  eflt 
Italien»  Tous  les  autres  font  François* 

D.  L'Italie  apparemment  eâ  alliée 
avec  la  France  ? 

R.  La  France  eft  en  paix  avec  l'Italie  : 
mais  indépendamment  de  la  paix  qui 
jregne  entre  ces  deux  Royauoïes ,  ceux 
à  qui  nous  nous  adreflbns  en  Europe 
pour  ayoii*  des  fujéts  ,  fçachant  bien 
que  lorfque  quelque  fujet  peut  agréer  à 
Votre  Majefte,.  nous  ne  nous' fou cions 
jpas  de  quel  Royaume  il  foit,  nous  oftt 
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envoyé  celui-ci ,  fuppofant  qu'il  pour- 
roit  lui  plaire. 

D.  L'Italie  a  donc  de  la  réputation 
pour  les  grands  Peintres  } 

R.'Dt  tout  temps  on  a  vu  en  Itatie  , 
&  on  y  a  encore  des  Peintres  femeux» 
CeUii  que  nous  amer.âmes  ici  du  temps 
At  Cang'hi  (  M.  Gherardini  )  qui  eut  le 
bonheur  de  lui  plaire ,  ainfi  que  le  Frère 
Caftiglioni  que  Votre  Majefié  a  comblé 
de  tant  de  bienfaits ,  en  étoient  Tun  & 
l'autre»  A^uellemem  Ngan-tcy  (  le  Père 
Damafcene  de  la  S.  C.)  qui  travaille  au 
Jouykoari  fous  les  yeux  deVotreM^efté, 
«n  eft  aufli. 

D.  De  combien  de  Royaumes  y  a-t-H 
ici  des  Européens  ? 

/î.  Il  y  a  ici  aâuellement  des  Porta-» 

Îpis,  dés  Italiens  &  des  Allemands  qui 
ont  partagés  entre  les  autres  églifes. 

Z).  Fou^tfoân  (lé  Père  d'ArocM j  n'eft- 
il  pas  dans  votre  églife  ? 

R.  FoU'tfoUn  eft  Portugais.  Comme  îl 
cft  £/e/z«y^2/,  {AflefTeur  au  tribunal  des 
Mathématiques  )  il  demeure  au  Nani^ 
Tang  (  églife  méridionale  )  avec  les  deux 
autres  qui  y  travaillent.. 

jD.Sçais-tu  (^\xe  Fou-rfoUn  revient ^ 

R.  Votre  Majefté  me  Tapprend. 

I>.  Combien  y  a-t-il  de  temps  qiL'iLeil 
•partie      ,         . 


&  curîmfes^  jçj 

R.  Il  efl:  parti  Tannée  dernière,  vers 
la  fin  de  la  quatrième  lune. 

^  D,  Il  n'aura  donc  pas  employé  un  an 
dans  fon  voyage  ;  car  il  eft  aâuellement 
en  chemin  pour  revenir. 

R.  Votre  Majefté  a  mis  un  fi  bon  or- 
dre dans  toute  la  route  qui  conduit  à 
fes  nouvelles  conquêtes  ,  qu'à  préfent 
on  n*y  réconnoît  plus  ces  deferts  affreux 
&  inhabitables  qull  falloit  autrefois  tra- 
verfer ,  &  qu'on  y  voyage  avec  autant 
de  fôreté  &  de  commodité  que  dans  le 
refte  de  TEmpire. 

D.  Voilà  déjà  plufieurs  fois  que  FoU' 

tfolin  va  dans  les  pays  du  nord-ouefi 

pour  en  faire  la  carte  :  eft-ce  lui-même 

jui  la  trace  fur  le  papier,  ou  bien  fe 

fert  il  des  gens  d^ici  ^  qu'il  dirige,  &  à 

qui  il  la  fait  tracer.' 

R.  Fou'tfolin  a  été  une  fois  en  Tartarie 
avec  Lieu'fong-lin  (  le  Père  Hallerftein  ) 
pour  y  faire  la  carte  du  pays  où  Votre 
Majeué  prend  le  plaifir  de  la  chaffe.  II  a 
encore  été  deux  fois  avec  Kao-tchin-Jft 
(le  Père  d*Efpignha)  au-delà  des  an- 
ciennes bornes  de  TEmpire,  au  nord* 
oueft  d'ici ,  pour  y  faire  la  carte  de  cçs 
vaftes  pays  que  Votre  Majefté  y  a  con- 
quis.  Dans  ces  trois  commiflîons,  jai 
vu  les  cartes  qu'il  en  avoit  tracées  lui?r 
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même  :  à  plus  forte  raifon  cette  foîs-cî  , 
lui-même  Tavira  tracée.  Cependant  il 
fe  pourroit  faire  que ,  pour  que  Texem- 
plaire  qu'il  a  préfenté  fîit  tracé  plus  pro- 
prement &  d'une  manière  plus  agréable 
à  la  vue,  il  l'eut  fait  tracer  ou  calquer 
fur  l'original  que  je  fuis  sûr  qu'il  a  fait 
lui-même. 

L'Empereur  me  iît  enfuite  plufieurs 
queftions  fiir  les  méthodes  qu'emplpyent 
les  Européens  pour  faire  la  carte  d'un 
pays  &  fur  la  jufteffe  qui  en  doit  rér 
liilter  pour  la  pofition  des  lieux. 

Liou-fonglin ,  me  dit-il ,  a  été  auflî  au- 
trefois faire  la  carte  de  Mouran  {Yxevt 
de  la  chaffe).  N'eft-il  pas  vrai  qu'il  eft 
habile  darts  les  mathématiques  }    - 
,  R.  C'efi  un  effet  des  bontés  dont 
Votre  Majefté  nous  honore,  de  daigner 
marquer  de  la  fatisfaâion  de  nos  foibles 
fervices.  Il  eft  vrai  cependant  que  parmi 
les  Européens  qui  font  ici.  Votre  Niajefté 
ne  pôuvoit  faire^  un  plus  digne   choix 
que  àeLieou-fong'lin  pour  remplir  la  place 
de  Préfident  du  tribunal  des  Mathémati- 
ques dont  elle  l'a  honoré,  &  qu'il  rem-^ 
plit  depuis  près  de  trente  ans. 

Z).  Pao-yeou'koan  (le  Père  Gogais; 
Allemand ,  Affeffeur  au  tribunal  des  Ma* 
thématiques  )  entend  bien  auffi  les  ma- 
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tliématîques?  Il  doit  être  âgé  :  quel  âge 
a-t-il î 

/t.   Pao^yeou-koam  eH  mort  Tannée 

paiTée ,  tandis  que  Votre  Majefté  étoit  à 

Gehol  :  il  étoit  alors  âgé  de  foixante  -  dix 

ans. 

£>•  Voilà  donc  une  place  vacante  dans 

le  Kin-tUn-kin  (  tribimal  des  Mathéma^ 

ùques), 

-R.  La  place  eft  aâuellement  remplie 

par  Kao-tchin-ffe  (^le  Père  d'Efpignha). 
jD.  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 
B.  Ceft  celui  à  qui  Votre  Majefté 
donna  un  bouton  (  Mandarinat  )  du  qua- 
trième ordre  ^  lorfqu'il  alla  avec  FoU' 
tfoUn ,  faire  la  carte  des  pays  nouvelle- 
ment conquis.    Au  retour  du  fécond 
voyage  qu'il  y  a  fait  ,  il  s'kdreffa  ait 
Miniftre  d'état,  Fou-fung^  qui  avoit  alors 
foin  de  nous  ,^&:  lui  ayant  repréfenté  que 
la  befogne  pour  l'exécution  de  laquelle 
Votre  Majefté  lui  avoit  donné  le  bouton, 
ét^nt  finie  ,  il  le  prioit  de  faire  agréer  à 
Vôtre  Majefté  la  démiffion  de  fon  Man- 
darinat ,  qui  n'étoit  plus  que  ad  honores  : 
mais  FùU'keng  reftifa ,  &  lui  dit  que  puif- . 
qu'il  étoit  déjà  Mandarin ,  dès  qu'il  y 
auroit  au  tribunal  une  pl^ce  vacante 
parmi  celles  qui  font  affignées  aux  Euro- 
péens ,  il  y  fuçcéderojt  y  &  ç'eû  en  con* 


1^6  tcccns  Idifianus 

féquence  qu'il  y  a  cffeaivementfucc^d^ 
&  a  été  préfenté  à  Votre  Majefté  avec 
une  foule  d'autres  Mandarins  qui  lui 
furent  pr éfentés  à  fon  retour  de  Gt-hal^ 

D.  Tu  fçais  les  mathématiques  :  fçais--' 
tu  auffî  la  philofophie  ? 

R.  Je  l'ai  enfeignée  pendant  deux  ans^ 
avant  que  de  quitter  l'Europe. 

Z).  Puifque  t^i  fçais  la  pnilofopHe  ^ 
comment  répondrois-tu  à  une  queftioia 
que  quelquefois  on  Êiit  ici  en  badinant  ^ 
à  nos  philofof^es  :  de  Tœuf  &  de  la 
poule  ,  lequel  a  été  créé  le  premier  } 

R.  Pour  réponle ,  j'expoferai  fimple- 
snent  ce  que  nos  livres  faints  nous  ap- 
prennent de  la  création ,  du  mbnde  j 
comment  le  cinquième  jour  Dieu  créa 
les  votatrles  &  les  poifibns  ,  à  qui  il  or* 
donna  de  fe. multiplier;  &  par  confé- 
quent,  quoique  la  poule  n'ait  pu  pondre 
des  œufs  que  lorfqu'elle  exiôoit  dé)à ,  la 
faculté  qu'a  la  poule  de  pondre  des  œufs, 
Jtft  auffi  ancienne  que  la  poule  même* 
•  2?.  Ce  que  ces  livres  vous  apprennent 
de  la  création  du  monde  eô41  ^ien  (ûr  ? 
'  R.  Nos  livres  (ont  très-anciens  ;  on  a 
toujours  eu  po^ur  eux  un  refpeâ  infini , 
parce  que  toujours  on  les  a  crus  infpirés 
de  Dieu;  ils  nous  ont  été  tranfmis  de  géné- 
rations en  générations  ,  fans  ayoir  fouf* 
fert  la  moindre  altération» 
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25.  Comme  dans  nos  livres  canoni-* 

3 lies  il  n'eft  point  parlé  de  la  créationt 
u  monde ,  croira-t-on  que  ce  qu'on  en 
trouve  dans  d'autres  livres  {bit  digne 
de  toi? 

R.  Il  eft  probable  que  les  livres  qui 
parloient  de  cette  création  ont  été  con- 
iiimés  dans  l'incendie  de  TJin-chi-hQuangm 
Ce   n'a  été  que  plufieurs  années  après 
cet  incendie  qu'on  a  recouvré  quelques 
fragmens  des  anciens  livres ,  &  qu'on 
s*eft  mis  à"  écrire  de  nouveau  ;  il  eft 
donc  arrivé  que  ceux  qui  ont  écrit  fur 
l'ancienne  Hiftoire  ,n  en  fçachant  que  ce 
que  leur  a voient«  raconté  leurs  perês, 
^  qui  probablement  eux*-mêmes  n'étoient 
nés  qu'après <:et  incendie,&  ne  fça voient 
que  ce  qu'ils  avoient  oui  raconter)  ils 
ont  inféré  dans  leurs  écrits,  parmi  quel- 
ques traits,  vrais  dont  on  fe  reflbuve- 
poit  encore,  plufieurs  autres,  avec  des 
circonftances ,  (bit.  a|Outées ,  folt  alté* 
rées,  d'oîi  il  ne  réfulte  que  des  fables, 
même  aiix  yeux  des  Lettrés.  Mais  parmi 
ires,  fables,  nous  y  reconnoiffons  des 
Iraits  conformes  à  la  vérité,  &  à  ce  que 
nous  lifons  dans. nos  livres  d'hiftoires. 

A  1  occafion  de  la  création  des  aftres , 
^Empereur  fit  beaucoup  d'interrogationf 
fur  le  mouvement >  la  grgndeur,  i'éioi^ 


■  \ 


^5?  Lettres  édifiantes 

{{nement  &  la  multhiide  des  aftres;  fur 
es  éclipfes  de  foleil  &  de  lune  ;  ftir  l'i- 
négalité des  jours  &  des  nuits ,  fuivant 
les  difFérens  temps  de  Fannée  &  les  dif- 
férens  pays.  Je  n'avois  ni  globe  ni  fphere 
qui  pût  m'aider  à  expliquer  ces  divers 
phénomènes.  Mais  comme  dans  les  ap- 
partemens  il  y  a  des  tables  garnies  de 
toutes  fortes  de  bijoux,  je  prenois  ceux 
qui  ctoient  propres  à  repréfenter  ce 
que  j'avois  à  faire  entendre.  Malgré  le 
peu  de  facilité  à  m'exprimer  dans  une 
langue  auili  difficile  que  la  chinoife , 
l'Empereur  eft  fait  à  mon  jargon,  & 
d'ailleurs  les  matière*;  d'afti^nomiç  ne 
lui  font  point  étrangères. 

Il  y  a  douze  ans,  lorfque  je  lui  prç- 
fentai  une  mappemonde  avec  une  ex- 
plication chinoife  pîi  j'avois  éxpofé  le 
îyftême  du  mouvement  de  la  terre ,  Sa 
Majeflé  après  m  avoir  fait  différentes 
queftions  fur  la  manière  dont  nous  éta-» 
bliffions  ce  (yftême ,  me  dit  en  fouriant: 
vous  avez  en  Europe  votre  manière 
d'expliquer  les  phénomènes  céleftes;  & 
tious^  nous  avons  auffî  la  nôtre,  fans 
faire  tourner  la  terre.  Effeâivement, 
le  lendemain ,  après  plufieurs  queftions  ^ 
fur  le  même  fiijet,  il  m'expliqua  plu- 
fieurs des  phénomènes  célefies  ordi- 
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iiaires^  avec  une  netteté  &  une  juftefle 
qu'on  n'auroit    pas  dû  attendre   d'un 
Prince   qui   a   tant  d'occupations.  Ea 
ayant  témoigné  ma  furprlfe  à  un  Eunu- 
que de  l'intérieur ,  je  lui  demandai  fi  Sa 
Majeflé  donnoit  encore  quelque  temps 
à  cette  forte  d'étude.  Oh  en  trouveroit- 
elle  le  loifir,  me  répondit  TEunuque? 
Mais  ou  elle  va  fe  promener  à  la  clafTe 
des  Princes  fes  fils ,  ou  elle  les  fait  venir 
dans  fon  appartement,  &  par  manière 
d'examen  les  interroge  fur  ces  fortes  de 
matières ,  pour  voir  «'ils  ont  profité. 

U  faut  içavoir  que  près  de  l'apparte- 
ment ordinaire  de  l'Empereur,  foit  à 
Feking ,  foit  à  fa  maifon  de  plaifance  de 
Yvem^ming-'Yvcm ,  il  y  a  ce  qu'on  appelle 
Chang'chou'fang  y  c*eft-à-dire  clafle  fu- 
périeure ,  parce  qu'elle  eft  uniquement 
pour  les  nls  de  Sa  Majeflé.  Des  qu'ils 
ont  l'âge  de  profiter ,  il  faut  qu'ils  foient 
en  clafie  du  matin  jufqu'au  foir»  L'âge 
avancé  &  les  emplois  ne  ks  en  exemp-^ 
tent-fias.  U  y  en  a  aôuellement  qur  ont 
trente  &  plus  d'années ,  &  cfui  font  dans 
de  grands    emplois*   Les  jours  même 
qu'ils  vaquent  à  leur  emploi ,  dès  qu'ils 
ont  fini  ce  qui  le  regarde  ^  il  faut  qu^ils 
fe  rendent  exaâement  à  la  clafle  ;  9U- 
^ement,  fi  l'Empereur  venoit^  fçavoir 
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qu'ils  S'en  font  exemptés  fans  ralfon,  il 
les  puniroît  malgré  leur  âge  avancé  & 
leur  dignité.  Il  y  a  dans  cette  clafledes 
Profeffeurs  d'éloquence ,  d'hîftoire ,  de 
mathématiques;  des  Maîtres  pour  ap- 
prendre à  tirer  de  l'arc,  &c.  Et  chacun 
de  ces  Maîtres  a  fon  temps  déterminé 

{)our  donner  fa  leçon.  J'ai  connu  particu- 
iérement  un  Mandarin  du  tribunal  des 
mathématiques  que  l'Empereur  choifit 
pour  enfeigner  les  mathématiques  aux 
nls  &  petits-fils  de  l'Empereuf.  11  me  ra* 
contoit  qu'en  le  chargeant  de  cette 
commifEon  Sa  Maieflé  lui  avoit  dit  :  aies 
foin  de  te  faire  obéir ,  &  dans  tout  ce 

2ui  regarde  ton  emploi  prends  fur  tes 
levés  la  même  autorité  que  tous  les 
Maîtres  doivent  avoir  fur  leurs  écoliers. 
J'aurai  foin  de  veiller  à  ce  que  tu  fois 
obéi,  C'eft  en  effet  à  quoi  l'Empereur 
eft  extrêmement  attentif,  que  fes  enfans 
aient  à  l'égard  de  leur  Maître  la  même 
fubordination  que  les  gens  ordinaires 
doivent  avoir  à  l'égard  du  leur»  Outre 
que  dans  (ts  mcmens  de  loifir  il  va 
quelquefois  à  la  clafle ,  aiTiile  aux  expli- 
cations des  Maîtres  qu'il  fait  répéter  à 
fes  enfians,  il  les  fait  même  venir  en 
partiailier,  &  les  examine  peur  voir 
s'ils  profitent.  J'ai  été  témoin  qu'à  cer- 
tains 
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tains  jours  de  réjouiflance,l*Empereiir, 
du  lieu  même  du  fpeâacle  auquel  il  adif* 
toit  9  faifoit  venir  un  ou  deux  de  fes 
fils^  qui  eux-mêmes  avoient  déjà  les 
leurs  en  claffes,  leur  donnoit  le  fujet 
d'une  pièce  d'éloquence  qu'il  leur  fai- 
foit compofer  dans-  une  chambre  voi- 
fine,  &  ne  leur  accordoit  le  plaifir  de 
jouir  du  (peôacle ,  qu'après  avoir  été 
content  de  leur  compofition.  C'efl  quel- 

3ue  chofe  d'étonnant  que  cette  fubor- 
ination  des  fils  de  l'Empereur ,  quel- 
que avancés  qu'ils  foient  en  âge.  Il  eft 
vrai  qu'ils  ont  en  cela   l'exemple   de 
l'Empereur  leur  père»  qui  à  l'âge  de  63 
ans ,  bien  loin  de  fe  dirpenCer ,  à  l'égard 
de'  l'Impératrice   fa  mère,  âgée  de  82 
ans,  d'aucune  des  cérémonies  eênantes 
que  le  cérémonial  chinois  preicrit  aux 
enfans  envers  leurs   pères  &  mères  , 
croiroit  manquer  au  premier  devoir  de 
la  nature ,  dont  un  Prince  doit  donner 
l'exemple  à  fes  fujets,  s'il  ne  s'abaiffoit 
pas  autant  devant  fa  mère,  que  le  der* 
nier  de  fes  fujets  doit  s'abaiffer  devant 
lui. 

Je  me  rappelle  encore  plufîeurs  autres 

queftions  que  me  fit  l'Empereur  ;  mais 

ce  fera  le  fujet  d'une  troifieme  lettre. 

J'aurois  bien  fouhaité  que  parmi  tant 

Tome  XXIV,  ^       Q 
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de  queftîonSj  il  y  en  eûj  eu  quelcpe»» 
unes  qui  eu(lent  trait  à  la  religion ,  Sg, 
oui  m*euflent  mis  à  portée  de  lui  expo? 
(er  les  myfteres  &  l^s  faintçs  loix  di| 
chriftianîfme ,  niaii^  il  paroiiToit  réliider, 
Et  quand,  à  Foccafion  du  Japon ,  j'attèn? 
dois  qu'il  s'arrêtât  un  peu,  il  continuel 
avec  tant  de  rapidité  une  fuite  d'autres 
queftions/^uxquçUes  il  fallut  répondre^ 
qu'il  ne  me  fut  pas  ppflible  de  tçucher 
cette  matière  importante ,  dans  la  craintç 
de  perdre  tout  r  à  -  coup  la  confiance 
pleine  de  bonté  avçc  laquelle  il  me 
parloit,  ce  qui  eût  été  huirç  à  la  relir 
gion  même ,  &  perdre  Tefpérance  de 
trouver  un  jour  quelques  mpnienç  plu? 
favorables  pour  lui  dire  ce  que  j'avois 
dans  le  cœur,  &  ce  qiu  étdit  Ifimiquç 
pbjet  4e  mes  defirs* 
Jfe  fviis,  ^c. 


^V^^     . 
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TROISIEME  LETTRE 

Du  Père  Benoit, 

xli  N  lifant  ma  féconde  lettre,  Monfieijr , 
vous  avez  dû  être^  furpfis  qu'un  Eïupe- 
reur  de  la  Chine',  occupé  des  affaires 
d'un  fi  grand  &  fi  vafte  Empire ,  qu'il 
gouverne  par  lui-même ,  ait  les  matières 
de  mathématiques  afl'cz  préfentes  à  Tef- 
prit  pour  en   pouvoir   raifonner  aufli 
jufte. qu'il  en  raifonne.  Sa . curiofité  à 
cet  égard  l'engagea  à  me  faire  une  in- 
finité de  queftions  fur  les  phénomènes 
céleiles.  Après  y  avoir  répondu ,  je  lui 
dis  que  ces  différens  phénomènes  s'expli- 
quoient  encore  plusai{érhent,  fi,  comme 
je  l'avois  autrefois  expofé  à  Sa  Majefté ,  au 
lieu  de  faire  tourner  le  foleil,  on  le 
plaçoit  au  centre  du  monde  ,    &   on 
faifoit  tourner  autour  de  lui  la  terre  & 
les  planettes.  Je  lui  fis  la  comparaifon 
d'un  vaifieau  qui  vogue  fur  une  mer 
tranquille.  Ceux  qui  font  dans  ce  v.aif- 
(eau  apperçoivent   les   montagnes,   le 
rivage   &  les  autres,  objets ,  qui  leur 
paroiflent  s'éloigner,  tandis  q'i'eux-mê- 
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mes  s'îmagînent  être  en  repos.  «Taî  fait 
»  moi-même  cette  remarque  ,  dit  l'Em- 
»  pereur ,  fur-tout  lorfque  fur  ma  bar- 
♦>  que  j'y  fuis ,  ou  dans  une  chambre  9 
>»  ou  dans  ma  chaife  à  porteur.  Cela 
0  eft  encore  bien  plus  fenfible ,  fi ,  après 
w  avoir  été  quelque  temps  appliqué*, 
>i  je  jette  un  coup  d'œil  à  la  glace  de 
♦>  ma  portière >  ou  à  la  fenêtre  ;  alors  il 
H  m£  femble  que  je  fuis  immobile,  & 
»>  que  ce  font  les  différens  objets  qui 
»  s^éloignent  ou  s'approcbent^de  moi>>, 
}1  me  fit  cependant*,  d'une  manière  très^ 
enjouée,  plufieurs  queftions;  &  quand 
je  lui  dis  qu\me  flèche  qu'on  tireroit 
•perpendiculairement  dans  un  vaifleau 
qui  vogue  rapidement,  retomberoit  dans 
le  vaifleau ,  il  dit  que  lorfqu'il  en  ait" 
roit  Toccafion,  il  en  vouloit  feiris  \\xir 
fnême  Texpérience. 

Sa  Majefté  s*informa  enfuite  fi  en 
jP.urope  tous  les  aftronômes  fuivoient  ce 
fyflême  du  mouvement  de  la  terre.  Je 
lui  répondis  qu'en  Europe  prefqiie  touç 
îes  aftronômes  l'avoient  embraffé. 

Ge  n'eft  pas ,  ajoutai  -  je  ,  que  nous 
aflurions  que  l'univers  foit  eflfeôivement 
arrangé,  comme  no\is  le  fuppofons, 
nous  propofons  feulement  cet  arranger 
fnçpt  çoQime  celui  ^ui  parojlt  le  plu; 
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ptopre  &le  plus  facile  pour-rendre  rai- 
fon  des  difFérens  mouvemens  des'aftres 
&  pour  1^  calculer. 

A^  Toccafion  de  la  manière  dont  ort 
obfervoit  les  aftres  ,  l'Empereur  me  fit 
plufieurs  queftions,  &  me  parla  du  nou- 
veau télefcope  qui  lui  avoit  été  préfenlé 
par  nos  deux  nouveaux  Miffionnaires, 
ôc  en  demanda  Pexplication,  Il  objeâa 
que  le  trou  qui  eft  dans  le  miroir  du 
tond,  devoit  diminuer  la  quantité  de 
rayons  que  réfléchiffoit  ce  miroir ,  & 

Îjue  l'autre  petit  miroir  oppofé  au  tfou 
èmbloit  devoir  cacher  une  partie  de 
Tobjet.  Ne  pourroit-on  pas  ^  dit  Sa  Ma- 
jefté ,  donner  aux  deux  miroirs  une  fi- 
tuatxon  qui  levât  ces  deux  inconvéniens? 
Je  répondis ,  qu'efFeâivement  Nevton  ^ 
un  des  plus  habiles  mathématiciens 
qu  ait  eu  TEurope  ,  avoit  fait  un  télef- 
cope tel  que  le  propofoit  Sa  Majefté  , 
en  y  plaçant  des  miroirs  de  réflexion  : 
mais  que,  outre  qu'il  étoit  alors  diflîcile 
de  pointer  le  télefcope  à  Tobjet,  il  y 
avoit  encore  d'autres  inconvéniens  que 
i'expofai.  L'Empereur  comprit  aifément 
que  très-peu  de  chofe ,  ajouté  à  la  cir- 
conférence du  miroir  du  fond,  fuppléoit 
abondamment  à  ce  que  le  vuide  du 
milieu  du  miroir  .pouvoit  diminuer  de 
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la  quantité  des  rayons  qui  font  réfléchît. 
J'expliquai  auffi  comment  le  petit  miroir, 
quoiqu'oppofé  à  Tobjet  >  ne  ppuvoit  fen- 
fiblcment  cacher  rien, de  Tobjet;  moins 
encore  qu'une  tête  d'épingle,  qui  feroit 
à  nne  certaine  diflance  de  l'œil ,   ne 
pourroit  rien  cacher  d'une  montagne 
qu'on  regarderoit  dans  Téloignement. 
Les  rayons  de  lumière  partis  de  l'objet , 
&  réfléchis,  par  le  miroir  du  fond ,  fur 
le  petit  miroir  objeûif ,  qui  les  réfléchit 
à  fon  tour,  pour  les  porter  jufqu'à  l'œil , 
oii  ils  ne  parviennent  qu'après  avoir 
traverfé  des  oculaires  achromatiques  , 
jne  donnerent^occafion  d'expliquer  cette 
nouvelle    invention.   Sa  Majefté   loua 
beaucoup  le  génie  inventif  des  Euro- 
péens ,  &•  en  particulier  l'invention  de 
ce  nouveau  télefcope,  &  du  mécha- 
DÎfme  qui  le  fait  mouvoir  avec  autant 
de  facilité  que  de  promptitude,  pour 
le  pointer  aux  difFérens  objets  \  &  fuivrc 
celui  auquel  on  l'aura  pointé  autant  de 
temps  qu'on  voudra  le   confidérer.  Sa 
Majeflé  me  demanda  s'il  avoit  déjà  paru 
quelques-uns  de  ces  télefcopes ,  &  fi  Ton 
en  avoit  déjà  apporté  à  la  Chine.  Je  lui 
répondis  que  l'année  précédente  un  dé 
nos  Miniftres  d'Etat ,   qui.  a  beaucoup 
de  bonté  pour  nous ,  &  qui  voudroit 
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nous  aider  Un  peu  à  donnef  à  Sa  Ma* 
]eilë  quelques  marques  de  nçtre  recon- 
lioiiTance  pour  tous  les  J>ienfaits  dont 
elle  nous  comble ,  nous  avolt  annoncé 
cette  nouvelle  invention ,  &  avoit  ajouté 
qu'il  n'àvoit  encore  pu  en  obtenir  un 
pour  nous  l'envoyer  ;  mais  que  vu  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés,  ce  nouveau 
télefcope  feroit  fûrement  fini  affez  à 
temps  pour  que  nous  puflions  le  rece- 
voir l'année  iiiivante.  Qu'ainfi  il  n'étoit 
pas  probable  que  des  particuliers  euffent 
pu  acquérir  &  apporter  ici  ce  qu'un 
Winiftre  n'avoit  pu  obtenir* 

UErapereur  s'étant  apperçu  qu'il  fal* 
loit  que  j'expliquaffe  air  Frère  Panfi  tbut 
ce  qu'il  difoit  en  chinoi$  5  qui  avoit 
xapport  à  lui ,  n%e  demanda  s'il  ne  (ça^^ 
y  oit  pas  au  moins  quelques  mots  de  la 
langue  chinoife ,  je  lui  répondis  qu'il  en 
içàvoit  très-peu, 

.  Z>.  Ces  nouveaux  Européens  qui 
vienni^nt  de  Canton  ici  ne  fçachant  pas 
encore  la  langue.,  doivent  ê;r^  bien  em- 
barrafTés  dans  le  voyage  î 

R.  Ils  ont  un  interprète  quilesaccom* 
"-  pagne  de  Canton  jufqu'ici. 

/?.  Mais  pour  les  chofes  dont  ils  peu» 
vent  avoir  un  befoin  continuel ,  félon 
VOS  iiiàges  ,  comment  peuvent-ils  i% 

Q  Vf 
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faire  entendre  de  ceux  qui  les  fervent  ?  - 

R.  Nous  leur  envoycxns  ordinairement 
des  gens  de  notre  églife ,  qui  font  au  fait 
de  nos  ufages,  pour  les  accompagner 
de  Canton  ]ufqu'ici« 

D.  Les  gens  de  votre  églife  n'ap* 
prennent-ils  pas  votre  langue  ? 

R.  Ils  ne  rapprennent  pas,  &  cen'eft 
eue  très  -  rarement  qti'il  y  en  a  qui  la, 
içaventun  peu. 

D.  Mais  ne  fçavent-ils  pas  votre  loi , 
&  Ile  font- ils  pas  de  votre  relleion  ? 

R.  Ils  profeflent  notre  religion ,  fans 
qu'ils  aient  befoin  de  fçavoir  notre 
langue.  Tout  ce  qui  regarde  notre  reli- 
gion a  été  traduit  en  Chinois  y  6c  expli- 
qué dans  des  livres  y  lefquels ,  la  féconde 
année  dé  Yong^tching ,  furent  préfentés 
k  Sa  Majefté  ,  qui  nous  les  fit  rendre 
après  les  avoir  donnés  à  examiner. 

D,  Il  eft  probable  que  vous  n'admet^ 
triez  pas  dans  vos  églifes  des  gens  qui 
ne  feroient  pas  de  votre  religion. 

R.  Un  inndéle  qui  eft  honnête  homme 
&  qui  paffe  pour  tel ,  nous  ne  faifons 
aucune  difficulté  de  l'admettre  dans  nos 
maifons.  Mais  cet  infidèle ,  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  notre  églife  , 
^  avoir  jconnu  ce  que  c'eft  que  la  reli- 
gion  chrétienne  ^  ne  manque   pas  de 
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Tembraffer ;  &  aâuellement  nous  n'avons 
dans  notre  égUte  aucun  de  nos  gens  qui 
ne  foit  chrétien. 

J}.  Malgré  cela ,  il  vous  fera  difficile 
<3e  les  conduire,  vu  le  cak'aâere  des  gens 
de  ce  pays-ci ,  &  ils  ne  manquent  pas  de 
.vous  caufer  bien  des  tracaiTeries. 

R.  Ils  ne  nous  en  caufent  aiucunes^ 
parce  que  nous  ne  les  maltraitons  ni 
d^injures ,  ni  de  coups.  S'ils  ne  font  pas 
contens  dé  nous ,  ils  prennent  leur  con- 
gé ;  fi  nous  ne  fommes  pas  contens  d'eux  > 
noua  les  renvoyons. 

2?.  Moyennant  cela,  vous  devez  avoir 
de  bons  fujets ,  puifque  dès  qu'ils  ne  font 
pas  leur  devoir  vous  les  renvoyezç  il* 
ne  font  donc  pas  vos  efclaves  î 

R.  Nous  ne  fommes  pas  dans  l'ufage 
de  nous  fervir  d'efclaves  ou  de  gens 
achetés;  nous  n'avons  que  des  gens 
loués  ,  qui  demeurent  chez  nous  de  leur 
.  plein  gré ,  &C  qvie  nous  fommes  libres  de 
renvoyer. 

D.  Combien  leur,  donnez^vous  par 
mois? 

R.  Nous  leur  donnons  par  mois  im 
riao ,  (  c'efl:  à-peu-près  4  livres  10  foU 
de  la  monnoie  de  France  ). 

D,  Comment  peuvent-iisfe  tirer d^'af- 
feire  avec  un  tiao  ;  fans  doute  ,que  yom 

Q  V 
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y  ajoutez  des   changs  è  (  des  récaœ-. 
penfes). 

R*  Outre  qu'ils  font  nourris  dans  notre 
églife ,  qu'ils  y  vivent  retirés ,  &  qu'ils 
n^nt  pas  grande  dépenfe  à  faire  en  ha- 
bits ,  ils  font  exempts  d'une  infinité  de 
dépenfes  dont  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer 
quand  ils  fervent  chez  les  fécuUers  :  dVil- 
leurs  nous  leur  donnons  des  récompenfes 
proportionnées  à  leur  travail  &  à  leurs 
talens. 

D.  Ceux  parmi  vous  qui  font  Tang-- 
tchay  (  occupés  au  fervice  de  l'Empe- 
reur )  ont  befoin  de  montures ,  de  do- 
meftiques ,  &c.  Quels  arrangemens  pre- 
>nei»- vous  pour  cela  ? 

a.  Parceque  tous  ceux  de  notre  églife 
font  Tang'tchay ,  finon  habituellement  , 
au  moins  de  temps  en  temps  ils  font 
appelles  pour  des  traduâions ,  des  opé- 
rations de  chirurgie  ,  &c.  On  fournit  à 
chacun  tme  monture  ou  charrette  fui- 
,vant  fon  befoin. 

Zî.  Qui  eft-ce  qui  les  fournît  ? 

-R.  C'eft  rafFalre  du  (i)  Tang-kia  d'y 


(i>Xe  Supérieur  &  le  Procureur  fe  nomment 
ici  Tançrkiay  avec  cette  d:fiérence  que  quand 
cm  veut  (Hfigner  le  Supérieur  on  dit ,  Iching" 
$ang'kia  (  Tang-kia  ea^hef  )  &  Ton  oomm^  U 


pourvoir  pour  ceux  qui  doivent  fortir. 
£>^  Si  quelqu'un  veut  avoir  plufieurs 
domeftiques,  lui  en  donne-t-on  autant 
qu'il  en  veut? 

/i.  Comme  ici  Tufage  &  même  réloî- 

gnement  des  lieux  où  nous  appelle  Votre 

Majefté  ne  nous  permettent  pas  de  fortir 

à  pied  ,  on  a  foin  de  nous  fournir  ou 

une  monture  ou  une  charrette.  L'ufage 

exigeant  auffi  que  nous  ne  fortions  pas 

f euls ,  &  que  nous  ayons  quelqu'un  qui 

nous  accompagne  ,  le  Tang-kia  affigne 

à  chacun  un  domeftîquequiTaccompa- 

gne  lorfqu'il  ya  dehors ,  &  qui  l'aide  à 

la  maifon ,  par  exemple ,  à  broyer  des 

couleurs ,,  à  préparer  des  remèdes ,  &c. 

Mais  comme  en  qualité  de  Miffionnaires 

nous  ne  devons  avoir  que  ce  qu'il  feroit 

indécent  de  n'avoir  pas ,  on  ne  permet 

3u'un  domeftique  à  chacun  ,  hors  que 
ans  certaines  circonftances  la  néceiîité 
n'exige  qu'on  lui  ajoute  des  aides. 

D.  Mais  les  habits ,  apparemment  cha* 
tun  fe  les  fera  faire  félon  fon  goût  ? 

-R.  C'eft  auffi  le  Tang-kia  qui-ies  fournît 
à  chacun  félon  le  befoin.  Il  n'y  a  qu'à 
les  lui  demander. 

mm  •  ,1  an  • 

Procureur  Fou^tang-kia ,  aîde  Tang-kia,  Dans 
notre  réftdence  d'ici ,  V^ft  le  luême  qui  eft  Sa« 
périeur  &  Procureur. 
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.  />•  Ceux  iqui  ont  des  foieries  ou  autre 
chofe  en  préfent ,  qu'en  font  -  ils  donc , 
puifqu'on  les  fournit  d'habits  ? 

/î.  Tout  ce  que  chacun  reçoit  en  pré*- 
fent,  foieriesy  montures,  &c.  quoique 
ce  foit ,  on  le  remet  au  Tang  kia  ,  ex«- 
cepté  quelques  menus  effets  ,  comme 
bourfes ,  fachets  d  odeur,  pinceaux ,  &c. 
^ue  lufage  permet  à  chacun  de  garder. 
Par  exemple ,  les  Joieries  dont  Votre 
Majejfté  nous  a  dernièrement  gratifiés, 
lious  les  avons  auffî-tôt  xemifes  entre 
les  mains  du  Tang-kia  ,  &  nous  n'avons 
gardé  que  les  bourfes  dont  Votre  Majefté 
nous  avoir  aufïi  fait  préfent. 

jD.  N^eft-ce  pas  toi  qui^  es  Tang-kia} 

R.  Je  ne  le  fuis  plus  depuis  près  d'un 
an.  C'eft  Tchao-ching-fi-^eou  (  le  P.  Bottr*> 
geois)  qui  Tefl  aâuellement. 

D.  Il  eft  donc  plus  ancien  que  toi  ? 

-R.  Il  n  y  a  que  quatre  ans  qu'il  eft  ici  : 
mais  il  a  pour  faire  cet  emploi,  du  ta- 
lent ,  des  forces  &  du  loifir  que  je  n'ai 
pas. 

J?.  H  a  du  talent ,  des  forces  ,  à  la 

.bonne  heure  :  mais  depuis  fi  peu  de 

temps  qu'il  eil  ici ,  eft-il  affez  au  fait 

de  la'  langue  ,  des  moeurs  &  des  ufages 

d'ici  pour  gouverner  une  maifon  ? 

Jî.  Quant  à  lar^  langue  ,  comme  il  s'y 
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cft  fort  appliqué  dès  fon  féjour  à  Cantpn^ 
à  peine  y  avpit-il  deux  ans  qu^il  étoit 
ici  que  je  le  cli^rgeai  du  détail  de  la  mai- 
fon,  &  il  s'en  acquitta  fort  bien.  Un  an 
après  il  fut  nommé  Tang-kia } 

D.  Tu  dis  que  votre  nouveau  T(in^, 
kia  fçait  déjà  a£ez  la  langue  :  mais  les 
mœurs  &  les  ufages d'ici,  comment  peutn 
il  les  içavoir  aflez  pour  gouverner  ? 

R.  Comme  il  a  de  la  prudence  ,  lor{^ 
qu'il  s'agit  de  quelque  chofe  qui  peut 
avoir  rapport  aux  moeurs  &  aux  ufages 
de  ce  pays  ,  avant  que  d'agir ,  il  con- 
fuite  fur  ce  qui  convient. 

D.  Mais  pour  les  affaires  du  dedans 
(  c'eft-à-dire  ce  qui  a  rapport  au  palais  ) 
ce  fera  apparemment  toi  qui  les  feras. 

R.  Le  nouveau  Tang-kia  m'^  chargé 
de  continuer  à  régler  ce  qui  regarde  le 
dedans ,  &  c'eft  en  conféquence  que  de 
concert  avec  lui ,  j'ai  arrangé  tout  ce 
qui  regardoit  la  préfentation  des  deux 
nouveaux  venus  à  Votre  Majefté. 

p.  Eft-ce  toi  qui  n'a  pas  voulu  con- 
tinuer d'être  Tang-kia ,  ou  bien  eft-ce 
qu'on  n'a  pas  voulu  que  tu  continuaffe  ï 
R.  C'eft  l'un  &  l'autre.  Je  fuis  fou- 
vent  appelle  au  palais  ,  &  l'emploi  de 
Tang'Ùa  exige  de  l'aflîduité  &  emporte 
du  temps ,  n  on  le  veut  bien  faire.  V(i 
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mon  peu  de  fanté ,  je  ne  puis  m'applî— 
quer  à  Tune  de  ces  occupations  fans 
négliger  l'autre.  Comme  Ce  qui  regarde 
le  palais  doit  paffer  avant  tout  ,  mes 
obligations  de  Tangkia  en  ibùffroient i 
ainfi  il  convenoit  de  mettre  à  ma  place 
quelqu'un  qui  put  bien  s'acquitter  de  cet 
emploi.  •^ 

JD.  II  eft  vrai  que  tu  as  toujours  eu 
une  fanté  folble  ,  &  que  tu  as  eu  de 
grandes  maladies  :  mais  ce  nVîtoit  que  de 
fatigue  ,  &  aftuellement  tu  parois  te 
bien  porter. 

R.  Si  j'ai  été  guéri  de  mes  maladies  , 
c'eft  un  bienfait  de  Votre  Majefté  qui 
a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  fon  premier 
Médecin.  Depuis  quelque  temps  que  je 
parois,  fouyent  en  préfence  de  Votre 
Majefté ,  comment  pourrois-je  être  ma? 
lade? 

I>.  Vous  autres  Européens  ufez-vous 
du  vin  d'ici  ?  Un  ufage  modéré  peut  con- 
tribuer à  fortifier. 

R,  Dans -mon  voyage  de  Canton  ici , 
on  m'en  a  fait  goûter  de  différentes  ef- 
peces,  que  j*ai  trouvé  agréables  au  goût: 
^mais  comme,  nous  avons  tous  éprouvé 

Î|ue  notre  eftomach  Européen  ne  s*y  fai- 
oit  point  ,  nous  n'en  uïbns  pas  dans 
notre  églife. 
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2?.  Vous  faites  donc  venir  du  vin  d'Eu* 
rope  } 

R.  Nous  en  falfons  venir  de  Canton  ,' 
dont  nous  ufons  à  table  certains  jours 
de  fête. 

JD.  Et  les  Jours  ordinaires ,  qu'eft-ce 
que  vous  buvez? 

jR.  Nous  buvons  du  vin  q^e  nous  fai- 
fons  faire  ici. 

Z>.  De  quoi  faites-vous  ce  vin  ? 
H.  Nous  le  faiibns  de  raifins.  Ceft  de 
raîfins  que  font  faits  tous  les  vins  d*Eu- 
rope. 

D.  Le  vin  de  raifins  eft  donc  meilleur 
pour  la  faoté  que  le  vin  d'ici  qui  eft  fait; 
de  grains  ? 

R.  Le  vin  de  raifins  ,  pour  une  per- 
fonne  qui  n'y  feroit  pas  accoutumée  , 
ne  feroit  peut-être  pas  aufli  (ain  qu'il 
Teft  pour  nous  :  mais  comme  en  Europe 
on  ufe  dans. tous  les  repas  d'un  peu  de 
vin  de  raifins  ,  &  que  notre  eftomac 
y  a  été  accoutumé  de  bonne  heure,  quel- 
que aifgracieux  que  foit  au  goût  le  vin 
que  nous  fà\{ons  ici  ,  nou$  nous  trou- 
vons bien  d'un  Tchàng-t/e  (  petit  gobelet 
à  boire  les  liqueurs)  qu'on  nous  donne 
à  chacun  à  table ,  &  que  nous  buvons  , 
après  y  avoir  mêlé  une  quantité  d'eau  * 
plus  ou  moins  grande ,  fuivant  que  jba: 
cun  le  fouhatfe. 
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D,  Quoi  !  vous  mêlez  de  Teau  avec 
votre  vin  ? 

/f.  La  nature  à^%  vins  d'Europe  eft 
différente  de  celle  des  vins  d'ici,  :  le 
vin  d'ici  doit  fe  boire  chaud ,  &  ne  fe- 
roit  pas  potable  fi  on  y  mettoit  de  l'eau  : 
au  lieu  que  le  vin  d'Europe  fe  boit  froid , 
&  dans  le  Royaume  d'oii  je  fuis ,  on  eft 
dans  Tufage  de  le  boire  avec  de  J'eau  , 
que  chacun  avant  que  de  le  boire  y  met 
plus  ou  moins,  félon  fon  gré. 

L'Empereur  me  fit  encore  un  grand 
nombre  de  queftions  dans  le  goût  iits 
précédentes ,  fur  nos  repas ,  nos  jeûnes, 
nos  prières,  nos  occupations  à  la  maifon 
lorfque  nous  n'allions  pas  au  palais  & 
fur  toute  notre  manière  de  vivre.  Je 
lui  détaillai  comment  nous  faifions  la 
prière;  nous  prenions  enfemble  nos  repas 
à  des  heures  réglées  &  au  fignal  qu'on 
nous  en  donnoit.  Il  s'informa  ce  que 
c'étoit  que  l'heure  d'oraifon  que  nous 
.  faifions  le  matin  :  comipent  nous  faifions 
l'examen  de  confcience  avant  le  dîner 
.  &  avant  que  de  nous  coucher  :  corn* 
ment  nous  prions  avant  &  après  le 
repas  ;  quel  étoit  l'objet  de  nos  prières 
vocales....  Mais  >  me  dit  alors  Sa  Majefté , 
pour  tous  ces  difFérens  exercices  qui 
YQus  font  prefaits  à  certains  temps  dé- 
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terminés  \  comment  faites*vous  donc 
lorfque  vous  êtes  fupérieur  ,  ou  que 
vous  êtes  au  palais  ?  vous  êtes  alors 
obligé  de  les  omettre. 

R.  Le  matin ,  nous  nous  acquittons  à 
l'ordinaire  de  nos  devoirs  de  religion , 
&  ,  s'il  eft  néceffaire ,  nous  nous  levons 
affez  ma  tin.  pour  avoir  ,  avant  que  de 
for  tir ,  le  temps  d'y  fatisfaire*  Lorfque 
pendant  la  iournée  ,  daiis  l'endroit  où 
nous  fommes  occupés  ,  nous  pouvons 
nous  mettre  un  peu  à  l'écart  pour  nous 
recueillir  9  nous  le  faifons  :  ii  nous  ne  le 
pouvons  pas  ,  nous  penfons  que  Dieu 
qui  efi  par-tout ,  eft  témoin  de  ce  que 
nous  faifons  ,  nous  le  prions  de  nous 
aider,  &  nous  redoublons  nos  efforts 
pour  réuffir  ;  perfuadés  que  c'eft  lut 
plaire  que  de  nous  acquitter  avec  foin 
&  de  notre  mieux  des  devoirs  de 
notre  emploi.  En  penfant  ainfi  à  notre 
Dieu,  nous  fuppléons  aux  prières  que 
nous  ne  pouvons  faire  alors,  &  d'ailleurs 
nous  y  luppléons  encoVe  le  foir  lorfqiie 
nous  fommes  de  retour  à  la  maifon.... 

Ce  détail ,  fur  lequel  nos  prétendus 
efprits  forts  badineroient  fans  doute , 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  étoit  du  goût 
de  Sa  Majefté.  La  multitude  des  quef- 
tions  qu'elle  me  taifoit  fur  ces  différent 
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objets,  &  Talit-ouveft  avec  lequel  elle 
parloit ,  faifoit  voir  qu'elle  prenôit  ^làxût 
à  entendre  mes  répônfes. 

Après  le  récit  de  ces  entretierts  ,  je 
vais  vous  informer  de  ce  qui  fe  paffa  à 
yvtn  ming  yvtfi  ,  où  l'Empereur  ^  avec 
toute  fa  fuite ,  étoit  allé  demeurer. 

Pendant  tout  le  cours  de  Pannée  V 
l'Empereur  ne  demeure  à  Peking  qu'yen* 
viron  trois  mois.  Il  s'y  rend  ordinaire- 
lAent  quelque  temps   avant  le  folfiice 
d'hiver  5  qui  doit  toujours  fe  trouver 
dans  la  11^  lune  de  l'année  chinoife, 
L'équinoxe  du  printems  eft  toujours  dans 
la  féconde  lune  de  l'année  fuivantè.  Le 
premier  degré  de  p^^cts  fe  trouve  dans 
la  première  lune  ,  &  avant  le  i  ç  de 
cette  lune,  l'Empereur,  avec  toute  fa 
fuite  ,  va  demeurer  à  fa  maifon  de  plai- 
fance  de  Yven^ming-yven ,  qui  eft  fituée 
nord-oueft  à  deux  lieues  de  Pelcing.  Pen» 
dant  ces  trois  mois  de  l'année  que  l'Em- 
pereur pafle  à  Peking ,  il  y  eft  occXipé  à 
une  multitude  de  cérémonies  qui  y  exir 
gent  fa  préfençe.  Tout  le  refte  de  l'an- 
jiée,  excepté  le  temps  qu'il  eft  à  la  chaffe 
en  Tartarie ,  il  le  pafle  à  Yven-ming-yven^ 
d*oîi  il  fe  rend  à  Peking  toutes  les  fois 
que  quelque  cérémonie  l'y  appelle  ;  la 
çérémoaie  finie  >  il  retourne,  auâi^'tôt  à 
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Yven  ming^yven.  Ceft  cette  maîforf  de 
plaifance  dont  le  Frefe  Attiret  envoya 
autrefois  en  France  une  defcription 
exafte  &  détaillée  qu'on  a  lu  avec  plaifir 
dans  un  des  volumes  précédens  des 
Lettres  idifianus  ^  &  à  laquelle  on  pour* 
roit  -ajouter  aôuellement  les  embelliffe- 
^  mens  qu'on  a  fait  aux  anciens  palais ,  & 
grand  nombre  d'autres  palais ,  tous  plus 
magninques  tes  uns  que  les  autres  ,  que 
Sa  Majefté  y  a 'fait  conftruire  »  &  dotit 
Telle  a  aggrandi  renè'einte ,  qui  au  jour»- 
^hmvkdL  pas  moins  de  deux  lieues  àt 
cû'cmt.     -     - 

/On  peut  dire  de  cette  maîfon  de  plai- 
fance ,  que  c'eû  un  bourg ,  ou  plutôt  un 
amas  de  bourgs  entre  lefquels  elle  eft 
^  fituée  ,  &  qui  contient  pfus  d*un  million 
d^amesr  Elle  a  différens  noms  ;  la  partie 
de  ce  bourg ,  dans  laquelle  notre  maifon 
Françoife  a  une  petite  réfidence  ^  pour 
y  loger  ceux  des  nôtres  qui  font  occupés 
à  travailler  dans  le  palais  de  Sa  Ma}ëflé , 
fe  nomme  ffai-tien.  La  maifon  de  plai- 
fance de  l'Empereur  fe  nomme  Tver^ 
ming-yrcn ,  ()ardin  d'une  clarté  parfaite*) 
La  maifon  de  plaifance  de  Tlmpératrice 
nîiere ,  tout  proche  celle  de  Sa  Majefté , 
s'appefle  Tchang-tchun-yven ,  (  jardin  oh 
lé|^e  un  agréable  printemps).  Une  autre 
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maifon  de  plaifance  ^  peu  éloignée  de 
celle-ci ,  fe  nomme  Ouan-cheou-chan , 
(montagne  de  longue  vie.)  Une  autre 
à  quelque  diftance  de-là,  a  nom  y  Tfingr 
mingyven ,  (  jardin  d'une  brillante  tran- 
quillité. )  Au  milieu  de  la  mailon  de 
plaifance  de  l'Empereur  ,  eft  une  mon- 
tagne appellée  Yu-tjiven-chan ,  (  mon* 
tagne  d*une  précieuîe  iource.  \  Éffeâî- 
vement,  cette  fource  fournit  de  Teauà 
toutes  les  maifons  de  plaifance  dont  je 
.viens   de  parler  ,  &  cette  eau  forme 
enfulte  un  canal  jufqu'à  Peklng  ;  mais 
depuis  que  l'Empereur  régnant  a  fait 
couvrir  toute  cette  montagne  de  magni- 
fiques édifices ,  cette  fource  ,  quoiqu'en- 
core  abondante,  ne  fournit  pas  la  moitié 
de  l'eau  qu'elle  fourniffoit  auparavant. 

Dans  cette  maifon  de  plaifance ,  à 
l'entrée  des  jardins ,  eft  placé  le  Touy- 
koan ,  qui  eft  le  lieu  où  travaillent  les 

{>eintres  Chinois  &  Européens  ;  les  hor- 
ogers  Européens ,  qui  y  font  occupés  à 
iaire  des  automates  ou  différentes  autres 
machines,  &  des  ouvriers  en  pierres 
précieufes  &  en  y  voire.  Outre  ce  labo* 
ratoire  intérieur  ,  oîi  l'Empereur  va  de 
temps  en  temps  voir  les  différens  ou- 
vrages qu'on  y  fait ,  il  y  a  autour  du 
palais  un  grand  nombre  de  laboratoires 


&  cuncufcs.  381 

de  toutes  efpeces ,  où  beaucoup  d'ou- 
vriers font  continuellement  occupés  à 
toute  forte  d'ouvrages  pour  Tornement 
des  palais  de  Sa  Majeflé. 

Le  8  février,  17  de  la  première  lune , 
étoit  le  jour  auquel  rentroient  au  /o«-y- 
koan  les  divers  artiftes  qui  y  travaillent. 
Le  Frère  Panfi  s'y  rendit-;  &  par  ordre 
de  l'Empereur,  il  fut  conduit  dans  un  dé 
fes  palais  pour  y  retoucher  le  portrait  du 
fécond  jeune  homme  qu'il  avoit  peint. 
Le  Père  de  Ventavon  lui  feVvit  d'inter- 
prète ,  en  attendant  que  j'y  arrivaffe ,  ce 
que  je  fis  bientôt  après ,  par  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  ;  je  n'y  reftai  pas 
longtemps:  il  fallut  retourner  à  Pekinè. 
Vers  le  commencement  de  la  féconde 
lune  j^  l'Empereur  de  voit  aller  offrir  lui- 
même  un  grand  facrîfice  dans  le  temple 
du  Ciel   II  y  vint  donc  pour  y  pafler 
en  retraite  dfans  fon  Tchaykong  les  trois 
jours  qui  précédoient  ce  facrince.  Pour 
moi  ,  j'étois  depuis  quelques  jours  ap* 
pelle  au  palais ,  dès  que  ]e  ferois  libre  ; 
c'étoit  pour  y  diriger'  les  épreuves  des 
planches  des  viôoires  qui ,  par  ordre  de 
l'Empereur  ,  avoient    été  gravées  en 
France.    Long-temps  auparavant  ,  Sa 
Majefté  avoit  fait  faire  de  tout  fon  Em^ 
pire  &  des  pays  coritigus  de  nouvelles 
tartes  gc  de  différentes  grandeur^;  d'un 
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pouce  entre  chaque  degré  de  latitude  i 
de  deux  pouces  &  de  deux  pouces  & 
demi  ;  je  fus  chargé  de  diriger  cet  ou- 
vrage. Dès  qu'il  fut  fini.  Sa  Majeflé  fit 
graver  en  t>ois  deux  de  ces  exemplaires  ; 
&  le  pl.us  grand  j  c'eft-à-dire  celui  qui 
a  voit  deux  pouces  &  d€mi  de  diftance 
entre  ,chaque .  degré   de  latitude  ,  elfe    . 
ordonna  qu'il  fût  gravé  en  cuivre.    Les 
Chinois  gravent  en  hois  très- délicate- 
ment 9  &  fur  cette  eipece  de  gravure  ils 
n*^voient  pas  befoin   de  confulter  les 
JEuropéens  :  mais  par  rapport  à  la  gravure 
en  cuivre  ;  quoiqu'autrefois  il  y  eut  en 
ici  des  Européens  qui  eurent  exercé  & 
enfeigné  cette  efp&ct  de  gravure  ,  &  la 
manière  de  riinprimer  ,  qiioiqu'on  eût 
dans  ce  temps- là  gravé  en  cuivre,  & 
imprima  la  carte  générale  jgue  nos  an- 
ciens Miffionnairesftvoient  faite  de  tout 
l'Empire;  néanmoins  comme  on  n*avcit 
depuis  fait  aucun  ufage  de  cette  efpece 
de  jgrayure,  on  ne  p.ut  trouver  aujci;i 
Chinois  qui  en  fût  tant  folt  ^ eu  au  fait,. 
m  n;ême  ajii.cun  Européen  :  on  me  pre(?a 
'iqtic  vivement  d'en  prendre  la  direc- 
tio;i  ;  j'eus  beau  protefter  que  je  n'y 
entendois  abfolument  rien ,  il  fallut  enfin 
confentir  à  communiquer  ,  tant  de  vive 
voix  que  par  écrit ,  ce  que  jç  troyverois 
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fur  ce  fujet  dans  nos  livres  qiii  en  tralp 
tent. 

L'exemplaire  qu'il  s'agiffolt  de  graver 
contenoit  1 04  planches ,  dont  chacune 
(leyoit  avoir  deux  pieds  deux  pouces  en 
largeur ,  &  comme  chaque  carte  çom- 
pre.noit  cinq  dégrés  de  latitude  ,  cela 
donnoit  pour  la  hauteur  de   chacune. 
dgu^e  pouces  &  demi,  c'eft-à'dire ,  xvlk 
pie'4  dçux  poucfs  &  demi ,  mefureChir 
noife^  Oh  choiût  ce  qu'il  y  avoitdeplus 
habiles  graveurs  pour  graver  ces  104 
planches  :  j'aurois  fouhaité  qu'on  ne  leur 
donnât  que  répaiïTeur  qu'on  leur  donne 
ordînairen>enî  en  Europe ,  afin  an'ell^es 
puffept  prêter  un  peu  Iprfqu'on  les  imj» 
priaje;  mais  ils  voulurent  9  difoient-ils  , 
faire  un  ouvrage  folide ,  6ç  l'on  y  em^ 
ploya  l^ien  cinq  ou  ^x  fois  autant  de 
cuivre  qu'on  y  çn  ^uroit  employé  en 
.Europe  ^  au  refte ,  elles  éjoient  trèsrne|- 
ten^ent  gravées.  Pour  pouvoir  les  im- 
primer, je  donnai  le  modèle  de  la  preffe 
dont  nous  nous  fervons ,  là  manière  de 
faire  le  vernis,  de  prép.trer  le  papier ,  Se 
de  fout  ce  qui  eft  nçceifaire  pour  opérer*^ 
^prçs  plufiçurs  effais  &  qijelqpe  temps 
d'exercice  ,  oa  parvint  à  en  imprimer 
un  exemplaire  /c-eft-àrdire  104  feuilles 31 
au'pn  préfeota  à  S^.  Majefté  ^  qui  fut  fati;^ 
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faite ,  &  donna  ordre  d'en  tirer  cent 
exemplaires,  c'eft-à-dire ,  dix  mille  qua- 
rante feuilles. 

Ce  fut  tandis  qu'on  ëtoit  occupé  à 
tirer  ces  exemplaires ,  que  Meffieurs  du 
confeil  François  de  Canton  m'adreffe- 
tent  un  mémoire  dans  lequel  M.  Cochin 
expofoit  les  difficultés  qu'on  auroit  à 
imprimer  ici  les  planches  des  viûoires, 
tant  à  caufe  de  la  délicatefTe  de  la  gra- 
vure ,  que  pour  les  autres  raifons  qu'il 
détaitloit.  En  conféquence ,  il  propofoit 
d'en  tirer  en  France  un  nombre  d'exem- 
plaires plus  grand  que  celui  que  l'Empe- 
reur avoir  demandé;  qu'enfuit e  avec  les 
planches  &  les  eftampes  qu'on  auroit 
tirées ,  on  enverroit  ici  du  papier  cf Eu- 
rope ,  les  matériaux  néceffaires  pour  la 
composition  du  vernis ,  &  un  mémoire 
détaillé  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
T)Our  réuffir  dans  l'impreffion  de  ces 
gravures.  Sur  le  champ  je  traduifis  en 
Chinois  ce  mémoire  ,  &  le  portai  au 
palais  de  Yven-ming-yven ,  pour  le  feîre 
parvenir  à  Sa  Majené ,  qui  étoit  arrivée 
de  Tartarie,  où,  fuivant  fa  coutume; 
elle  avoit  été  jouir  du  plaifir  de  la 
chaffe.  Mais ,  comme  je  m'y  étois  bien 
•  attendu ,  les  Mandarins  &  les  Eunuques 
ne  jugèrent  point  à  propos  de  préfent<ïr 

le 


1 


&  gurkufes.  3ÎÇ 

le  «îénîoîre  &  le  placet  que  j*y  avois 

joint.  Ils  me  dirent  qu*il  falloit  que  j'é- 

criviffe  à  Meffieurs  de  Canton ,  de  s*a- 

dr^ffer  au  Tfongtou  ou  au  Dlreôeur 

des  douanes  ,  parce  que  Tun  &  l'autre 

ayant  reçu  de  l*Empereur  la  commiffion 

d[e  ces  gravures ,  il  n'y  avoit  qu^eux  qui 

puffent  propofer  à  Sa  Majeflé  les  raifons 

de  Ni  Cochin.    Et   etfedHvement   les 

François  ,  fans  attendre  ma  r^pcJiifç  ,  s'y 

étoient  adreffes  ;  c'efl  ce  qui  fit  que  le 

tribunal  des  Miniftres  nous  appella ,  le 

Père  Amiot  &  moi  ,  pour  traduire  les 

dépêches  arrivées  de  Canton.  La  réponfe 

de  l'Empereur  fut  qu*on  imprimât  deux 

cSens  exemplaires  ae  chacune   de   Ces 

gravures  ,  &  qu'à  mefure  qu'elles  fe- 

rôient  imprimées^on  les  envoyât  prômp- 

tement  ici  avec  les  planches  ;  qu'il  n'é- 

toît  pas  i)eforn  d'envoyer  d'Europe ,  ni 

du  papier ,  ni  les  ingrédiens  dont  eft^ 

compofé  le  vernis  ;  &  ordre  à  nous  de 

traduire  en  notre  langue  ces  intentions 

de  l'Empereur. 

'  Cette  réponfe  de  l'Empereur ,  avec  la 
traduâion  que  nous  avions  faite,  détail- 
lée fuivant  ce  qu'on  nous  avoit  dit  dans 
lé  tribunal  des  miniftres,  partirent  auffi- 
tôt  pour  Canton  par  un  courier  extraor- 
dinaire ^  qui  arriva  en  douze  jou  s  à 
Tomt  XXIV.  R 
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Canton..  Deux  ans  après ,  c'eft-à-dife  ailT 
commencement  de  décembre  1771 ,  ar* 
rivèrent  ici  fept  de  ces  planches ,  avec  le 
nombre  d'eflampes  demandé  par  Sa  Ma-, 
jefté ,  qui  les  ayant  vues ,  &:  en  ayant 
été  trèsTÉitisfaite- ,. -ordonna  d^  tirer  ici. 
des  épreuves  de  ces  fept  planches.  Sur  le, 
champ  on  pi'énvoya  ugnifier  de  la  part 
de  Sa>  Majeilé  de  me  rendre  au  palaîsi 
pour  y  confultér  fur  les  moyens  qu'il 
conyenoit  de  prendra  pour  tâcher  de 
réuilir  dans  un  ouvrage  fi  délicat  &  fi 
difficile.  L'impreffion  des  cartes  avoit  eu 
un  heureux  fuccès  :  mais  le  burin  de  cet 
ouvrage  étoitbien  groffier,  en  compa-, 
raifon  de  la  délicatefle  du))urin  des  fept. 
planches  qu'a  voit  dirigé  un.  artifte  auffi 
habile  que  M.  Cochin,  Pour  pouvoir. 
eipérer  de  réufiir ,  il  falloit  prendre  bien 
d'autres  précautions  cjue  .  celles   qu'on 
avoit  priies  pour  imprimeries  cartes.  Je. 
iSs  là-defius  un  mémoire  ,  dans  lequel, 
j'expofois  les  di0icultés  qu'il  y  avoit 
d'imprimer  des  gravures  auiOi  délicates, 
que  le  font  celles  des  viftoires  ;  les  pré- 
cautions qu'il  fialloit  y  apporter  ;  qu  au- . 
t rement  on  s'expoferoit  à  les  gâter  &  à 
les  rendre  inutiles  ;  que  la  rigueur  du . 
froid  qu'il  faifoit  empêchoit  ou'pn  put 

aâuellement  mettre  là  main  à  ropuvre  ^ 


qn^U  fâjloit  attendre  cpie  les  froids  fuflent 

radoucis  ;  qu'en  attendant  on  prépare'» 

roit  la  nouvelle  prefle   &  les  autres 

chofesqui  dévoient  être  employées.  Dc«: 

que  ce  mémoire  fut  fini ,  les  Mandarin^ 

le  firent  fur  le  champ  parvenir  à  &  Ma-^ 

jefté,  qui  confentit  que  tout  ce  qui  y 

étoit  contenu  fut  eiécuté.  L'Empereur^ 

aufllî-tôt  après  la  cérémonie  du  faciîfice^ 

étant  retourné  à  Yvtn^ming*yvcn  ^  j'y 

retownai  auffi  ï  fa  ûiite,  ! 

Les  quatre  eunuques  <]ue  l'Empereur 

avoit  nommés  pour  apprendre  l'ufage. 

de  la  *  machine  pneumatique ,  avoienc 

déjà  un  peu  appris  la  manière  de  la  faire 

jouen  Les  trois  Miffionnaires  qui  tra« 

vaillent  à  l'horlogerie  ;  le  Père  Archange^. 

Carme  déchaufle  ^  Miflionnaire  de  la 

facrée  congr^ation  ;  le  Père  Venta  von  , 

îefuite ,  &  le  Père  Mericour ,  auffi  Je«» 

fuite  p  avoient  étalé  toutes  les  différentes 

pièces  de  cette  machine*  Les  Eunuques 

qui  m'attendoient  avec  quelques  autres 

Su'ils  avoient  amenés  pour  les  aider  »  me 
irent  que  l'Empereur  étant  fort  em<# 
prefle  de  voir  les  différentes  expéneft<« 
cesyviendroitle  lo  rxmszvLJou^'Koani 
Je  m'y  rendis  ce  jour-là  de  bon  matin  ^ 
&  je  fis  fiiire  aux  Eunu(pies  des  expé«^ 
riences  fur  la  comprefiîon  «  la  dilatation 

Ri) 


)S8  Lettres  édifiantes 

îk  les  autres  propriétés  de  rain  Sa  Ma^ 
jefté  y  vint  ^après-midi ,  &c  me  demanda 
^explication  de  chacune.  Elle  voulut 
£;avoir  le  jeu  intérieur  de  la  niaçhine.  Je 
tâchai  de  le  lui  expliquer  par  le  moyeii 
ëes  planches  que  j'avois  fait  demnep 
pour  r^pféfenter  toutes  les  pièces  qu'on 
se  peut  voir  que  la^achine  ne  foit  déf 
montée.  Elle  ordonni^  de  préparer  encore 
le  lendemain  des  expériences  fie  de  gar«* 
àtr  le  même  ordre  que  favois  gardé 
dans  récrit  que  je  lui  avois  préfcnté. 
Dès  que  l'Empereur  fut  de  retour  dans 
fon  appartement  »  il  envoya  ordre  auit 
eunuque^  de  lui  apporter  la  machine 
pneumatique ,  &  leur  fît  répçter  toutes 
les  expériences  qu -OR  Uii^VQit  faites  at; 
/ou-y-lcoan. 

Le  lendemain  1 1  mars ,  lorfque  j'arri? 
▼ai  au  Jou-y-koan^  les  Eunuques  me  ra- 
contèrent ce  qui  s*étoit  paflé  la  veille 
idans  Tappaftement  de  rÈmpéreur,  Se 
me  parlèrent  de  plufieurs  queffions  que 
Sa  Majeilé  leur  àvoit  faites  à  ce  fujet , 
auxquelles  ils  n'avoient  pas  été  en  état 
ëe  répondre.  Comme  Sa  Majeflé  avoit 
donn^  ordre  de  préparer  de  nouvelle; 
eTfpérienceSj  je  jugeai  à  propos  t  pouf 
tien  des  raifons  ^  de  leur  faire  démonter 
i(L  g^^çhine  }  après  quoi  Tayant  fi^it  f çt 
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«noiiter  &  l'ayant  eflayée  ^  je  vîs  qu'elle 
étoît  en  bon  état.  Etteâivement ,  lorf- 
qlte  Sa  Majefté  vint  Taprès-midi^  je  liti 
expliquai  le  jeu  des  difïerentes  foupapes^ 
dès  piftons ,  des  robinets ,  &c.  Et  elle 
Comprit  bientôt  comment  en  élevant  le 
pifton,  la  foupape  fiipërieure  preffoit 
contre  le   pifton  j   ô^  eippêchoit  Tair 

qui  et 

pour 
tir,  faifpit  ouvrir  la  foupape  inférieure 
&  fe  dijatoit  daq3  le  yuide  q\ie  Téléva- 
tion  ad  pifton  caufqit  darts.le  corps  delà 

iflaift 

voit  pour, lai Jilçrlqr tir iaiT  qui  du  réçp- 
pieiit  îéjoît  çntre  dans  1^  çocpf  de  k 
pompe  i  &^^u  coritraire  la  foupape  infà- 
riêur.e  empêchoit  qnie  P^ir  ne, put  ren»' 
trer  dans  le  récipi^n|.  Après  que  TEn»- 

Ï^ereur  fe  f\fi  ït^foxmç  de^l'uf^ge^e  toutci^ 
ês^'piecés, oôiji 1. 1^  machine  ^ft^ompo- 
ieé  ,'il  deiVianda  ûjfO  ppiivolt  la  me(tr<( 
en  état  dé  faire  dçs  expériences.  Je.  r4- 
jpôndis  qiril  n'y  avoit  qu'à  placer  la 
pompe  que  j'àvois  fait  détacher,  uni^» 
qiiément  .pour  que  Sa  Majefté  en  pik 
voir  toiit  r^ntériçur  ;  Ique  néanmoiias  ^  • 
y  avoit  quelques  précautions  à  prendre^ 
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<jui  M  laîflferoieftt  pas  d'emporter  giief- 
tiue  temp6.  Nlmporte,  dit  Sa  MajeAé^ 
j^attendrai  ;  &  tandis  qu^on  mettoît  la 
Main  à  Toeuvre  >  elle  fe  promena  dans  la 
fàlle  9  s*amufant  à  voir  peindre ,  8c  fai- 
sant 9  à  fon  ordinaire ,  mille  queftions. 

Dès  que  la  machine  fut  en  état,  on 
'commença  les  expérience;.  Dans  récrit 
<que  i'avois préfenté  à  l'Empereur,  j*ex- 
|>li€|xiai  vingt*une  expériences  que  j*a- 
itrois  choifies  dans  le  grand  nombre  qu'on 

Kut  faire  avec  la  machine  pneumatique* 
s  fix  premières  étoîent  pour  prouver 
la  preffion  de  fair  :  nous  les  fîmes  toutes 
les  ^nes  après  les  autres  ;  &:  dè$  gue  Sa 
Jifla/efté  avoit  entendu  rexpliçatîon  de> 
-^emkres ,  elle  s%nufoît  à  éîcpliquer  les 
Suivantes.  )*avots  apporté  dans  la  falle 
un  baromètre  &  un  termometre.  LTm- 
-pereur  me  fit  plufiëurs:  demandes  fur  là 
-manière  dont  le  poids  de  Tair  foutient 
le  vif  argent  dan^  le  baromètre  ,  fait  élçi» 
:ver  ?eau  dahs  les  pompes  afpirantes^JÇ 
fur  les  caufes  du  dhangemçnt  du'poiifs 
ide  Tair,  qu'on  connoît  dans  le  baromètre 
par  les  différentes  hauteurs  de  la  colonne 
«u  mercure.  Je  donnai  lesraifons  qu'on 
idonne  ordinairement  de  ce  changement: 
l'avouai  pourtant  que  quoique  Vexpér 
«ience  prouvât  ce  diangement  du  poidi 
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tîe  IVir ,  fulvant  le  beau  &  le  mauvais 
4«nps  qu'il  devoit  faire,  les  raifons  qu'on 
"ea  donnoît  n'étoient  gas  fatbfaîfante^* 
Wous  vînmes  enfuite  aux  expériences 
-qui  prouvent  rélaflicité  &  la  dilatation 
"dte  l'air.  Cette  fuite  d'expériences  plut 
•beaucoup  à  l'Empereur ,  qui  après  une 
lirès-longue  féance ,  pendant  laquelle  il 
fut  toujours  de)>out  3  tout  proche  de  la 
machine  ,  retourna  dans  fon  apparte- 
ment ,  &  donna  ordre  qu'on  y  portât  la 
machine. 

Pavois  dopné  à  cette  machine  le  nom 
de  Nicn^ki'tung  j  qui  lignifie  mot 4  mot, 
pompe  à  faire  des  expériences  fur  l'air. 
Mais  le  lendemain ,  lorfque  j'arrivai  att 
Jou^y^h^an ,  \y  trouvai  un  ordre ,  pat 
lequel  Sa  Majené  changeoit  le  nom  que 

{''âvois  donné  en  celui  de  Hcourhy^tung. 
-'Empereur  jugea  j^ue  le  caraftere  de 
Htou  qu'il  fubitituoit  à  celui  de  Nitn  que 
j'avois  employé ,-  étoit  plus  noble ,  étant 
confacré  -par  les  anciens  livres  claffiques 
à  exprimer  tant  les  observations  oéleftes 
que  les  autres  obfervations  potir  déter- 
miner les  difFérens  ouvrages  de  l'agri- 
culture, fuivant  la  différence  des  faifons. 
Ainfi  aôuellement  la  machine  pneuma- 
tique a  en  Chinois  un  nom  fur,  puifquè 
i'eâ  6a  Majefté  ells^-mème  qui  L'a  donné* 

R  iv 
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L'Empereur  avoit  fait  la  grâce  atiSé 
Reines  &  aux  autres  dames  de  fa  cour 
de  leur  faire  voir  les  expériences.  U  &I- 
;Iut  encore  les  recommencer  ^  parce  que 
Sa  Ma  je  (lé  continuoit  d'y  prendre  plsû- 
fir ,  m'en  faifant  toujours  donner  l'ex- 
plication en  détail.  Enfin  m'ayant  de- 
mandé s'il  y  avoit  encore  d'autres  expé-* 
riences  à,  raire ,  j«  lui  répondis  qu'on  en 
pouvoit  faire  beaiu;oup  d'autres  ;  mais 
que  ppur  ne  pas  abufer  de  la  patience 
de  Sa  Majefté  ,"  j'avois  choilî  celles  que 
j'avois  cm*  devoir  lui  faire  plus  de  plai- 
£r  ,  &  que  lès  autres  s'expliqueroient 
par  les  mêmes  principes  par  lefquels  oa 
avoit  expliqué  celles  qui  avoient  été 
faites.  Sur  quoi  l'Empereur  fit^  encore 
porter  la  machine  dans  fon  appartement^ 
&  enfuite  dans  un  des  palais  Européens^ 
pour  l'y  conferver  avec  quantité   de 
curiofites  d'Europe  qui  y  font  reffem- 
jblées.  Le  lendemain  Sa  Majeilé^  pour 
témoigner  fa  fatisfa£tion  de  cette  ma- 
chine pneumatique,  qui  étoit  la  première 
qu'elle  avoit  vue  ,  donna  encore  trois 
grandes  pièces  de  foie  pour  le  Père  Me- 
ricojLir  &  le  Frère  Panfi,.  (bus  le  nom 
dêfquels  elle  avoit  été  préfentée  ;  à  cha?* 
cun  une ,  &  la  trolûenie  pour  mol 

Je  m'aj)perçois,  Monueur;^  ^^\^  ^Ç  * 
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VOUS  ai  encore  rien  dit  fur  les  repas  dé 
l^mpereur,  dont  je  vous  ai  promis  dans 
ina  première  lettre  que  je  vous  parle-*» 
rois.  Sa  Majeflé  mange  toujours  feule ,  6c 

f^erfonnè  n'aflifte  jamais  à  {es  repas  que 
e^  eunuques  qui  Fy  fervent.  L'heure  dé 
fon  diner  eft  réglée  à  huit  heures  du  ma^ 
tin  9  &  celle  de  ion  fouper  à  deux  heures 
après  midi.  Hors  de  ces  deux  repas ,  elle 
ne  prend  jamais  rien  pendant  la  journée, 
finon   quelques  boifibns  dont  elle  fait 
.  wfage,  &  vers  le  foir  quelque  léger  ra- 
ifraîchiffement.  Elle  n'avoit  jamais  ufé 
de  vin  ni  d'autre  liqueur  qui  puiffe  eni- 
vrer. Mais  depuis  quelques  années  9  par 
le  confeil  des  médecins^  elle ufe  d'une 
efpece  de  vin  très-vieux ,  ou  plutôt  de 
l)ierre ,  comme  font  tous  les  vins  chi*^ 
npis  9  dont  elle  prend  chaud  un  verre 
vers  le  midi  &  un  autre  versJe  foir.  Sa 
i>oiâbn  .ordinaire  pendant  fès  repas  con- 
fifte  en  thé,  ou  amplement  infufé  avec 
de  l'e^u  commune,  ou  bien  mélangé 
avec  du  lait ,  ou  compofé  de  différentes 
efpeces,  de  thépilées  enfemble ,  fermen- 
tées  &  préparées  de  différentes  façons. 
Ces  boiffons  de  thé  préparé  font  la  plu- 
part très-agréables  au  goût ,;  &  plufieurs 
font  nou^riâantes  y  fans  charger  l'eflo- 
inac» 
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Mafgré  la  quantité  &  ia  magnifiétorce 
4es  mets  qui  font  fervis  â  Sa  Majedé  ^ 
elle  n^empi(Me  jamais  plus  d'un  quarty 
^eure  à  chacun  de  fes  repas»  Ceft  ce 
^u«  j'aurois  eu  de  la  peîtie  à  croire ,  fi  je 
n'en  avois  inoi*même  été  témoin  une 
infinité  de  fois  que  j'ai  ^té  dans  Tanti*» 
chambre  de  l'appartement  oii  elle  faifoit 
fes  repas ,  ou  dans  d'autres  endroits  où 
î'étois  à  portée  de  voir  entrer  &  fortir 
tout  ce  qui  lui  étoit  fervi.  Les  mets  qui 
doivent  fe  manger  chauds  ibnt  dans  dès^ 
vafes  d'or  ou  d'argent ,  de  telle  conf^ 
truâion  qu'ils  fervent  en  même  temps 
4e  plats  &  de  réchauds»  Ces  vafes  ont  à 
peu  près  la  forme  de  nos  grandes  éciielles 
d'argent  ^  avec  deux  anneaux  mobiles 
placé$  &  tenant  lieu  de  ce  que  nous  ap« 
f^ellons  les  oreilles  de  l'écuelle.  Le  fond 
de  ces  écueltes  eâ  double  j  &  au  fond 
inpérieur  eft  fondé  un  tuyau  d'environ 
deux  pouces  de  diamètre ,  &  plus  élevé 
d'un  potice  que  les  bords  du  vaie^  C'eft 
par  ce  tuyau  qu'on  introduit  «ntre  les 
deux  fonds  du  charbon  allumé  y  à  qui 
ce  tuyau  fert  de  foupifail.  Le  tout  a  uû 
couvercle  proportionné  par  oii  paffe  le 
tuyau  9  &  les  mets  s'y  confervent  chauds 
pendant  un  temps  coqfidérable  ;.  de  forte 
que  lorfque  Sa  Majefié  fe  promené  dans 
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€es  palais  ou  dans  (es  jardins ,  elle  prend 
fes  repas  dans  l'endroit  où  elle  fe  trouve, 
quand  l'heure  dû  repas  eft  venue.  Tous 
les  différens  mets  qui  lui  doivent  être 
iervis  ,  font  portés  par  des  eunuques 
dans  de  grandes  boîtes  de  vernis  *  dont 
quelques-unes  font  à  différens  étages. 
Par-là  ils  n'ont  -rien'à  «raindre  du  vent  , 
de  la  pluie  ,  ni  des  autres  injures  du 
temps. 

Les  Grands  du  palais  n'employoient 
non  plus  qu'un  quart-d^heure  à  chaque 
repas.  Les  mets  ,  lorfqu'on  les  fert  à 
table ,  font  déjà  tout  découpés  en  petits 
•morceaux.  On  n'eft  pas  ici  dansTufàge 
defervir  plufieurs  fer  vices,  ni  du  deiïertJ 
Les  fruits ,  pâtifleries  &  autres  mets  de 
deffert  fe  mangent  pu  le  foir ,  avant  que 
de  fe  coucher ,  ou  quelquefois  pa^dant  la 
journée  ,  par  manière  de  rafraîchiffe- 
menu  On  n'ufe  jamais  de  vin  dans  les 
repas  qu'on  fait  au  palais.  Ceux  à  qui  il 
eft'nécefTaire,  en  prennent  le  foir  lorf- 
qu'ils  font  fortis  du  palais ,  &  qu'il  n'y, 
a  pltis  d'apparence  qu'ils  paroîtront  en- 
core ce  )Our-là  en  préf^nce  de  TEm* 
pereun 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c# 

R  y] 


59^  Lùures  Uifiaétu 


^■9 


LETTRE 

X^mi  Miffionnair4  de  Chiner. 

A^Peking,  année  177^ 

Nous  venons  de  perdre  un  excellent 
Miffîonnaire  ^  fon  z«le,  fes  talens^  fonx 
^araâere  le  rendoient  bien  cher  à  cette 
Miffion  &  à  £es  coopératetirs*.  Je  vais, 
(bulager  la  douleur  que  j'en  ai  perfon-» 
nellement ,  en  m'entretenartt  avec  vous 
de  tout  ce  qu'il  a  fâiit  de  bien  à  la  Chine ^/ 
&  des  .exemples,  de  vertus  qu'il  y  a- 
dônné.  ;   : 

Le  Père,  Mi chelrRerioît  naquit  à  Antun» 
le  8  Oaobnp  17 15.  Dans  le  cours  de  font 
enfance  fa  vivacité  etoit  e;itfême;  L'ar-^ 
deur  pour  l'étudis  &  une  tendre  piété  y 
modérèrent  peu  à  peii  cette  impéiuofité. 
naturelle.  Son  père  le  tneça  à  Dijon  9. 
où  il  s'occupa  lui-même  de  fon  éduca*^ 
tion^  Le  jeunç  homme  ie  fent^nt  înté- 
Yieurement  appelle  aux  Miifiôns  étràn^ 
^eres ,  penfk  à  entreir  dan4  uae  Sacii^té 
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idont  les  membres  étôWrit  dévoués  par 
état  à  ce  faint  &  pénible  tniniftere.  Ce 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  ce  que  vou- 
loit  fon  pere^  Rien  ne  fut  épargné  pour 
lui  en  ôter  la  penfée.  Il   obtint  d'allei* 
commencer   fa  Théologie  à  Paris,  ait 
SéiHinaire  de  faint  Sulpice;  il  s'y  lia 
avec  les  Séminariftes  les  pliifi  fervens  i 
'  les  plus  ftirdieux ,  &  ne  tarda  pas  à  dé- 
couvrir dans  cfiielqiws^uns  d'entr'eux  le 
defir  d'aller  travaHler  à  la   converfioBE 
des  Idolâtres.  Un  de  ces  jeunes  condif^ 
ciple&s'étant  échappé  du  Séminaire  pour 
fe  jetter  dans  le  Noviciat  des  Jéfuites 
de  Paris  ;  il  ^a  prit  occafion  de  fupplief 
fon  père  de  confentir  qu'il  en  fît  autant; 
Il  n'en  reçut  pour  toute  réponfe  que 
des  reproches  d'ingratitude  &  une  me* 
nace  terrible  de  réclamer  les.  toix  s'il 
tentoit  la  moindre  démarche*. 

Quelque  temps  après  il  demanda  dîf- 
penfe  d'âge  pour  obtenir  leSoudiaconatj 
&  profilant  des  droits  que  cet  Ordre  lu? 
doiinoit  y  il  partit  pour  le  Noviciat  de 
Nancy  où  il  entra  le  18  Mars  ^737. 

Quelque  touchante,  quelque  reipec** 
tueufe  &  foiunife  que  fiit  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  fôn  père  pour  lai  faire  agréer 
ce  qu'il  avoit  cru  devoir  à  la  grâce  qui 
k  £u:effiait  de  fe  donaer  à  lefus-Cte ift  j 
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il  ne  reçut  pas  de  réponfe ,  Sc  n^en  i^ 
jamais  depuis  re^u  aucune  lettre  ;  ce  qui 
a  été  la  grande  croix  de  toute  fa  vie,  & 
la  feule  pour  laquelle  il  ait  eu  befoia 
de  tout  (on  courage. 

Etant  entré  en  religion  avec  des  di^ 
pofitions  &  des  avances  qui  ne  font  pas 
ordinaires,  on  ne  fit  que  veiller  fur  fa 
fanté  &c  mettre  à  profit  fes  vertus  & 
ùs  talens.  Ses  fupérieurs  fe  détermine* 
rent  à  hâter  la  fin  de  fa  Théologie  &  à 
lui  faire  recevoir  le  Sacerdoce. 

C  etoit  la  Miffion  de  la  Chine  qui 
de  voit  en  recueillir  le  fruit;  plus  la  per» 
fécution  y  étoît  allumée ,  plus  il  fut  ar<- 
dent  à  demander  la  permiflîon  de  s'y 
confacrer  pour  le  refte  de  fes  jours  ;  8c 
il  l'obtint  après  trois  ans  de  prières  &c 
d'inftances.  Dès  que  le  nouveau  Mifiion- 
naire  fut  arrivé  à  Paris  pour  y  arranger 
fon  départ,  il  fê  vit  dans  un  tourbillon 
de  projets  qu*on  lui  repréfentoit  tous 
comme  infiniment  utiles  pour  accrédi- 
ter fon  miniâere  dans  un  Empire. oîi 
les  Mathématiques  '  font ,  pour  parler 
ainfi  ,  une  icience  d*Etat.  MM.  Delifle  , 
de  la  Caille ,  &  Lemonier ,  voulurent 
bien  fe  partager  entr'eux  le  foin  de  dé* 
velopper ,  d'exercer  &  de  perfeâionner 
%  connoifiicuices  aâronomiqués;  6c  ce 
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ces  fçavans  Académiciens  fe  pro-< 
^mettoient  publiquement  de  la  cojref- 
fïondançe  de  leur  élevé,  rend  témoi- 
gnage de  la  haute  idée  qu'ils  en  avoient# 
Le  Père  Benoît  parti  de  Paris ,  fut 
uxrèté  à  Rennes  par  une  maladie  fi  vîo* 
lente  y  qu'on  défefpéra  de  fa  vie;  mais 
il  peine  fut-ilun  peu  rétabli^  c[ue  fur 
la   nouvelle    du   départ  procham   des 
yaiffeaux ,  il  fe  rendit  à  TOrient ,  sy 
trouva  à  temps  pour  s'y  ejnbarquer, 
&  arriva  heureufement   à   Macao  en 
1744.  La  rechute  dont  on  l'avoit  tant 
menacé  en  France ,  Ty  attendoit ,  &  fut 
encore  plus  terrible   qu'on  ne  Tavoit 
prédit  à  Rennes  pour  l'empêcher  dç 
.  venir  à,  la  Chine;  mais  les  remèdes,  ou 
plfitôt  un  fiouveau  .miracle  de  la  Pro- 
vidence le  tira  comme  une  féconde  fois 
àes  portes  de^  la  mort. 

A  peine  relevé ,  il  demandé  à  être 
envoyé  dans  les  provinces  de  la  Chine. 
Mais  les  ordres  de  l'Empereur  l'appel- 
ferent  à  Peking  &  l'obligèrent  à  fe  dé? 
fifter  de  fes  inftantes  fupplicatiotis» 

Tout  eft  nouveau  pour  un  Européen 
dans  la  capitale  de  la  Chine,  la  plus 
grande  ville ,  &  peut-être  la  plus  peu- 
plée de  l'univers. 

'     Père  Benoît -ne  fit  guère  d'attei^ 
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tion  qu'à  l'aveuglement ,  qit'à  ndolâtrié 
de  ije  grand  peuple  ;  il  en  fut  pénétré  p 
&  fe  prefla  de  chercher  des  livres,  d'é- 
tudier cette  langue  ii  difficile»  afin  de 
travailler  plutôt  à  diffiper  tan^t  d'épaifles 
ténèbres  »  &  à  faire  luire  la  lumière  de 
TEvangile. 

.Son  application  ajoutoit  à  fa  £icilTté« 
Avant  la  fin  de  Taruiée  il  fut  en  état 
d'entendre  les  livres  ufuel's  &  de  faire 
toutes  les  fonâions  de  MiOionnaire» 

La  Bibliographie    chinoife    dans   la« 
quelle  il  avoit  commencé  de  s'initier, 
lui  avoit  révélé  trop  de  ehofes  fur  les 
fciences  de:  cette  extrémité  de  TAfie  ^ 
pour    fe  contenter   de   ces   premières 
avances.  Aufli  fe  mit -il  à  étudier  les 
anciens  livres ,  à  apprendre  à  écrire  des 
caraâeres  &  à  compofer  en  chinois.  La 
foiblefTe  de  fa  fanté ,  le  changement  de 
climat  &c  de  nourriture ,  les  chaleurs  ex- 
trêmes de  l'été,  le  froid  de  Thiver  qui  eft 
il  long  &c  û  ngoureux,  rien  ne  pouvoit 
rallentir  fon  ardkur  pour  acquérir  les  cou* 
noiflances  qu'il   croyoit   néceflaires  à 
ion  lele..  L'Aftronomie  même  pour  4a- 
jquelle  il  avoit  promis  tart  de  chofes , 
ne  put  riea  obtenir.  Ce  fut  une  vraie 
Providence ,  car  il  fe  trouva  par  là  ea 
itAt  de  remplir  avec  gloire  la  carsiçre 
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difficile  &  laborieufe  oîi  il  alîoît  entrent 
L'Empereur  régnant ,  Prince  de  génitî 
6c  avide  dejMnoiflânces,  ayan^i  vu  en 
1747  la  peiSIre  d\in  )et  d'eau,  en  de- 
manda l'explicatian  au  Frère  C^igUone, 
&C  s'il  y  avoit  à  la  Cour  ûuelque  Euror 
péen  en  état  d'en  faire  exécuter  un  fem»-. 
blable.  Ce  Miffionnaire  Artifte ,  dont  la  . 
modeftie  a  .tant  illuftrë  les  talens,  fentit. 
-  toutes  jes;  fuites  d'une  réponfe  pofitive> 
&   fe  borna  prudemment  à  dire  à  Sa 
Majçfté  q.uiîl  iroit  fur  le  champ  s'en  i»:* 
former   dans  toutes  les   Egliies,  Maisr. 
l'Empereur  s'étoit  à  peine  retiré  qu'ua . 
Eunuque,  vint  dire  que  ô  queltjiie  Euro- 
péen étoit  en  état  d'entreprendre  un  jet 
d'eau ,  il  eût  à  lé  conduire  le  lendemaitt 
au  palais*  Ces  dernières  paroles  dans  lé . 
langage  de  la  Cour,  étoient  un  ordre  dç  . 
trouver  quelqu'un   à  quelque  prix  que  . 
cç  fut.  Nul  Miffionnaire  ne  s'y  méprit  > 
ôç   tous  jetterent  le>  yeux  fur  le  Père 
Benoit. 

Il  fe  dévoua  à  cet  ouvrage,  &  fut 
préfenté  tout  de  fuite  à  Sa  Majeflé^ 
comme  pouvant  conduire ,  avec  le  fe*? 
cours  des  liyres ,  l?s  ouvriers  qu'on  lui 
donnerolt  y  &  leur  faire  exécuter  des 
choisi  fa  ou  jets  d'eau*  L'Empereur  en 
U%  rsivii  lu^  paila  ay^c  bonté;^  &  lui 
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•dit  qu'il  donneroit  des  ordres  qui  afTo-^ 
reroient  l'exécution  de  tout  ce  qu'il 
prefcriroit.  aux  ouvrieuM 

Un  Aftronome  ftit  dlRc  transformé^ 
«n  Fontainîer ,  mais  dès  qu'il  eft  Miffion* 
naire  ^  que  lui  importe  ?  La  terre  9  les 
«aux  9  tout  lui  eft  égal ,  il  doit  fe  ^ire 
tout  à  tous ,  pourvu  qu'il  contribue  au 
Yegne  de  lefus*Chrift.  Ce  fut  Tunique 
f>enfée  du  Père  Benoît  dans  une  entre- 
prife  qui  le  laiflbit  fi  loin  de  lui-même* 
Âuffi  la  fageâe  de  fa  conduite  a*t*elle 
donné  à  la  Cour  une  bien  haute  idée 
^e  notre  fainte  religion.  Lorfque  le  Père 
Benoît  étudioit  laPh^rfique  enEuro{>ey 
ïbit  pour  éprouver  fa  pénétration ,  (bit 
fK>ur  lui  donner  carrière  6c  hâter  fes 
progrès  ^  il  avoit  démontré ,  imité  9  &: 
imaginé  plufieurs   machines  hydrauli* 
ques.  Qui  auroit  dit  alors  qu'il  fe  don- 
noit  de  l'avance  pour  faire  uir  te  champ 
à  la  Chine  des  modèles  de  jet  d'eau  f 
Le  premier  qu'il  préfenta  plut  tellement 
â  l'Empereur,  qu'il  le  fit  |KH-ter  dans 
ion  appartement  pour  l'examiner  à  loifir; 
Il  prit  en  conféquence  la  réfolution  de 
bâtir  un  palais-  européen  ^  choifit  lui- 
iuême  l'emplacement  dans  (^s  jardins , 
&  ordonna  au  Frère  Caftiglione  d'en 
tracer  le  pkni  de  concept  avec  le  Perè 
Benoît* 
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-     Que  les  Artiâcs  qui  ont  porté  nos 
arts  chez  lés  nations  étrangères ,  racon«- 
tent  jtifqu'à  quel  >poiiit  leur  génie  a  eu 
befmn  de  toutes  les  refiburces  pour  ne 
pas  échouer  dans  des  détails  de  pratii- 
que  ,  vis-à-*vis  des  ouvriers ,  qu^l  lalloit 
créer,  &  pour  qui  la  langue  de  Tart 
xii'^xifioit  pas^encof  e«  Où  en  devok  donc 
être  le  Père  Benoît  ?  Comment  enfeigner 
^des  arts  qu'il  n'avoit  jamais  exercé ,  ni 
preique  étudié?  Comment  &ire  exécuter 
des  machines  d'une  combin^on  auâî 
compliquée  &  auffi  délicate  que  celles 
de  la  haute  hydraulique  ?  Comment  di*- 
riga*  la  fonte  des  tuyaux  de  pompe  & 
des  ccmiuits  de  toutes  les  formes  &  pro- 
portions? Comment  fuppléer  par  fe$ 
prévoyanqes  à  des  précisons  qu'il  ne 
pouvoit  pas  même  perfuadet  ?  Son  appli^ 
cation  y  fon  travail,  fa  Ëicilité  &  ce 
coiip  d'œil  de  péné^ation  qui  démine 
ks  objets,  lui  euffenlt  fuifi  pour  cela; 
mais  il  avoit  à  lutter  contre  un  monde 
de  préjugés ,  que  Ja  politiqtie  du  Mi» 
niftre  ûv^CM^ifoit  peur  dégoûter  l'Empe^ 
reur  d'une  nouveauté  dont  on  n'otoit 
pas   le  difliiader.  Il  falloit  fe  donner 
uoe  iautorité ,  qui ,  fans  paiTer  les  bornes 
de  la  modefiie  la  plus  timide ,  pût  c^^ 
pendant  âuri  ouvrir  le  uréibr^  hâter 
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les  travaux  &  furmonter  toutes  les  Axt^ 
£cultés*  Il.étoit  effentîdl  de  fe plier  âiz 
ton  &  aux  manières,  à  rétié[uette  fcru— 
puieufe  d'une  Cour  plus  ivre  de  vartit^ 
que  de  toute   autre  pafllon ,  plus  ado^ 
ratrice  de  la  fortune  que  des  idoles, pi 
divifée  d'intérêt  que  de  feptiiDenSy 
d'autant  plus  prodigue  de  jx>liteffes 
d'éloges  9  qu'elle  eft  pUis  maUgne  dat^ 
fçs    cenfures   &    d^ns   fes    ca-omnîes^ 
cela  dans  des  jours  de  crifes  eontinuel-- 
les,  de  manœuvres  obliques  &  d'accit» 
iations  infidieufes  que  le  Miniflre  avott 
conduites  à  uf)e  perfécution  ouverte  de 
notre  (ainte  religion.  : 

L'Europe  ne  fçhuroilbien.fentîr  c« 
qiie  dit  Sc  exige  ime  pareille. pofition; 
niais  on  eft  fupérieur  à  tout  ^  quand  ot| 
a  mis  en  Dieu  toute  fa  coonance  & 
ij^i'on  ne  cherche  que  lui.  Le  Père  Benoît 
con[>n;içr>ça  par  dire  à  l'Emjîereur  que 
plust  Sa  Majçilé  ie;ipepQfo5t  .fur  lui  dé 
4Qutv  mçinçll  ofbit  rien  ha&rder  fur  fes 
propres  lumières  ,  .dans  une.  eotrçprife 
x)ù  tout  iuî.étok  nonveiiu  ,.&  qu'avec 
fOn  agrément  il  fe  bornecoitÀ  extécuter 
<les  plans ,  qui  ayarif  déjà  été  exécutés 
€n  Occident ,  ,ne  pouriroieut  pasman^  ; 
flner  de  réuflir.  ;  ;      ,    .    -^     -    \.  >  . 

.  jCe  4é]>ut  4e  ^ôratAçhife  ô(  de  mode{U| 
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étoit  trop  naïf  pour  ne  pas  plaîre  à  ua 
Piince  qui  fe^onpoît  en  hommes.  Il  eut 
ia  bonté  d'en  témoigner  faïatisfaôion 
&  dit  à  fe$  courtiûms  ;  Je  connois  les  Eu^ 
ropéens  mieux  que  vous ,  ils  ne  me  laiC* 
feroient  pas  entreprendre  ce  qu'ils  ne  font 
pas  en  état  d^xécuter.  Ces  parples  dans 
fac  bouche  cpmmandoient  de  ^ire  Tim- 

Î'  omble  pour  féconder  le  P,  Benoît.  Le 
^cre  en  profita  pour  faire  mettre  la  m^in 
à  l'œuvre  j  la  bonne  difpofition  oîi  Von 
étoit,  accrut  de  jour  en  jour  quand  on  vît 
avec  quelle  complaifance  il  entroit  d^n$ 
toutes  les  explications  qu  on  lui  deman- 
doit ,  mukipiioit  fes  plans  &  fes  deffeins 
autant  qu'on  vouloit ,  faîfoit  parler  aux 
yeux  de  petits  modèles  qu'il  avoit  tra- 
vaillé lui  •  même  ;  &  s'entretenoît  auflî 
familicrtment  avec  les  puvriers  mêmes 
iqu'avec  les  Grands  &  ksSeignevirs  char» 
j^és  fouç  fa  direôion  de  toute  1-entre?» 
prife.  H  fît  pîiis  ;  pour  prévenir  des  timi^ 
dites  ou  des  HaraiefTes  qui  auroient  tout 
changé ,  obvier  fur-tout  à  des  méprifes 
dont  on  ne  fe  défioit  pas  affez  ,  il   le 
tranfportoit  fréquemment  dans  les  attcr 
liers,  fui  voit  de  rœîl  tout  ce  qui  s'y 
faifoit  ,  &  obtint  par  fa  fagefTe  &  la 
fnodeÔi.e  (ju^on  n'osât  rien  décider  fans  ^ 
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ton  attache.  Ùancienne  étiqueUe  fàM 
fiftoit  encore  :  quand  il  fut  queilion  de 
creufer  des  baffins,  de  bâtir  des  châteatix 
d'eau ,  quels  que  fuflent  les  ordres  de; 
FEmpereur  9  on  n*entroit  dans  les  jardins 
du  palais  qu'à  certaines  heures,  on  nV 
alloit  que  conduit  par  une  nombreu/e 
efcorte  de  Mandarins  ^  d'Ennuques  &C 
de  Valets  de  pieds  »  &  on  n'y  reftoit  que 
le  moins  qu'il  fe  pouvoit.  Le  Père  Benoit 
fut  délivré  après  quelques  jours  de  ces 
fujétions  que  les  Chinois  ont  un  art  de 
rendre  très-férieufes ,  très -importantes 
&  ennuieufes  à  l'excès. 

Comme  l'Empereur  venoit  voir  tcms 
lès  jours  où  en  étoient  les  ouvrages  t 
&  faifoit  fouvent  dés  queftions  aux- 
quelles le  Père  Benoît  feul  pouvoit 
répcMidre  9  des  ordres  abfolus^  déroge;' 
rent  pour  lu)  à  tous  les  anciens  uiaT 
ges.  Les  jardins  du  palais  lui  furent 
ouverts  à  toutes  les  neures ,  Sc  il  fut 
iibre  d'y  aller  feul  comme  il  voudroit» 
Cette  diftînâion  a  été  étendue  enfuite 
à  tous  les  Européens.  Nous  en  avons 
profité  nous  mêmes  dès  notre  arrivée» 
Si  l'on  ne  voit  pas  en  Europe  tout  ce 
que  cela  dit  à  la  louange  du  Père  Benoît^ 
on  n'y  comprendra  peut-êtr^  pas  mieux 
combien  il  falloir  que  les  Muaiflres  & 
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les   Grands  euiTent   conçu  tine  haute 
idée    de  fa  fagefle  pour  t>e  pas  empê<-  . 
cher  qu'il  parût  ainfî  jourheMement  de« 
vant  TEmpereur ,  &  fût  à  portée  de  dire 
à  Sa  Majefté  tout  ce  qu'il  voudroit. 

Gloire  en  foit  rendue  à  celi^  qui  étoît 
fa  lumière  &  fon  confeil  ijà  conduite 
ne  lui  a  jamais  attiré  que  çles. éloges,  âs 
a  fait  voir,  pendant  les  douze  années 
qu'il  a  été  occupé  dans  les  jardins  inté« 
rieurs  &  extérieiu-s,  qu'il  étoit  l'homme 
de  H  Providence  pour  fon  emploi. 

Notre  hofpice  de  Hai  -  tien  eft  à  plus 
d'une  denti-keue  d'étendue  du  palais ,  & 
il  y  a  encore  trois  quarts  de  lieue  de  la 
porte  devant  laquelle  il  defcéndoit  de 
la  mule  jufqu'à  la  maifon  européenne; 
Faire  ce  chemin ,  quoique  dans  de  beaux 
jardins,  n'eft  plus  une  promenade,  quand 
c'eft  tous  les  jour?  &  plufîeurs  fois  dans 
im  jour.  Or  c'eft  précifémeùt  le  cas  oh 
fe  trouvoit  le  Père  Benoît.  Dès  qu'il 
avoit  mis  les  ouvriers  en  train  dans  le 
jardin,  il  falloit  qu'iU allât  tantôt  dans 
un  attelier ,  tantôt  dans  un  autre  à  une 
demi-lieue  6c  quelquefois  à  deux  lieues 
du  palais,  puis  qu'il  revînt  encore  en 
hâte  au  jardin  pour  y  attendre  l'Empe- 
reur. La  chaleur ,  la  pluie ,  le  vent  &  le 
foleil  ardent  de  la  canicule  n'étoient  pas 
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dès  raîfons  pour  rien  retrancher  de  fe* 
travaux.  L'endroit  même  du  palais  où 
on  lui  ferv(Jît  à  manger,  étoit  affez  Icia 
pour  que  y  aller  fut  une  vraie  fatigue. 
Les  jours  de  jeûne  &  les  jours  maigres 
it  étoit  fouvent  réduit  à  du  riz  fec  &  à 
des  herbes  falées ,  &  la  cuifîne  Chinoife, 
à  laquelle  fon  eftomac  ne  pouvoit  $*ac- 
cbutumer^  le  dérangement  de  fes  heures 
pour  les  repas  qu'il  lui  étoit  impoffible 
de  prendre  à  des  heures  fixes ,  l'excès 
même  du  travail  dans  la  journée  Tépui- 
fôit  au  point  qu'il  arrivôit  k  ibir  à  la 
maifon  tellement  harraffé,  que  le  peu  de 
nourriture  plus  faine  qu'il  prehoit,  n'étoit 
pas  capable  de  rétablir  fes  forces.  Sou- 
Vent  encore  il  étoit  obligéde  fe  retirer 
dans  fa  chambre  au  fortir  de  table  pour 
vérifier  fes  calculs,  préparer  desdeffins  , 
&  faire  des  effais  fans  lefquels  il  n'ofoit 
rien  rifquer.  Enforte  que  la  mût  étoit 
déjà  bien  avancée  lorfqu^il  pouvoit  enfin 
prendre  un  peu  de  repos. 

Les  jours  de  fête  étoientlesfeuls  oîi  îl 
pût  refpirer ,  parce  qu'il  n'entroit  pa^  ati 
palais.  Mais  quelque  temps  qu'il  fit ,  il 
yenoit  la  veille  à  Peking ,  qui  eft  éloigné 
de  deux  grandes  lieues  de  Hai^tierij  & 
après  avoir  paffé  la  foirée  &  le  lende- 
main matin  à  confeiTer  &  à*  prêcner ,  il 
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s^en'fetournoit  le  foir,  à  moins  qu'on 
ne   Teût  jnvité  pour  le  lundi  à  quelques 
aflcmblées  de  NéqprWtes  ;  car  il  mettoit 
les  fondions  deMimoonaire  au-deflus 
de  tout ,  &  ne  vouloit  jamais  s'en  dé-» 
charger  fur  les  autres.  Il  prenoit  aufli 
occafion  de  tout  avec  les  Grands  ^  les 
Mandarins ,  les  Eunuques  &c  les  ouvriers 
pour   relever    les    inconféqiiences   de 
Vidplâtrie  ^  &  leiu:  prêcher  l'Evangile. 
S'il  n'a  pas,  eu  la  joie  de  faire  un  grand 
nombre  de  conv.erfions ,  il  a  eu  du  moins 
la  confolation  d'infpirer  une  grande  ef- 
tîme  pour  notre  Religion  faipte ,  de  la 
faire  connoître  ,  &  de  lui  obtenir  les 
témoignages  glorieux  que  plufieurs  lui 
ont  rendu  dans  des  circonftances  déci- 
fives^  C'étoit  fur»tout  en  diftribuant  des 
livres ,  &  en  les  leur  expliquant ,  qu'il 
faifoit  admirer  aux  plus   prévenus  la 
beauté  &  l'excellence  delà  moitié  chré- 
tienne. 

,  Pour  attaquer  encore  avec  plus  d'a- 
vantage Ceux  qui  fe  piquent  de  fcience, 
de  philofophie  èc  d'érudition ,  il  donnoit 
à  l  étude  tous  les  momens  qu'il  poùvoit 
dérober  à  fes  occupations,  &  avoit 
accoutumé  tout  le  monde  à  le  voir  fe 
Ketirer  tantôt  fous  un  arbre  y  tantôt  dans 
un  cabinet  avec  un  livre  en  quelque 
Tome  XXI r.  S 
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endroit  des  jardins  ou  du  palais  qu'il  (e 
trouvât  ;  grâces .  à  fa  facilité ,  il  %^éto\t 
mis  en  état  de  raifonner  avec  les  Lettrés 
fur  tous  leurs  fyftêmes  ^  de  leur  démon-^ 
trer  la  vanité  oL  les  erreurs  de  leur  phi» 
lofophie,&  de  tourner  contre  eux  les 
grands  &  les  petits  King  ou  livres  caao 
niques ,  dont  l'autorité  eft  fi  révérée. 

Quoiqu'il  eut  lui-même  copié  les  ex«- 
traits  qu  en  ont  donné  plufieurs  fçavans 
Néophytes  &  MifConnaires  9   ceux  en 
particulier  que  le  Prince  Jean  avoir revU: 
&  enrichi  de  fes  notes ,  il  en  fît   Xui^ 
même  ptour  fon  ufage ,  d'après  (ts  pro 
près  leftures.  Bien  plus  ,  il  entreprit  une 
traduftion  latine  du  Chou-king ,  &  la  fit 
avec  tant  de  foin  &C  d'exaâitude ,  que- 
le  Père  de  Gobil  en  ayant  vu  quelques 
morceaux  ^  l'engagea  à  la  mettre  au 
net  &  à  l'envoyer  au  Mecçne  de  Mot 
covie  9  M,  le  Comte  de  Rafumoski«  Si 
jamais  elle  eft  donnée  au  public ,    les 
connoiffeurs,&  vous  en  avez  en  France, 
y  admireront  une  fcience  profonde  de 
la  langue  Chinoife ,  &  une  fidélité  qui 
ne  fe  dément  jamais  ;  car  quoiqu'il  ak 
comme  déployé  dans  fa   verfion    les 
phrafes  algébriques  de  ce  premi^  des 
King ,  pour  en  préfenter  tout  le  fens: 
d'après  les  plus  fçavans  Interprète?  >  i( 
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Ta  fait  avec  tant  d'art ,  qu'on  peut  voir 
la   lettre  toute  nue  du    texte,   parce 
que  les  mots  qui  y  correfpondent  font 
foulignés  &  £3rment  feuls  un  fens.  Ses 
notes  &  fes  remarques  font  un  fécond 
ouvrage  Singulièrement  eftimable  par  le 
choix  9  la  clarté ,   Texaâitude  &  les 
détails*  n  avoit  commencé  la  traduc- 
tion du  Mong'tsie  fur  le  même  plan;  le 
dérangement  de  fa  fanté  &  le  furcroît 
continuel   de  (es  occupations  ne    lui 
permirent  pas  de  la  continuer,   quoi- 
qu'il fe  fut  donné  une  fecilité  de  plus 
en  apprenant  la  langue  Tartare.  U  lui 
en   coûta  peu  pour  l'entendre    &  la 
parler;  car  ^les  Seigneurs  Tartares  avec 
qui  il  étoit  tous  les  jours ,  fe  firent  un 
plaifir  d'être  fes  maîtres  &  de  le  mettre 
en  état  de  converfer  avec  eux  fans  être 
entendu  de  leurs  gens  &  des  autres 
Chinois. 

Gomme  les  préjugés  d'Europe  pour- 
roient  empêcher  de  voir  dans  fon  vrai 
jour  ce  que  nous  avons  dit ,  voici  de 
quoi  lever  toutes  les  difficultés.  Quant 
à  la  première ,  qui  regarde  l'appareil  de 
majefté  &  de  grandeur  qui  environne 
l'Empereur  »  il  âut  bien  diâinguer  entre 
b  manière  dont  il  fe  montre  çn  public , 
4ont  on  le  voit  quand  il  repréfentâ 
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comme  le  fils  du  ciel ,  comme  le  père 
&  la  mère  du  peuple ,  comme  le  fou- 
verain  du  vafte  &  immenfe  empire  du 
milieu ,  félon  qu'on  parle  ici  ;  &  entre 
la  façon  dont  il  eft  dans    fon  palais , 
lorfqu'abandonné   à  fon  génie ,  à  foa 
caraûere  &  à  fes  inclinations,  il  per- 
piet  qu'on  s'approche  de  fon  augufte 
perfonne.   Dans  le  premier  cas  ,  il  eft 
plus  gêné,  à  tous  égards,  que  ceux  qui 
font  profternés  à  fes  pieds.  Tout  en  lui 
doit  être  mefuré  fur  fa  grandeur  &  digne 
4es  louanges  de  l*hiftoire.  Dans  l'autre, 
c'eft  un  fagc ,  un  ami ,  un  homme  de  let*- 
très,  un  père  de  famille  qui  ne  laiffe entre 
lui  &  ceux  qu'il  admet  en  fa  préfence , 
que  l'efpace  qu'ils  n'ofent  pas  franchir. 
Une  difficulté  plus  réelle ,  eft  celle  de 
concilier   les  Joins  du   gouvernement 
avec  les  diftraftions  &  les  amufemens 
dont  nous  parlons. 

Cette  difficulté  cependant  n'en  eft 
pas  vme^  L'Empereur  fe  levé  de  très- 
grand  matin  ;  &  dès  que  le  foleil  paroît 
Jur  lliôrifon,  il  va  ééger  fur  fon  trône, 
fie  donner  audience  aux  miniftres,  aux 
grands  &  aux  députés  des  tribunaux, 
Quand  les  affaires  font  expédiées,  il 
:  rentre  chez  lui'jufqu'au  lendemain,  mais 

i>  n'y  g(i  p9i5oifi£  H  9  chaque  jour 
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lidnlbre  de  placets,  requêtes ,  mémoires 

&  repréfentations  à  lire  &c  à  appointer^ 

Pour  s^adoucir  la  cbntention  que  cela 

demande  ^  il  va  en  barque  ou  en  chaife 

dans  les  différens  palais  qu'il  a  dans  fes 

jardins,  &  fe  délafle  à  confidérer  les 

curiofités  de   toute    efpece  qu'il  y  a 

raflemblées.,  ou  à  voir  les  ouvrages  & 

les  réparations  qvi'il  fait  faire  ;  mais  fon 

travail  le  fuit  par*tout  9  jamais  rien  n'eâ 

remis  au  lenaemain*  S*il  furvtent  quel^ 

qu'affaire,  il   donne  par -tout  fes  orr 

ares.  L'Empereur  a  tant  de  cérémonies, 

féances   &C  repréfentations  publiques^ 

Îrue ,  malgré  les  foins  qui  le  fuîvent  dans 
es  jardins ,  fes  promenades  font  encore 
iin  vrai  délaâement.  Du  refte ,  comme 
il  eft  cenfé  alors  dans  ià  maifon,  il  n'a 
autour  de  lui  que  quelques  eunuques^ 
ne  porte  que  des  habits  communs,  &c 
ne  garde,  pour  ainfi  dire,  de  fa  grant* 
deur,  que  ce  qu'il  ne  peut  pas  quitter» 
Aulli ,  quelque  timide  qu^  fut  naturelle- 
ment le  Père  Beaoit ,  il  paroiiToit  devant 
fa  Majefté  avec  confiance ,  lui  répon;dbit 
avec  facilité  fur  tout  ce  qu'elle  lui  fai-^ 
foit  rhonneur  de  lui  demander,  &  Ta-» 
yertiflbit  des  nouveaux  ordres  dont  oa 
avoit  belbin.  Comme  l'Çlrnpôreur  porte 
par-tout  toutes  fes  pçnfées,  &  cherche 
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bien  moins  ï  s'amufer  qu'à  étendre  tes 
connoiffances  pour  la  peneâion  des  arts 
utiles  à  fes  fujets  l  une  quefiioh  en  fai^ 
foit  fouvent  naître  une  autre,  puis  celle* 
ci  une  troifieme.  Tous  les  Miflîonnaires 
.qui  ont  l'honneur  de  le  voir  de  près, 
font  témoins  qu'il  ne  faut  pas  lui  ré« 
péter  ce  qu'on  lui  a  dit.  Cependant^ 
jpour  s'aflurer  qu'il  avoit  bien  pris  les 
réponses  du  Père  Benoît ,  il  les  répé- 
toit  lui-même  ;  il  les  développoit  à  fa 
manière ,  &  en  marquoit  fa  fatisfaâion. 

Quelque  foin  que  tout  le  monde  fe 
4onnât  pour  hâter  les  ouvrages ,  tout  y 
:étoit  fi  nouveau  pour  les  ouvriers  Chi-» 
nois,  qu'ils  n'avançoieht  que  lentement. 
La  machine  hydraulique  &  le  premier 
îet-d'eaii  ne  furent  finis  qu'à  la  fin  de 
l'automne. 

Sa  Majeflé  en  parut  très-fatis^te ,  & 
le  témoigna  avec  tant  de  bonté ,  qu'elle 
paroiflbit  fe  faire  honneur  devant  les 
grands  d'avoir  prévu  &  afiiiré  que  le 
Père  Benoit  n'auroit  pas  entrepris  ce 
qu'il  n*auroît  pas  été  sûr  d'exécuter.  Puis 
elle  leur  expliqua  la  théorie  des  jets- 
d'eau  qu'elle  avoit  très-bien  comprife 
dès  la  première  fois. 

Le  luccès  du  Chouufa^  fut  c<e  jour-là 
la  grande  nouvelle   du  palais ,  &  puis 
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3c  toute  la  cour.  Plus  le  Père  Benoit 
*ivok  été  modefiê  &  rêfervé  dans  .%i 
promeffes,  plus  touf  le  monde  fut  em- 
preffé  à  lui  applaudir  &  à  le  féliciter. 
Il  n'eft  cependant  pas  vrai ,  comme  on 
^  Ta  imprimé  dans  des  Remarques  fur  l'é- 
loge hiftorique  du  célèbre  Âbbé  delà 
Caille  y  que  l'Empereur  fit  remettre  au 
Père  Benoit' deux  cens  onces  d'argent 
&  plufiéurs  pièces  de  foie.  Ce  n'étoient 
point  là  les  récompenfes  auxquelles  il 
afpiroit  ;  Tunique  qu'il  demandât  comme 
une  grande  grâce  ^  ce  fut  d'aller  dans 
les  provinces  travailler  au  falut  des 
pauvres ,  &c  de'  quitter  la  cour  ;  U  eii^ 
fit  la  demande  5  &  y  revint  coup  fur 
coiip  par  des  prières  &  des  inftances  fi 
vives ,  fi  fortes ,  fi  preflantes ,  que ,  pour 
le  dédommager  de  ce  que  la  confidéra- 
tion  feule  de  fa  fanté  ruinée  lui  aurolt 
fait  refufer,  on  le  chargea  d'élever  les 
jeunes  Chinois  qui  vouloient  fe  faire 
Prêtres  &  Miffionnaires.  Il  s'appliqua 
^  donc  à  former  aux  études  &  aux  tra- 
vaux apoftoliques  les  Pères  Yanki  6r  K&. 
Il  en  fit  deux  Mifiionnaires  pleins  de  zèle^ 
de  lumières  &c  de  fageffe.  On  lui  donna 
enfuite  jufqu  a  fix  Néophytes  à  élever 
pour  les  travaux  de  la  Miifion;  il  en 
étoit  bien  capable  ;  mais  comment  trou^; 
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ver  tout  le  loifîr  que  demaniloît  an  tel 
emploi,  car,  contre  fon  attente  &  celle 
de  ceux  qui  l'en  aVbieAt  chargé,  le  pre* 
mier  chouifa  fim  ^  il  fallut  en  commencer 
d'autres  ;  d'abord ,  dans  les  environs  de 
la  maifon  européene,  puis  dans  les  jar- 
dins intérieurs  du  palais  de  la  ville  &  de 
¥uén^Ming'Yuent{m  eft-,  -poiir  ain£  dire, 
le  Ver/ailles  de  la  Chine,    . 

Il  n'avôit  plus  fans  doute 'à  feintef 
contre  les  préjugés,  Uignôrancè  ôt  les 
craintes  qui  contrarieront  fes  premiers 
travaux  ;  mais  il  falloit  qu'il  s'affurât , 
par  une  vigilance  contiiluelle  &  par  des 
foins  aflîdus ,  qu*on  fuivbît  tous  fes  plans 
&  fes  modèles,  ce  qui  lui  occa^nhoit 
bien  des  allées  Si  des  venues,  &:  nçlui 
laiflbit  que  très-peu  de  temps.  Il  y  fup^- 
pléoit  par  l'afcendant  de  refpeâ  &  d'ef- 
time  qu'il  avoit  fur  fes  difciples^  Il  ne 
ftégligeoit  rien  d'ailleurs  de  ctout  ce  qui 
pouvoit  leur  faciliter  IMtude  ,&  leur  en 
faire  une  èccupation  attachante,  agréa- 
ble &  vertueufe.  Jamais  il  ne  retrancha 
rien  du  temps  qui  le^ir  étoit  néceffaire, 
&  celui  qui  lui  reftoit  ne  fuffifant  pas 
pour  fes  autres  occupations ,  il  leprenoit 
fur  fon  fommeil  ;  il  le  falloir  bien ,  cap 
pour  contenter  le  defir  que  l'Empereur 
avoit  de  s'inftrliire ,  il  lui  eypiiquoit  tout 
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le  méchamfme  de  rhydraiillque ,  &  lui 
cOmpofoit  lui-mêmç  des  modèles  de  jet 
id'eau ,  de  fontaines  de  commandement^ 
.&  de  nos  autres  curiofités  de  ce  genre  ^ 
^fîn  que  ce  Prince  fût  en  état  de  çhoifir 
&  de  faire  exécuter  ce  qui  lui  paroiffoit 
le  plus  agréable  &  le  plus  utile. 

C'étoit  encore  un  travail  îmmenfe 
pour  le  Père  Benoit  fur*tout ,  qui  étoit 
d'une  exaâitude  fi  fcrupuleufe  ,  &  qui 
auroit  mieux  aimé  élire  cent  calculs  fu* 
perflus ,  que  de  courir  les  rifques  d'une 
petite  méprife.  • 

.  Enfin  l'Empereur  en  vint  jufqu'à  for- 
iher  le  projet  d'un  nouveau  palais  Euro- 
péen ,  d'une  grandeur  immenfe ,  &  dont 
jes  jardins  auroient  raiTemblé  tout  ce 
4|u'on  a  imaginé  de  plus  magnifique .  Se 
de  plus  curieux  en  eaux  jailUmntes* 
L'ordre  d'en  faire  le  plan  fut  donné  ,  le 
terrein  affigné ,  &  Ton  alloit  mettre  la 
main  à  Tœuvre  ,-au  grand  regret  de  tou^ 
jes  Mifllopnaires  y  lorfqu'un  événement 
plus  q}ie  finguUer  les  délivra  de  leurs 
juftes  craintes.  Il  ne  flit  plus  queftion 
.que  d'une  maifon  à  l'Italienne  pour  orner 
les  jardins  y  o\jl  l'oa  feroit  im  nouveau 
Chotti'f(U 

L  affoibliflement  de  la  fante  du  Père 
Benoit  était  unobûacle  à  de  plus  grandes 
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cntreprîfes  ;  l'Empereur  ait  la  bonté  dé 
le  prévoir ,  &  ordonna  qu'on  fît  fout 
ce  qu'on  pourroit  pour  épargner  fa  peine* 
Comme  ce  qui  a  été  dit  ci-defius  ,  ex- 
plique de  refte  ce  qui  regarde  ces  der- 
niers travaux ,  il  fuffira  d'obferver  qu'on 
fc  hâta  d'envoyer  fes  élevés  en  Europe, 
pour  le  fouftraire  aux  foins  qu'ils  lui 
coûtoient,  &  qui  alloient  toujours  en 
augmentant.D'un  autre  côté ,  les  Grands 
eurent  l'attention  de  mettre  un  grand 
Mandarin  à  la  tête  des  ouvrages ,  piour 
qu'il  fût  mieux  obéi.  La  plupart  de  ceux 
qui  préfiderent  à  cette  féconde  entre- 
prife  étoient  ks  mêmes  Seigneurs  qui 
avoient  été  chargés  de  la  première  :  leur 
ancienne  amitié  pour  le  Père  Benoit  de- 
vint fi  franche  &  fi  tendre  qu'ils  n'a  voient 
rien  de  caché  pour  lui ,  &  qu'ils  le  met- 
toient  au  fait  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  i 
la  Cour ,  afin  qu'il  fçut  mieux  ce  qu'il 
devoit  dire  &  répondre.  De  fon  côté 
il  eut  toujours  la  difcrétion  de  ne  pa- 
roître  fçavoir ,  même  dans  notre  maifon, 
que  ce  qui  étoit  public.  Il  n^avoit  jamais 
a\!cune  queftion  à  faire  que  fur  (es  ou- 
vrages ,  &  fe  retiroit  dès  qu'il  en  avoît 
le  moindre  prétexte.  Ces  Seigneurs  pour 
l'arrêter ,  difoient  alors  quelques  demi- 

inots  fur  1^  religion ,  &i  U  Miffionnatrc 
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tîe  manqiioît  pas  d'en  faire  les  fondions  ^ 
&  de  leur  reprocher  la  négligence  oii  ils 
vivoient  par  rapport  au  falut ,  leur  reA- 
peft  pour  des  idoles  qu'ils  méprifolent 
dans  le  fond  de  Tame  ,  leur  crédulité  fur 
l'influence  des  ailres ,  fur  les  jours  heu* 
reux  ou  malheureux. 

Le  Père  Benoit  paroît  en  avoir  défa- 
bufé  l'Empereur ,  &  il  ne  réuflît  pa$ 
moins  à  défabufer  tout  le  monde  au  palais 
de  la  crainte  antique  des  éclipfes.  Un 
Grand,  petit-fils  de  Cang-hi ,  fe  mit  à  ap- 
prendre de  lui  à  calculer  les  éclipfes ,  & 
rapprit  affez  pour  en  parler  fur  un  toa 
qui  montroit  tout  le  ridicule  des  propos 
populaires* 

La  grâce  du  baptême  nous  a  envi- 
ronné de  tant  de  lumières  en  Europe» 
que  quand  on  eft  ici ,  on  ne  peut  con- 
cevoir Taveuglement  qu'on  y  trouve; 
les  iciences  même  n'y  lont  prefque  que 
ténèbres  :  c'étoit  pour  les  diffiper  que  le 
Père  Benoit  profitoit  de  toutes  les  clartés 
jdes  nôtres ,  &  tiroit  parti  de  nos  ther- 
iîîometres ,  de  nos  baromètres ,  de  nos 
prifmes ,  Se  de  tout  ce  qui  parle  le  plus 
aux  yeux  dans  notre  jÂyfique  expéri- 
mentale ,  pour  décrier  le  galimatias  phi- 
lofophique  de  nos  lettrés  Chinois. 

Les  longues  féances  qu'il  faifoit  an 
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palais  le  mettoient  à  portée  de  revenir 
iouvent  fur  les  mêmes  chofes,  &  de  leur 
donner  un  jour  qui  les  rendoit  fenfibles. 
Sa  réputation  devint  vm  fléau  pour  les 
Lettrés  qui  ne  fçavent  que  des  mots ,  & 
le  fît  rechercher  f>ar  les  vrais  fçavans. 
Les  maîtres  des  fiis  de  l'Empereur ,  & 
tjuelques  Mandarins ,  hommes  vraiment 
inftruits ,  voulurent  fe  lier  av^  lui  :  fa 
fituation  ne  lui  permettoit  pas  de  rece* 
voir  ni  de  rendre  beaucoup  de  vifites; 
mais  il  y  fuppléoit  en  répondant  par  écrit 
•à  leurs  quefiions,  &  fur  tout  en  leur 
envoyant  des  livres  qui  leur  faifoient 
^conîjoître  la  religion  chrétienne  ;  car  il 
n'avoit  qu'elle  en  vue,  dans  les  chofes 
même  en  apparence   les  plus   indiffé- 
rentes. Que  ne  pouvons-nous  raconter 
en  détail  coml^en  il  a  fait  tomber  de 
préjugés  contre  elle,  diiEpé  de  fables  qui 
l'avilifToient,  changé  de  haine  &  de  pre- 
ssentions en  eftime  &  en  refpeâ ,  étouffé 
de  perfécutions  prêtes  à  s'allumer ,  rendu 
«léprifables   les  calomnies  dont  on  la 
cbargeoit ,  a^  point  que  (ts  ennemis , 
dans  l'arrêt  même  qui  la  défendoit ,  ont 
reconnu  qu'elle  n'enfeigne  que  la  vérité. 
La  féconde  maifon  Européenne   des 
jardins  de  l'Empereur  efl  ornée  de  très- 
belles  eaux.  U  y  a  des  pièces  d'un  fort 
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^ngoût,  &  la  grande  foutîendroit  le 
parallèle  de  celles  de  Verfailles  &  de 
Saint  Cloud.  Quand  TEmpereiur  eft  fur, 
ion  trône  ,  il  Volt  ^fur  les  deux  côtési 
deux  grandes  piran^ides  d^eau  avec  leu^-s^ 
jiccompagnemens  »  ^  devant  lui  un  enr 
femble  de  jets  d'eau  diftribués  avec  art> 
&  ayant  un  jeu,  qui  repréfente  Fefpece 
de  guerre  que  font  cenfés  fe  feire.les 
poiflons  9  les  oîfeâux  &  les  anin^aux  de 
toutes  les  efpeces  qui  font  dai)s  le  baffinj 
fur  fes  bords  &  au  haut  des  rochers^ 
placés  ce  femble  par  le  hafard  ,  &  for- 
mant un  hémîcicle  d'autant  plus  agréable 
qu'il  eft  plus  ruftique  &  plus  fauvage. 
Mais  ce  qui  donna  plus  de  peine  au  Père 
Benoit  y  tut  le  buffet  d'eau  qui  eft  au  bas 
de  cette  féconde  inaUbn  9  piirce  que  les 
Chinois  ayant  personnifié  leurs  douze 
heures  du  jour  en  douze  animaux ,  il 
imagina  d'en  faire  une  horloge  d^eau 
continuelle»  en  ce  fens  que  chaque  figure 
yomit  un  jet  d'eau  pendant  i^s  deux 
heures. 

.  L  Empereur  qui  le  voyoit  foible  & 
langulftant  ne  ptettoit  aucun  ouvrage  : 
lui  en  voyoit  fréquemment  des  plats  de 
fa  table ,  &  lui  demandoit  fouvent  des 
chofes  qui  l'obligeoient  de  refter  à  la  mai- 
fon;  mais^  au  Ueu.dujrepos  qu'on  çroyoit 
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lui  procurer  par  là ,  il  s'y  Vivrait  à  trrf 
travail  plus  pénible  que  celui  des  jar<« 
dins.  Pour  répondre  aux  queftions  de  ce 
Prince ,  fur  la  géographie  de  la  Chine  ^ 
tant  ancienne  que  nouvelle ,  le  Père  Be- 
noit fe  détermina  à  faire  une  carte  qui 
la  lui  mettoit  fous  les  yeux*  Un  grand, 
des  amis  du  Père  Benoît ,  ayant  vu  cette 
carte ,  en  fut  charmé ,  &  lui  dit  que  la 
foixantieme  année  de*  l'Empereur  étant 
prochaine  ^  il  falloir  mettre  au  net  fon 
ouvrage  ,  &  le  préfenter  à  PEmpereur* 
Pour  le  rendre  plus  agréable  &  plus  utile 
à  Sa  Majefté  »  il  entreprit  une  mappe-« 
inonde  ^  dont  chaque  hémifpbere  devoit 
être  de  cinq  pieds  de  diamètre.  On  fut 
effrayé  d*un  projet  qui ,  vu  fes  occupa*^ 
tiens ,  fa  mauvaife  fanté^  &  fur-tout  foit 
cxaâkude ,  pourroit  achever  de  Tépui- 
feré  On  lui  donna  un  peintre  pour  co- 

{>ier  fa  carte ,  &  un  lettré  pour  y  écrir6 
es  caraôeres  Chinois*  Il  fuccomba  mal- 
gré cela,  &  fut  réduit  à  l'extrémité. 
L'Empereur  en  ayant  été  inftruit ,  lui 
envoya  plufieurs  fois  fon  premier  .Mé* 
decin,  vieillard  oôogenaire,  &  très- 
habile  ,  qui  promit  de  le  tirer  de  cette 
crife  ;  mais  n'ofa  lui  faire  efpérer  plus 
de  iix  mois  de  vie ,  à  condition  encore 
()u'il  feroit  fidèle  à  uû  régin^e  qui  le  ^ 
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Téduîfoit  à  du  riz  fec ,  à  qtrelqnes  herr 
bages,  ôi'à  un  peu  de  bouillon. 

Sa  carte  étoit  heureufement  finie  :  il 
la  préfenta  à  fEmpereur ,  ea  laiffant  en 
blanc  les  pays    nouvellement  conquis 
&  leurs  limites  ,  ne  voulant  rien  prendre 
fur  lui  en  cette  matière ,  non  plus  que 
po«r  quelqu*autres  endroits  fur  lefquels 
il  expofoit  its  doutes  dans  un  mémoire. 
Sa  Majefté  accepta  fon  préfent;  &  ce 
qui  eft  ici  un  grand  honneur  ,   elle  le 
loua  publiquement ,  &  lui  donna  plu- 
iïeurs  belles  pièces  de  foie.  Afin  d'exa- 
miner cette  catte  à  fon  aife,  elle  la  fit 
porter  dans  fon  appartement,  nomma 
des  lettrés  pour  aider  le  Père  Benoit  à 
perfeôionner  un  projet  fi  bien  com- 
mencé, &  chargea  le  Prince  fon  oncte 
de  préfider  à  ce  grand  ouvrage. 

Bien  en  prit  au  Père  Benoit  d'avoir 
tant  d'avances  en  fait  d'érudition  &de 
géographie.  Mis  vis  à- vis  de  lettrés  très- 
Içavans  pour  une  chofe  à  laquelle  TEm-f 
pereur  prenoit? intérêt,  it  fiit  obligé  d'al- 
ler travailler  au  bureau  des  cartes  ,  de 
leur  faire  fes  objeâions,  de  répondre 
aux  leurs,  &  de  mettre  dans  tout  ce 
qu'il  difoit  ou  écrivoit,  ime  modeftîe 
qui  laiffoit  à  fes  raifons  toute  leiu^  force. 
C^  difcuflions  honnêtes  ôc  palûbles  plaî:^ 
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foient  tellement  au  Prince ,  oncle  de  Sa 
Màjefté ,  qui  étoit  curieux  &  fçavant  y 
qu'il  faifoit  rédiger  tout  ce  qu'on  avan- 
çoit  de  part  &  d'autre  ;  affiftoit  pour 
Tordinaire  à  toutes  les  conférences,  & 
finiffoit  le  plus  fouvent  par  être  de  l'avis 
4u  Père  Benoit. 

Quand  la  carte  fut  finie ,  le  Prince  » 
oncle  de  l'Empereur ,  en  avertit  Sa  Ma- 
jefté  par  un  placet  public ,  fur  lequel  elle 
donna  ordre  de  porter  une  des  copies 
dans  l'intérieur  du  palais ,  l'autre  dans 
le  tribunal  des  Minières  ^  &  de  mettre 
l'original  du  Père  dans  le  dépôt  des  car- 
tes de  l'Empire  ;  &  ce  qui  étoît  encore 
{)lus  honorable ,  mais  tres-facheux ,  vu 
.  'état  de  fa  fanté ,  elle  l'invita  à  examiner 
&  à  revoir  la  carte  générale  de  l'Empire 
qu'on  alloît  faire  en  cent  feuilles. 

Il  feront  trop  long  de  raconter  com- 
bien l'Empereur  prit  de  plaifir  aux  expé- 
riences qu'il  fit  raire  au  Père  Benoit  en 
fa  prcfence ,  avec  la  machine  pneuma- 
tique, &:  combien  Sa  Majefté  nu  char- 
mée de  la  defcription  que  ce  Père  lui 
préfenta  en  Chinois ,  d'un  oifeau  fingur 
lier  d'Afrique,  envoyé  parle  Tfang-tou 
de  Canton ,  dont  aucun  lettré  n'avoit 
aucune  connoiffaiice.  Qu'on  fe  fou  vienne 
.des  longs  entretiens  dont  elk  l'honora 
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pendant  qu'elle  fe  faifoit  peindre  par  le 
Frère  Panjî^  nouvellement  arrivé  d'Eu*« 
ifope.  Si  Ton  en  eiccepte  un  Henri  IV 
S>c  un  Stanlflas  le  bienfaifanl  ,  jamais 
So\iverairt  n'a  traité  un  étranger  avec 
une^  bonté  plus  paternelle. 

iJe  Père  Benoit  ne  s'en  pré valoit  pas? 
il  étoità  la  Cour  fans^.y  être  pour  ainli 
^ire  ;  r)en  ne  Ty  ^ffeâoit,  rien  ne  l*y 


perçur ,  &  fur-tout  de  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  qu'il  faifoit  eflimer  &c  refpefter  ^ 
&  qu'il  empêchoit  fur-tout  de  perfé? 
cuter.     - 

,.  Il  fut  chargé  de  la  Supériorité  de 
notre  maifon  ;  &  forcé  de  recevoir  cet 
emploi  que  fon  hiimilitélui  rendoit  â 
pénible ,  il  en  remplit  les  obligations 
avec  un  zèle  $ç  une  priidence  rare  8e 
admirable,  dans  des  circonftances  auffî 
difficiles.  .Le$  fecoùrs  d'Europe  étoient 
prefque^  taris  ,  &  il  falloit  cependant 
pourvoir  à  l'entretien  des  Miflîonnaires^ 
des  Catéchiftes ,  &;  au  foulagement  des 
Néophytes  pauvres  &  malades.  La  Pro- 
vidence, ilir  laquelle  le  Père  Benoit 
comptoif  avec  confiance ,  Uîi  fournit 
^d'abondantçs  reffour^ies  i  &  dans  ces  mo* 
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mens  cPefpec'ê  d'abandon  &  de  dilette  ^ 
il  trouTd  le  moyen  de  nMdtiplîer  les 
aumônes  ^  de  mettre  dans  notre  maîfoa 
un  plus  grand  nombre  de  lettrés  Ca- 
téchifies ,  de  donner  des  retraites  oîi  les 
Néophytes  étoient  logés  &  nourris  gra- 
tuitement, d'augmenter  là  diârîl)ut!on 
des  livres.' il  prêchoit  lui-même  fort  fou-t 
yent  j  it  alloit  porter  les  facremens  aux 
moribonds  ;  il  diihibuoit  des  remèdes  j 
veilloit  fur  tous  les  befoins  fpirituels  & 
temporels  du  dedans  &:  du  dehors  ,  car 
notre  miffion  Françoife  &  le  difiriâ  de 
Peking  nommément  »  s'étend  f<*rt  au  loia 
&  jufqu'au  delà  de  la  grande  muraille  ; 
il  n'épargnoit  rien ,  en  un  mot ,  pour 
le  foulagement  de  nos  chrétiens ,  &  le 
faifoitavec  tant  de  modeftie  &  de  ré-* 
ferve,  qu'il  of&oit  en  préfent  ce  qu'il 
croyoit  néceflaire  ,  &  qu'il  n'auroit  pas 
été  honnête  de  donner  à  titre  d'aumône. 
Enfin  la  vigilance ,  les  foins ,  les  inf- 
truâions ,  la  fermeté  pour  faire  exécuter 
les  décrets  de  Rome;  la  douceur,  la 
patience,  la  charité,  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  apoftoliques,  il  les  pra« 
tiqua  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  &  vint 
à  bout  de  maintenir  tout  dans  Tordre , 
&  de  pourvoir  à  tout  jufqu'à  l'arrivée 
lie  ks  chers  difciples  les  Pères  YangSi 
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IKoj  qu*il  eut  la  joie  d'embrafler  &  de 
recevoir  dans  notre  maifon.  Ces  jeunes 
Chinois  remirent  entre  fes  mains ,  com- 
me des  fils  à  leur  Père ,  tout  ce  qu'on 
leur  avok  donné  en  France  pour  eux  6c 
pour  les  miffîons  de  leur  patrie.  O  mon 
X)ieu  !  récompenfez  de  leur  charité  les 
perfonnes  augufies  de  la  famille  Royale 
qui  les  chargèrent  de  tant  de  dons  j 
Quelle  i:onfolation  pour  nous  de  voir 
que  leur  piété  prenoit  un  fi  généreux^ 
un  fi  tendre  intérêt  à  nos  chrétientés  & 
à  leurs  Mifiîonnaires  !  Quel  événement 
prefque  miraculeux  dans  la  pofition  ok 
nous  étions 9  que  les.iecours  qui  nous 
furent  envoyés  pour  toutes  les  efpeces 
d'œuvres  de  ^ele  &  de  charité  !  Le  fou- 
venir  en  durera  à  la  Chine  autant  que  la 
religion. 

Quand  le  Père  Benoit  vit  les  înftruc*; 
tîons  données  aux  Pères  Tang  &  Koi^ 
par  le  Minifire  éclairé  &  bienfaifant  qui  ^ 
voyant  la  Chine  en  homme  d'état >  vou?» 
loit  enrichir  la  France  de  toutes  les  con- 
noiflances  de  ce  vafie  empire ,  il  n'ét 
pargna  rien  pour  engager  ceux  de  nous 

3ui  avoient  quelques  loifîrs,  à  entrer 
ans  des  vues  fi  patriotiques  y  il  nous  y 
trouva  tous  difpofés;  mais  malgré  le 
trifte  état  de  ià  fanté  qui  ayoit  forcé  i^ 
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le  déciaf  ger  4e  la  fupériorlté  de  nôtre 
maifon  Françoiie ,  il  ie  mit  à  la  tête  de 
jios  travaux ,  Jk  fournit  ^  avec  une  fa- 
cilité étonnante,  beaucoup  de  notices, 
de  mémoires ,  de  détails  &  dé  defcrip- 
tions  qu'on  trouve  avec  les  autres  ouvra- 
ges que  nous  avons  &it  pafler  en  Europe, 
&  qui  font  imprimés  fous  le  nom  de  mé- 
moires fur  la  Chine. 

Le  Père  Benoit  fuccomba  enfin  à  tant 
de  travaux  ;  &  fur  le  point  de  partir 
pour  aller  au  devant  dé  TEmpereur ,  il 
fut  frappé  d'un  coup  de  fang  qui  lui  laifia 
cependant  le  temps  dé  recevoir  fes  facre- 
m^ns  y  &  de  nous  édifier  encore  par  fa 
réfignation,  fa  patience,  &  par  fon  amour 
pour  Dieu.  11  mourut  le  23  Oâobre 

J774t 

Si  jamais  on  écrit  les  annales  de  Te- 

•glife  dé  la  Chine,  il  fuffira  de  rapporter 

ce  gae  les  infidèles  même  difoient  & 

penfoient  du  Père  Mîcher Benoit,  pour 

apprendre  à  la  poftérité  combien  fes 

vertus  étoient  éncot»  fupérieures  à  fes 

talens.  UEmpereur  ,  qui  âvoit  donné 

cent  onces  d'argent  pour  fes  funérailles, 

s'informa  en  détail  de  fa  dernière  mala^ 

die ,  &  finit  par  dire  que  c'était  un  konv* 

me  de  bien  &  trèsr^^été  pour  fon  firvice  i 

paroles  qui,  étant  un  trèstgraad  éloge 
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^ans  la  bouche  de  ce  Prince ,  auroîent 
illiiftré  une  longue  fuite  de  générations  , 
fi  elles  avoient  été  dites  d'un  Tartare  ou 
cTun  Chinois. 

Mais  la  louange  de  cet  excellent  Mif- 
fionnaire ,  c'eft  d'avoir  toujours  craint 
&  fui  celle  des  hommes,  cherché  avec 
ardeur  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  & 
le  falut  des  âmes;  d'avoir  vécu  en  hom- 
me qui  s'étoit  totalement  oublié^  &  ne 
voyoit  de  bonheur  dans  la  vie  que  celui 
de  faire  le  bien.  Le  peu  que  nous  avons 
raconté  de  fa  vie  fufEt  pour  faire  entre- 
voir jufqu'oii  il  avoit  poufle  les  vertus 
chrétiennes ,  religieufes  &  apoftoliquçs. 
Nous  ne  difons  rien  de  fes  vertus  fo- 
ciales.  Rien  n'égaloit  fa  douceur,  fa  mo- 
deftie,  fa  générofité,  fon  empreflement 
à  obliger,   qui  lui  faifoit  trouver  tout 
poffible  dès  qu'il  s'agiflbit   de   rendre 
iervice. 

Il  portoit  tous  les  MifEonnaires  dans 
fon  cœur  ;  &  de  quçlque  état  qu'ils  fuf- 
fent,  il  les  regardoit  avec  raifon  comme 
/es  frères ,  s'intéreffoit  à  leur  fuccès ,  & 
n'attendôit  point  qu'ils  imploraffent  fon 
fecours  pour  les  préferver  des  perfécu- 
lions ,  &  pour  travailler  à  les  délivrer 
des  entraves  &  des  obftacles  que  l'infi- 
'  Aélïié  mettoit  à  Içur  ^ele,  JScppurfoi* 
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licîter  letir  délivrance  loriqu'ils  étôîen^ 
emprifonnés.  Je  fuis,  &c. 

I  ,  il  À 

LETTRE 

Du  Pcrc  Vçntavon  y  Mi£ionnairc, 

A  Peking ,  ce  1 5  o^obre  1775; 

MoNSIEU^R, 

P.  a 

Voyxs  m'av«  fouvent  -demandé  des 
relations  de  Chine ,  vous  n'en  aurez  de 
tna  façon  que  de  bien  courtes;  maïs 
aufli  vous  pouvez  compter  que  je  di^ 
les  chofes  comme  elles  fo^t ,  &  que 
mon  défaut  ne  fera  jamais  de  les  alté* 
rer.  Voici  les  événemens  les  plus  eflen'^ 
tiels  depuis  Tannée  dernière..  La  révolte 
qu'il  y  a  eu  dans  le  Change tong ,  au  mois 
d'oûôbre  1774 ,  a  été  dans  peu  de  temps 
appaifée ,  la  plupart  de  ceux  qui  y  font 
entrés ,  font  morts  en  fe  défendant  y  les 
autres  o.ijit  été  pris ,  conduits  à  Peking , 
&  punis  du  dernier  fupplice,  La  guerre 
que  TEjcnper^ur  fait  aux  Miaodfc  du  Kin* 
tchoucn  f  eft  auffi  iur  Ig  point  d'être  finie  ^ 
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On  \es  a  pouffes  jufques  dans-  leiir  der- 
nière retraite  y  oh  iljS  ne  font  plus  qu'en 
très-petit  nombre  ;  &  on  attend  d'un  jour 
à  r.aiLitre  la  nouvelle  de  leur  entière  dé- 
faite ,  après  iine  guerre  opiniâtre  de  çmq 
PU  £x  ans.  Tout  autre  Empereur  que 
C^Xui-ci  fe  fût  probable.ment  laffç  y  &c 
eut  .abandonné  une  entrep.riie  oji  tous 
i$s  prédécefleurs  avolent  échoués  ;  mais 
il  eft  d'un  caraftere  des'^plus  fermes  ôe 
des  plus  intrépides  que  je  connoifle.  Il 
nous  a  donné  cette  annee-çi  deux  mar- 
ques bien  fingulieres  de  la  fatisfaâioii 
qu'il  a  de  nos  ierviceS;.  La  grande  églife 
tfan-tang^  la  plus  belle  f^ns  contredit 
qu'il  y  eût  dans  tout  l'Orient ,  &  la  pre?- 
xniere  bâtie  dans  cette  capitale ,  a  ét^ 
l'hiver  dernier  entièrement  çpnfuméç 
par  les  flammes ,  &  cela  en  plein  jour  ^ 
îans  qu'on  ait  pu  fçavoir  la  caufe  d'uq 
il  fâcheivK  accident.  On  venoit  de  cé- 
lébrer la  dernière  meffe ,  on  avoit  fenti 
quelque  légère  odeur ,  en  conféquencç 
cherché  de  tous  les  côtés,  aucun  veftige 
de  feu  ni  de  -^imée  ne  paroiflant ,  oi> 
a  cm  que  c'étoit  quelque  odeur  vpnue 
du  dehors  ;,  od  s'eit  raffuré ,  on  a  fermé 
l'églife  ,  à  peine  $'eft-il  paffé  une  demi^ 
heure ,  qu'elle  a  paru  en  feu  de  tous  le$ 
cotés  ^  §c  le  mal  fans  rçmede»  Oraemens  l 
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vafes  facrés ,  facriftie ,  tout  a  été  perdih, 
on  n'a  pu  faire  autre  chofe  que  de  ga- 
rantir les  bâtimens  voifins.  Dès  le  len- 
demain l'Empereur  a  été  averti.  (  C'eft 
Tufage  de  le  faire  lorfqu'il  y  a  quelque 
incendie  confidérable.)  Tout  de  fuite, 
fans  que  nous  ayons  fait  de  notre  part 
aucune  démarche,  il  a  donné  la   per- 
iniflîon  de   rebâtir-  leglife ,  prêté  aux 
Miflionnaires  dix  ftiille  taels ,  qu'on  ren- 
dra quand  on  pourra ,  pour  contribuer 
^u  retabliffement ,   &  quand  elle  fera 
finie  ;  il  écrira  de  fa  propre  main  une 
înfcription  pour  y  être  placée.  Ce  n'eft 
pas-là  une  petite  grâce  ;  mais  en  voici 
\jne  autre  plus  confidérable.  Il  y  a  dans 
ces  contrées  une  efpece  de  fede ,  appelléë 
Pey'ling-kiaOj  accufée  d'avoir  part  pref- 
que  dans  toutes  les  révaltes.  Les  Manda* 
rins  font  fouvent  des  recherches  pour 
découvrir  (es  feâàteurs.  On  en  a  fait  de 
plus  vives  à  l'occafion  de  la- dernière 
dont  )'ai  parlé.  Quelques  chrétiens  ont 
été  auflî  arrêtés  en  Tartarie ,  dans  le  pro- 
pre pays  de  l'Empereur  ou  des  Tartares 
Mantcheoux^  où  Cang-hiy  tout  favora- 
ble qu'il  étoit  à  la  religion  ^  n  a  jamais 
Voulu  permettre  que  les  Européens  Mif- 
fionnaires  allaffent  ry  prêcher.  Ces  chré- 
tiens interrogés  ^  par  le  premier  &  prin- 
cipal 
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cîpal  Gouverneur ,  comment ,  dans  ua 
pays  fi  éloigné  de  Peking,  il  y  avok 
des  chrétiens ,  ont  répendu  ^avec  autant 
de  lâcheté  xquc  d'imprudence  ^  ^le  les 
Européens  de  Peking ,  envoyoient  tou* 
tes  les  années  des  Prêtres  Chinois  pour 
les  catéchifer  &c  les  inflruire  ;  ils  en  ont 
nommé  fix  par  nom  &:  furnom,  qui 
tous  réellement  a  voient  été  en  Tartarie  ^ 
&  un  d'eux  qui  fe  tf  ou  voit  précisément 
alors  fur  les  lieitx  ^  &  qui  firt  obligé  , 
comme  vouspenfez,  de  fe  cacher  bien 
vîte.  Le  Goaverneur ,  n'ofant  apparem^» 
ment  prendre  fur  lui  une  pareille  affaire, 
avertit  tout  de  fiiite  l'Empereur,  qui 
depuis  peu  de   jours  feulement   étoit 
parti  de  Peking  pCHir  la  Taftarie  ;  TEm- 
pereur  reçut  let/cou  ou  la  requête ,  &  fe 
contenta  d'écrire  à  côté  ce  mot,  lan ,  qui 
veut  dire ,  Je  toi  vue.  La  requête  fut 
cnfuite  portée  au  Hing-pou  ou  tribunal 
des  crimes ,  qui  connut  par  ce  mot  que 
l'intention  de  rEmpereur  n'étoit  pasqu  on 
fit  de  cette  afiaire  une  aiSaire  férieufe* 
Cef^nxiant  des  Mandarins  inférieurs  & 
gens  de  juftice  fe  tranfporterent  dans 
deux  de  nos  églifes  pour  arrêter  les 
Miffionnaires  Chinois  ,  nommés   dans 
Taccufation.  De  fix ,  il  n'y  en  avoit 
eu^4m  feul  alors  dans  la  maifon  5  on  U 
Tome  XXIV.  T . 
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fît  évader  tout  de  fuiie  ;  les  Mandarîii^ 
arrêtèrent  feulement  pour  la  forme  deux 
profélites  &  un  domeftique  du  même 
nom  que  les  accufés  ^  &  les  cQnduîiî- 
irent  en  prifon ,  oîi  ils  Jfe  contentèrent  de 
leur  faire  des  interrogations  générale^ 
qui  n'alloient  point  au  but  ^  &  fans  leur 
Élire  aucun  mal.  Les  Européens  chargés 
de  répondre  à  Taccufation  y  ont  déclaré 
ue.les  Chrétiens  de  Tartarie,  venant 
e  temps  en  temps  à  Peking ,  ils  de- 
mandoient  des  gens  qui  vouluiTent  bien 
aller  chez  eux  leur  apprendre  la  religion 
&  les  prières ,  qu'ils  oublioient  aifément  ; 
que  Içs  Européens  né  pouvant  y  aller 
eux-mêmes  9  il  y  avoit  des  Chinois  do 
bonne  volonté  qui  s'étoient  prêtés  à  cette 
bonnç  oçuvre ,  mais  qu'aucun  des  fuf- 
pommée  dans  la  requête  n'étoit  alors 
dans  l'églife.  I^e  tribunal  des  crimes  a 
fait  un  npuvç^u  rapport  de  tout  à  TEm-^ 
pereur  ,  qui  a  répondu  ces  mots  :  mien 
kieouj  ils  veulent  dire:  je  fais  grâce,  & 
ne  v4Wiipas  quoî^faffc  4' autres  recherches. 
La  réponfe  venue ,  les  trois  qu'on  tenoit 
^n  prifon  ont  été  élargis  fans  aucun  mal  » 
^  Tafiaire  a  été  entièrement  finie.  Le$ 
^ifl^onnaires  Chinois  font  revenus  »  de 
)es  çhofes  vpnt  comme  à  l'ordinaire^ 
(ÏQUS  ne  nQ\i$  flattions  pas  ai;  çoinmç^^ 
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feement  qu'-efle  dût  ainfi  (e  terminer , 
&c  quand  (10U.S  vîmes  raccufation ,  fans 
fiçavoir    comment   l*Empereur    l'avoit 

Î>rife ,  nous  la  regardâmes  tous  comme 
a  plus  terrible  qu'il  y  ait  eu  de  long- 
temps ,  &  comme  devant  avoir  les  plus 
fiii^eftes  fuites.  Béni  foit  Dieu  qui  tient 
entre  fes  mains  le  cœur  des  Princes ,  & 
les  tourne  comme  il  lui  plaît.  Voilà  les 
feules  nouvelles  qui  peuvent  vous  in- 
téreffer.  Priez  pour  cette  pauvre  Miflîon , 
&  foyez  affuré  du   fincere  &  refpec- 
tueux  attachement  ,   avec  lequel  j'ai 
rhonneur  d'être-,  &c. 


LETTRE 

JO*un  Miffionnain  de  Chine  a  ilf.  «,  •  •  •  » 

APeking ,  année  1777. 

Je  commence ,  Monlîeur ,  ma  lettre  par 
l'état  préfent  de  notre  chère  million  , 
qui  feule  devroit  occuper  toutes  nos 
penfées.  Nos  Pères  Chinois  de  l'églife 
du  midi  &  de  l'orient,  qui  avoient  été 
pourfuivis  l'an  pafTé  paf  le  tribunal  des 
crimes,  ont  repris  leurs  fondions.  Un 
inot  de  l'Elmpereur  a  tout  calmé*  Le$ 

T  ij         ^ 
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plus  grands  tribunaux  font  bien  petîtât 
devant  lui. 

Le  Fere  Paul  Uifou  y  qui  eft  de  notre 
égiiie  9  revint  ces  jours  pafles  de  Ou-U^ 
haut  y  fa  xniflion  nivorite.  A  ioït  retour 
f  appris  un  trait  qui  fait  voir  que  le  bras 
de Dieun^eftpaintracco^ciy  &  que  larfbî 

Îeut  encore  tout.  La  féchereffe  d^foloil 
es  campaenes  ;  encorç  quelques  joursi 
fans  pluie ,  Tes  coiffons  pëiiflbient.  Déjà 
^epuis  long-temps  lespayens  in  voquoient 
inutilemeiit  leurs  idoles.  Un  bon  çbrétiea 
au  pays  leur  dit  ;  vous  perdez  votrç 
temps ,  vos  dieux  font  fourosji  il  n'y  a  quiç 
le  vrai  Dieu  qui  écoute  les  vçeux  de  fes 
adorateurs  :  je  le  prierai ,  &  j'attends  de 
fa  miféricorde  qu'il  m'exaucera^  Auflî» 
fôtil  partit  avec  fa  femille  &  ferendit fuf 
une  baute  montagne  ;  là  ils  fe  mirent  k 
genoux  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  le 
\tQïi  vieillard ,  après  une  courtf  prière  , 
fe  leva  &  fit  de  l'eau  bénite  à  fa  façon  y 
ç'çftrà-dire-qu'il  fit  le  figne  de  la  croix . 
^fur  ufi  vafe  d'eau  ;  il  prit  de  cettç  fa^i 
&  en  jetta  à  droite  Se  à  gauche  en  priant  ; 
il  recommença  trois  fois  cette  pieufe  ce- 
yémonie  4  à  1^  troiiieme  îo\%  I9  pluiç 
tomba.  Ce  au'il  y  a  d'étonnant ,  &  ce 
q\li  marque  bien  la  Aupidité  des  idolâ^t  ' 
lff«,  ç'eft  cj^^  ^e^  4«  l^ém9i^«riçuif 
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rwt^ntioîffitrtce'  à  letic  bienfaîteiîr  ,  ils 
vonteîent  qit'il  fe  joignît  à  éu^  pont 
retri«rt:ier  léitrs  idoles  de  ce  que  la  pluie 
^toit  tombée ,  on  du  moins  qu'il'  donnât 
4e  l'argent  pour  leinr  faire  des  fêtes  & 
des  comédies.  Le  chrétien  leur  répondit 
en- homme- qui  vénoit  d^prouver  vifi- 
Wemcrtt  ji§  proteôion  ducreK 

L*an  i^aué  i'àîné  de  la  normbreufe  fii* 
inille  de  Tdiar  de  Ou-la^ha-ta^  prit  la 
féfolution,  tnalgré  Ion  grand  âge  &  le 
froid ,  de  venir  à  Pekkig  pour  y  pafler 
ea dévotion  les  fêtes  de  Noël:  un  dé 
fes  neveux  ,  âgé  feulement  de  vingt  ans, 
fe  joignit  à  lui.  Après  quatre  ou  cinq 
jours  de  marche,  ce  jeune  homme  tomba 
dangereufement  malade.  t5(iQ  fièvre  vio- 
lente ic  continuelle  ne  lui  donnoit  au- 
cun re^jos.  Il  devint  fi  foible,  qu'il  fal- 
loit  un  homme  de  chaqbe  côté  pour  le 
folAtemr  à-  cheval.  On  le  prefla  de  s'en 
retourner  ;  Jamais  \\  ne  voulut,  II  difoit 
pour  {t$  raifohs  que  s^x\  devoit  mourir 
de  cetf:e  maladie  ,  il  féroit  charmé  de 
mourir  à  Téglife  ;  que  ce  feroit  pour  lui 
la  plus  douce  confolation  de  recevoir 
les  derniers  facremens ,  &  en  particulier 
la  famte  communion ,  qu'il  n*avoit  pas 
encore  eu  le  bonheur  de  recevoir  ;  fon 
^ncle  fe  laifia  toucher  •  &  quoiqu'il  fea«». 
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fît  le  danger ,  il  permit  à  fon  neveu  de 
continuer  fa  route.  Us  arrivèrent  après 
douze  ou  quinze  jours  de  marche  :  )'en« 
voyai  aufli-tôt  chercher  le  médecin  de 
la  maîfon ,  qui  le  condamna.  Le  jeune 
homme  fe  prépara  à  la  mort  avec  une 
ferveur  atlmirable  ;  il  reçut  tous  fes  fa- 
cremens  9  &  mourut  trois  jours  après 
dans  de  grands  fentimens  de  piété. 

Je  finirois  volontiers  une  lettre  que 
les  chaleurs  de  la  faifon ,  qui  permettent 
à  peine  d'écrire ,  m'invitent  fort  à  abré- 
ger. Mais  je  dois  vous  dire  du  moins 
un  mot  d'un  des  plus  grands  événemens 
qui  foient  arrives  en  Chine  depuis  bien 
des  fiecles  ;  je  parle  de  Textinâion  totalef 
des  Mia-ot'fi.  Ces  montagnards  indépen- 
dans  fe  croyant  invincibles  9  parce  qu'ils 
n'a  voient  jamais  été  vaincus,  infultoient 
la  majeflé  de  l'Empereur  depuis  près  de 
deux  mille  ans.  Souyent  ils  defceiidoient 
de  leurs  rochers  par  des  efpeces  de -fentes 
prefque  impraticables  »  tomboient  rapi- 
dement &  en  force  fur  les  troupes  Chi- 
noifes  qui  défendoient  les  frontières 
contre  leurs  invaiions  »  &  après  avoir 
fait  un  butin  coniidérable  ,  ils  fe  reti-* 
roientdans  des  gorges,  ou  au  haut  de 
Iciirs  rochers. 
.   Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  Mia-ot/dc^wi 
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font  f  épahdiis  en  petit  nombre  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  TEmpire ,  comme  au 
Fou-kicn  ^  aa  Koeit-chcou  ,  à  Yun-nam  &C 
au  Kau  quan  :  Tétatles  laiffe ,  parce  qu'il» 
font  peu ,  fans  chef,  &  fournis  à  des  Man* 
darins  Chinois^ 

Les  Mia-ot-fc  dont  il  s*agit  ici ,  fof*- 
,inoient  deuxpetits  états  fur  les  frontières 
de  Sa-chmri  &c  du  Kocit-ckc-vu ,  grands 
à  peu  près  comme  la  Lorraine  ou  le  Por- 
tugal ;  Tun  s'appelloit  Sia-ldrit-'chuen  f 
l'autre  Ta-hlut-chum  ;  l'un  &  l'autre 
avoient  chacun  leur  Roi  ou  Prince  fou* 
verain. 

•  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  qu'ils 
firent  quelques  dégâts  fur  les  terres  de 
l'Empire  ;  on  arma  contre  eux.  Le  pre- 
niier  Général  qui  alla  les  attaquer  ne  mé- 
ritoit  pas  de  réuflîr  ;  c'étoit  de  plus  uni 
ejnnemi  furieux  de  notre  fainte  religion. 
L'Empereur  lui  fît  couper  le  col.  Un 
autre  plus  adroit  compofa  avec  eux  ;  il 
leur  nt  de  beaux  préfens ,  avec  lefquels 
ils  rentrèrent  dans  leurs  montagnes  :  on 
eut  grand  foin  de  dire  à  l'Empereur  qu'ils 
étoient  foumis ,  &  qu'ils  le  reconnoif- 
foient  pour  leur  maître. 
.  Cependant  les  hoftilités  recommert- 
cerent  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ;  l'Empereuf 
en  fut  extrêmement  irrité ,  &  probable- 
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ment  qu'il  prit  dès-lorsla  réfolutîofi  defet 
exterminer  ;  il  fit  envelopper  leurs  mon- 
tagnes par  trois  armées^^  dont  chacime 
éroit  compofée  environ  de  quarante 
mille  combattans. 

Le  général  Ou-en-fou  eut  ordre  de 
grimper  fur  ^es  aâreufes  montagnes*  Les 
Mia^ot^fé  défendirent  mollement  \e  pre« 
mier  paf&ge*  Ce  pafiage  franchi^  Ou-enr 
fou  &  fes  troupes  fe  trouvèrent  dans  une 
gorge  ayant  en  face  d'autres  rochers  ef- 
carpéSk  Alors  les  fifia^oi-fi  parurent  ea> 
ibrce  9 .  fermèrent  le.  retour  âctous  les 
autres  paflages  ,  &c  quand  les  Chinois 
fiirent  r^émiés  par  la  faim ,  iis  firent 
mainbafle  ibr  eux;  il  n'eu  échappa  pas 
tin  ftul,  &  ce  ne  fut  qu'après,  plufieurs 
années  qu'on  fçut  comment  ils  avoient 
traité  le  général  Ou-en-fim* 
.  Cependant   deux  autres  généraux  ^ 
pour  n'avoir  pas  fecoum.  Ou-tn-fou  , 
turent  perdus.  L'un  flit  étranglé  Se  Ifauftre 
envoyé  en  exila  74y.  Alors  l'Empereur 
fit  Aipiei  généraliffime  de  toutes  fes  trou- 
pes ;  il  ne  pouvoit  mieux  choifir  ;  c'eft 
un  homme  d'unjfangrfroid  &  d'une  conf» 
tance  inébranlables  ,  ne  fe  rebutant  de 
nen  9  &  ne  craignant  pas  même  de  mé- 
contenter l'Empereur ,  fi  le  bien  de  foa 
.fcrvice  y  obligeoit  quelquefois% 
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Il  entra  par  la  même  route  que  Ou-m^ 
fûu  ;  mais  il  eut  foin  de  faire  grimper 
^es  troupes  fur  les  rochers  voifins ,  & 
^e  tendr  fes  derrières  libres.  Les  JWw-o^^' 
à  ce  début  fentirent  à  qui  ils  avoient  à 
£aire.  Ils  firent  des  prodiges  de  valeur, 
Les  femmes  combattoient  comme  les 
hommes.  On  ne  dit  pas  combien  il  périt 
ide  Chinois  dans  ces  premiers  défilés. 
Aqmïi^  maintint  dans  la  prenwere  gorge  , 
&  fe  difpofa  à  attaquer  le  fécond  pâiTage. 
Les  Mia-ot'ft  coaftruiûrent  de  nouveaux 
forts  fur  les  hauteurs.  Aquci  ne  précipî- 
toit  rien,  il  refloit  deux  ou  trois  mois 
autour  d'un  rocher  ;  &  fi  enfin  il  trou  voit 
un  endroit  tant  foit  peu  acceffible ,  il 
profitoit  de  la  nuit  ou  d'un  1:  rouillard 
pour  y  faire  grimper  un  nombre  fufli- 
faut  de  foldats ,  &;  dès  outils  y  étoient  en 
force,  ils  attaquoient  les  Mia'Oi'fiy  qui 
n'étant  qu'une  poignée   de  monde   en 
çomparaifon  des  Chinois ,  ne  pouvoient 
mettre  qulm  très-petit  nombre  de  fol- 
dats fur  chaque  montagne  pour  la  dé- 
fendre. Un  pas  fait  était  un  pas.  Aquei 
ne  reculoit   jamais.  Moyennant  cette 
manœuvre ,  en  moins  d'iwx  aw  ÔT  demi  » 
il  avança  de  dix  à  douxe  lieues ,  &  par- 
vint à  la   capitale  du  Siar-kint' chues , 

pommé  Maiizv  i  il  l'enleva.  Le  jeupe  BîOi 
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Scng-ko-fang  s'échappa  à  temps*  Son 
père ,  qui  depuis  plufieurs  années  avoît 
quitté  le  gouvernement ,  &  s'étoit  fait 
Lama ,  fe  croyoit  en  fureté  dans  fon  ef- 
pece  de  monaftere ,  il  fe  trompa  borri- 
}>lemént  II  fut  pris  &  mené  à  Peking, 
où  il  a  mal  pafle  fon  temps. 

Aquci  poufla  lentement  Scng-ko-fang 
de  montagnes  en  montagnes ,  de  gorges 
jpn  gorges ,  jufqu'à  l'extrémité  de  les  pe- 
tits états.  Là  il  y  a  un  Miao  (  temple  d'i- 
doles )  9  bien  fortifié  à  la  façon  du  pays^ 
Sfng'ko-fang  s'y  défendit  en  défefpéré  ; 
mais  il  niUut  céder  au  nombre*  Il  s'enfuit 
dans  le  Takint-chuen par  un  défilé  oii  i! 
fte  peut  pafTer  que   deux  hommes  de 
froi^t*  Son  pays  tomba  dès-lors  tout  en- 
tier entre  les  mains  des  Chinois  ;  mais  la 
guerre  n'efipas  finie ,  quand  te  Roi  n'eft 
pas  pris.  Il  niut  échec  &  mat*  L'Empe- 
jreur  donna  ordre  qu'on  fommât  le  Roi 
du  Ta-ldnt'chucnAt^Temtittt  à  fes  troupes 
fon  enpemi  Sang-kchfmg.   En  cas  de 
refus ,  Aquci  devait  fur  le  champ  porter 
la  guerre  dans  fes  états.  Sonom  ,  ou  Sono* 
nom  y  comme  difent  d'autres  ^  Roi  du 
Ta-kint-chuen  y  fut  fort  embarrafifé  ;  il 
n'a  voit  alors  que  vingt-un  ans.  Les  fuccès 
des  troupes  Chinoifes  l'étonnoient.  Son 
oncle  penchoit  à  contenter  l'Empereur^ 
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thaïs  un  Lama ,  parent  de  Seng-ko-fang^ 
le    grand  général  du  Ta-^kint-ckuen ,  & 
un   Mandarin  Chinois  qui  avoit  trahi 
l'Empereur ,  l'emportèrent  dans  le  con- 
ieil.  On  fe  flatta  que  les  montagnes  du 
Ta-kint'chuen  étant  encore  plus  efcar- 
pëes  &  plus  inacceilibles  que  celles  du 
S iao'kint'chuen^  on  laflcroit  les  Chinois; 
on  hériflâ  de  forts  tous  les  pays  ;  on 
rendit  les  paflages  encore  plus  difficiles 
&  les  montagnes  plus  inacceffibles.  Âquà 
tké  s'étonna  de  rien  9  il  entra  dans  le 
défilé  fur  les  traces  de  Scng-ko-fang.  Pe- 
tit à  petit  il  gagnoit  du  terrein  &  avan* 
çoit  toujours ,  malgré  tous  les  efforts  des 
ennemis.  Infenftblement  il  s'approcha  dé 
la  capitale ,  nommée  LeoncL  Les  autres 
armées  Chinoifes  s'avancèrent  audi  de 
leur  côté  ;  cette  malheureufe  place  pa« 
rut  être  aux  abois. 

Alors  l'Empereur  regardant  la  guerre 
comme  finie,  envoya  le  Père  Félix  Daro" 
cha^  aujourd'hui  préfident  du  tribunal 
des  mathématiques ,  pour  lever  la  carte 
du  pays.  Il  partit  le  to  Août  1774,  ac- 
compagné d'un  Comte  de  l'Empire  (le 
Tc-kong)^  qui  devoit  avoir  foin  de  lui 
&  répondre  de  fa  perfonne  fur  la  route* 
Ce  cher  &  ancien  confrère  m'a  confirmé 
plufieurs  fois  tout  ce  qu'on  dit  du  Kini^ 
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chuen^  de  fes  chemins  impraticables,  dé 
fes  précipices  afFreux  ,  de  fes  chûtes 
dVau  y  de  fes  marais  ,  de  fes  rochers 
réellement  inaccefHbles.  En  paient  il  ea 
vit  un  fort  élevé,  6«r  lequel  il  y  a  voit 
un  petit  fort.  On  hii  raconta  comment 
on  s'en  étoit  emparé  par  un  heureux  ha-» 
fard ,  apr^  avoir  employé  pendant  plus 
de  deux  mois  tout  ce  qu'on  avoit  pu  de 
courage  &  d  adreffe,. 

Quelques  foldats  qui  étoîent  de  garde 
ayant  entendu  de  grand  matin  lé  bruit 
d'une  perfonne  qui  s'obferve  en  nvar- 
chant  ,  s'approchereRt  doucement  :  ils 
s'apperçurentqu'ily  avoit  quelque  chofe 
qui  remuoit.   Deu3C  ou  trois  dés  ykus 
kftes ,  par  le  moyen,  des  cirampons  atta<- 
chés  à  leurs  fouHcrs ,  gjimperent  de  ce 
côté-là  ;  c'étoit^ime  femme  qui  puifoit 
de  Teau,  Ils  Tarrêterent*  faterrogée  qui 
gardoit  ce  fort  depuis  fi  long-temps  > 
elle  dit:  c'eft  moi;  je  manquois  d^eau» 
je  fuis  vemiç  ici  en  chercher  avant  le 
jour  ;  je  ne  comptois  pas  vous  y  trou- 
ver. Elle  les  conduifit  par  un  fentier  ca- 
ché dans  ledit  fort  ,  et  réellement  elle 
étoit  reftée  feirie  depuis  long- temps  > 
tantôt  tirant  quelques  coups  de  fulil  ^ 
tantôt  détachant  des  morceaux  de  ro- 
ch^rs^)  qu'elle précipUoicfur  tes. troupes 


tjul  tâchôient  inutilement  de  grîmpen 
,    ^quei  &  les  antres  reçurent  le  Père 
d'Arocba  avec  la  diftinftion  qu'on  doit 
ici   à  un  homme  envoyé  immédiate- 
ment par  l'Empereur  lui-même  ;  mais  la 
fatigue  &  le  mauvais  air  le  mirent  hors 
d'état  de  faire  ce  pourquoi  il  étôit  en* 
voyé.  Les  Généraux  eux-mêmes,  par 
amitié  pour  liii>  prièrent  l'Empereur  de 
le  rappeller.  Le  Père  d'Arocha  hiffaAquti 
Itir  une  montagne  quidominoit  Z^(?/?i:/, 
capitale  du  Takin-  tckuen.  Une  autre  ar- 
mée étoit  de  l'autre  côté  au-delà  d'une 
rivieie,elle  fe  difpofoit  àlapaffer;  & 
fous  quatre  ou  cinq  jours  on  comptoit 
enlever  la  place»  Sengko/ang  étoit  mort. 
Svnom  reôé  feul  faiibit  les  derniers  ef- 
forts pour  conferver  fa  capitale ,  &  ce 
ne  fut  qu'après  huit  ou  neuf  mois.,,  qui 
durèrent  bien  à  FEmpereur,  qu'il  prit 
le  parti  de  1  abandonner  fecrettement 
pour  fe  retirer  à  Karoi ,  fon  dernier  fort 
&  fa  dernière  reflburce.  Les  Chinois  ne 
trouvant  plus  de  réfifiance,  s'avance» 
rent  par  un  défilé  fort  étroit,. ils  entre-  , 
rcnt  dans  la  ville,  oii  il  n'y  avoit  plus 
que, des  majfons  vuides  de  tout. 

Pendant  ce  temps -là  Sononi  ^yant 
tourné  une  montagne  ,  vint  prendre  eo 
flanc U colonne Cbiooife  quifiloit  ver$  ^ 
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la  capitale ,  il  la  rompit  ;  jéquti  fit  tout 
ce  qu4l  put  pour  forcer,  mais  il  n'en 
vint  à  bout  qu'après  neuf  ou  dix  jours 
d'efforts  ,  pendant  lefquels  fes  troupes, 
qui  étoient  déjà  entrées  dans  la  capi- 
tale, fouffrirent  prodigieufement  de  la 
faim.  Après  cette  viftoire,  le  Général 
envoya  le  petit  étendart  rouge,  c'eft 
en  Chine  une  marque  que  la  guerre  va 
finir. 

L'Empereur  s'attendoit  à  recevoir  \i 
grand ,  qui  annonce  que  la  nation  enne^ 
mie  efi  totalement  éteinte  &  le  Roi  pris. 
Il  preffa  de  nouveau  &  avec  plus  de 
force  que  jamais.  De  dix  à  douze  mille 
hommes ,  à-peu-près ,  que  les  deux  Rois 
avoient  en  commençant  la  jguerre  ,  il 
n'en  reftoit  plus  que  quatre  ou  cinq  cens 
«nfermés  dans  Karai^  Après  s'être  dér 
fendus  quelques  mois  dans  ce  fort ,  le 
jtfitf-or^  virent  bien  du'ils  feroient  ens- 
levéi;  on  tint  un  conleil  général,  ôîi  il 
fut  réfolu  qu'on  mineroit  la  place  &C 
qu'on  périroit  fous  les  ruines  avec  les 
troupes  Chinoifes  qui  la  forceroient.  La 
Reine  mère  fut  effrayée  de  ce  parti,  elle 
>arla  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  elle  ,  fon 
ils,  frère  du  Roi,  &  une  jeune  Princeffe 
de  dix-*huit.ans.  j^quei ,  qui  fçavoit  que 
l'Empereur  i^voit  une  envie  démefurée 
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'd*a voir  toute    cette  famille  entre  fes 
fTialns ,  donna  de  belles  paroles..  Sonom 
&c  Ton  grand  Général  balancèrent  long- 
temps. Toute  autre  reffouçce  leur  man- 
Cfviant^  ils  coururent  enfio  le  fort  de  la 
Reine  mère.  K($rai  &it  rendu,  &  Aquti 
devint  maître  de  la  perfonne  du  Roi  Sc 
de  tout  ce  qui  reilolt  de  la  nation  des 
Mijaotfé,  il  ne  pouvoit  lui  arriver  rien 
de  plus  heureux.  Le  grand  étendart  par- 
tit aufli-tôt.  Il  étoit  prodigieufement 
deiiré.  Il  jarriva  à  Pekiog  fur  la  fin  du 
carême  de  1776,  l'Empereur  venoit  alors 
de   la   fépulture  de   fon   père   ïong* 
iching. 

Il  y  eut  ordre  à  tous  les  Régulos ,  les 
Comtes^  les  Grands  de  l'Empire  d'aller 
au-devant  de  Sa  Majefié  pour  la  félî* 
citer.  Nous  marchâmes  à  la  fuite  des  ûx 
fameux  tribunaux.  L'Empereur  pafla 
monté  fur  fon  grand  cheval  blanc.  Ses 
profpérités  n'avoient  point  altéré  cet 
air  de  bonté  &C  d'affabilité  qu'il  fçait  fi 
bien  prendre  quand  il  veut. 

En  attendant  l'infortuné  Sonom  qui 
étoit  en  route  ,  l'Empereur  vifita  la 
j)rovince  du  Chang-tong  o\i  le  rébelle 
Ôuanglun  avoit  caufé  tant  de  défordres 
l'année  précédente. 
,  Sonom.  étoit  arrivé  ;  on  Tamufoit,  on» 
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le  trotnpolt.  Une  ou  deux  fois  11  fe  dS-' 
fia  des  belles  paroles  qu'on  hii  avoit 
donnée^.  Il  conçut  tant  de  ttifteffe  qii*il 
en  tomba  malade  ;  on  redoubla  de  foins, 
de  cafeffes  &  d'égards  ;  il  fe  remit ,  & 
fe  flatta  vainement  de  meilleures  efpé- 
rances. 

UEmpereur  revint  du  Change  tong  le 
î  1  juin  1776*  Nous  eûmes  encore  l'hon- 
neur de  le  voir  à  fon  paflagè  à  onze 
tieues  de  Peking  ;  il  n'entra  p3S  dans  la 
ville,  il  s'arrêta  dans  une  c^ece  de 
parc  (Jui'  a  feîze  lieues  de  tour  ,  &  qui 
ri'eft  qu'à  ime  lieue  au  midi  de  Pekdng  ; 
il  y  refta  le  1 1. 

Lé  13  ,  accompagné  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  TEmpire ,  il  alla 
au-devant  de  fon  Général  viâorieux. 
Les  quarante-huit  Souverains  qui  dépen- 
dent de  l'Empire  dévoient  s*y  trouver  ; 
irîais  n'ayant  pu  être  avertis  à  temp5, 
la  plupart  en  feront  quittes  pour  aller 
féliciter  Sa  Majefté  à  Gehol ,  eîi  elle  eft 
allé  prendre  le  plaifir  de  la  chafle  & 
exercer  fon  monde. 

La  réception  d'unGénéral  vlftorîeu?!: 
cft  en  Chine  ime  des  plus  belles  ccré- 
^onies  qu'on  puifTe  imaginer*  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années  que  le  Pcre  Amiot 
en  donna  la  defcription  en  gPând^  je 
n'en  dirai  que  deux  mots. 
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Afn;  que  le'  Général  A^uti  '^iitxxt  à 

cette  cérémome  avec  plus  de  dignité  9 

l'Empereur  le  iSt  Comte  de  l*Empire  & 

membre  de  la  famille  Impériale ,  il  le 

décora  encore   de  plufieurs  ornemens 

que  les  Empereurs  feuls  peuvent  porter. 

Un  mois  avant  fon  arrivée  9  le  tribunal 

des  Miniftres  avoit  donné  ordre  qu'à 

foixante  lieues  de  Pendroit  afiigné  pouf 

la  réception^  on. préparât  les  chemins  en 

terre    jaune  comme  pour   Sa  Majeflé 

elle-même. 

L'endroit  afUgné  par  le  tribunal  des 
Rites  étoit  à  huit  lieues  de  Pékin  g  à 
une  aflez  petite  difiance  d'un  palais  de 
campagne  que  TEmpereur  a  bâti  à 
Hoang^kiri'Uhong.  Sts  environs  étoient 
ornés  avec  une  magnificence  furpre^- 
nante«  Il  faudroit  un.  volume  entier  poiur 
feire  la  defcription  des  montagnes  artifî'- 
cielles  qu'on  avoit  élevées,  des  ruifleaux 

2u'on  avok  conduit  dans  des  vallons  , 
es  galleries ,  des  Talions ,  des  bâtimens 
variés  à  l'infini  qu*on  y  avoit  bâtis.  On 
y  voyoit  en  grand  ce  qu'on  admire  à 
Ouancheou  de  l'Empereur  &  de  l'Impéra- 
trice ,  c'efl-à-dire ,  aux  réjouiffances  de 
leur  50^ ,  6a® ,  70*  &  80*^  années. 

L'Empereur  fortit  de  fon  palais  en 
habit  de .  cérémonie }  il  marcha  eatit 
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deux  haies  de  Mandarins  jufqu'à  i'én^ 
droit  dieftiné  à  la  réceptiofl.  Là  étoient 
les  Princes  du  fang,  lesRégulos^  les 
Comtes  9  les  Miniftres  &  grands  Manda* 
rins  avec  les  fix  tribuns^ux  de  l'Empire 
&  un  gros  détachement  de  chacune  des 
huit  bannières.  Aucun  Miffîonnaire  ne 
^'y  trouva  à  caufe  de  la  première  céré* 
monie  qui  devoit  s'y  faire* 

Le  Général  Aquei  ^  à  la  tête  de  Télité 
de  (es  troupes  viftorieufes  s'avançoif 
de  l'autre  côté  ;  dès  qu^il  fut  auprès  de^ 
deux  piliers  rpuges ,  il  defcendit  de 
cheval.  Le  Préfident  du  Lypou  invita 
l'Empereur  à  monter  fur  une  plateforme 
élevée ,  ayant  à  droite  &  à  gauche  unei 
foule  de  drapeaux  &  d'étendarts^  il  fe 
tint  debout  un  moment.  La  gfande  mufi- 
que  de  l'Empire  commença ,  &  dans  un 
intjervalle.  de  filence  im  Mandarin  du 
Lypou  cria:  Profternez  vous.  Auffi-tôt 
TEmpereur^le  Général  &  fes  Officiers, 
les  Princes  ,les  Régulos ,  les  Comtes ,  les 
Tribunaux,  les  grands  Mandarins,  tous  fe 
mirent^à  genoux  ,  frappèrent  neiif  fois 
la  terre  de  leur  front  pour  adorer  le  Giel 
&  le  remercier  de  la  viûoire. 

Gela^tant  fait,  le  maître  des  céré-' 
monies  s'approcha  de  l'Empereur,  &  le 
pria  de  delcendre  dans  une  jgrande  ialle, 
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'<9h  on  lui  avoit  drelTé  un  trône  ;  ji^uei  SE 
/es  Officiers  lui  firent  le  ktoutcou,  L'Em- 
pereur fe  leva  ;  &,  félon  l'ancien  ufage, 
alla  au  Général,  &  lui  donna  l'accolade; 
ce  qu'il  fît  avec  un  fentiment  qui  toucha 
cette  prodigieufe  aflemblée.  Puis  il  dit  à 
Aquti  :,  tu  es  fatigué  ,  viens ,  repofe-toi; 
iï   le  fit  afleeir  *  côté  de  lui,  faveur 
Vnique  en  Chine.  Les  Officiers  furent 
placés  dans  des  tentes  bleues  ;  on  fervit 
du  thé ,  puis  cent  eunuques,  foutenus  de  , 
la  grande  mufique,  entonnèrent  le  chant 
ëes  viâoires  ;  c'eft  une  efpece  d'hymne 
9ntique  qui  a  près  de  quatre  mille  ansi 
Ç>Xi  m'a  dit  qu'on  en  avolt  fait  une  nou- 
velle pour  cette  ocçafion.  Le  Préûdent 
du  tribunal  des  Rites  s'avança,  &  dit  ^ 
l'Empereur  ,  tout  ell  fini.  L*Empereur 
remonta  dans  fa  chaife  à  porteur ,  &  le 
jour  même  il  fe  rendit  à  Peking ,  pour  y     . 
faire  ime  autre  cérémonie  de  grand  éclat. 
On  l'appelle  Chéofou;  elle  confifte  à  re- 
cevoir les  captifs  faits  en  euerre,  &C  à 
déterminer  leur  fort.  L'Empire  rafTemble 
encore  en  cette  occafion  tout  ce  qu'il  a 
de  grand  &  d'augufle  ;  elle  fe  fait  daii 
la  troifieme    cour  du  palais ,  terminé 
au  nord  par  la  porte  qu'on  appelle  Ot. 
mm  ;  l'Empereur  eft  fur  un  trône  drell 
dans  une  galerie  élevée  fur  une  terrail 
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de  cinquante  -  deux  pieds  de   haut^  Si 
furmontée  d'un  bâtiment  qui  peut    en 
avoir  cinquante.  A  côté  de  rEmperenr 
H  y  a  les  grands  Officiers  de  la  -courorm^* 
Au  bas,  ibnt  les  Princes,  les  Régulos^ 
lesComte»,  les  grands  Mandarins;  te  tonç 
de  cette  cour  îmmenfe,  &  qui  eft  à 
perte  de  vue,  font  fous  deux  lignes  pa- 
rallèles, à  Torient  &  à  roccident,  tous 
les  injîgnia  de  Tempire ,  drapeaux ,  éten- 
darts,  piques,  niafres,niairues,  dia^oos. 
înilrumens,  figures  fymboIiquesTqu^ 
fçais-je ,  cela  ne  finit  pas.  Les  porteurs 
font  en  habits  de  foie  rouge,  bfxxlés 
d*or  ;  vient  un  fécond  rang,  ce  font  les 
tribunaux  de  l'empire.  Le  troifienie  tOt 
formé  par  les  gardes  de  TEmpereur,  ar- 
més  comme  en  guerre.  Dans  ta  cour 
avancée,  il  y  a  les  éléphans  de  la  cou- 
ronne charges  de  leurs  tours  dorées  , 
ayant  à  côté  d'eux  les  charriots  de  guerre; 
la  grande  mufique  &  les  inftrumens  font 
fur  les  deux  flancs  de  la  galerie  qui  ter-^ 
mine  la  grande  cour  au  nord  ,  &  où 
TEmpereur  eft  aflîs  for  fon  trône. 

Le  Lipou ,  tribunal  des  Rites ,  avoit 
fixé  le  commencement  de  la  cérémonie 
à  fept  heures  du  matin  ;  l'Empereur 
donna  contre^ordre  pendant  la  nuit,  il 
youlut  qu'elle  commençât  dès  quatre 
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^ures  &  demie.  Dès  qu'on  entendit  la 
greffe  cloche  de  Pékin  g,  on  fe  rendit 
de  toutes  parts  au  palais  ;  ce  monde  de 
pridces  ^  de  grands ,  de  tribunaux ,  les 
troupes ,  tout  s'arrangea  félon  l'ordre 
prefcrit.par  le  lÀpou^;-ji  i  « 

L'Empereur  parut  fur  ion  trône,  au 

ion  àe  la  mufique  H'  dé  tous  les  mU 

tranrehs.les  plus  bruyans*  Il  reçut  d'a« 

bord  les  hommages  &  Jes  félicitations 

de  l'empire;  eniuite  un  Mandarin  du 

tribimal  des  Rites ,  cria  à  haute  voix  : 

vous    Obiers  ,  qui   avez   amené  les 

captifs  , .  avancez  ,   profternez  •  yous  , 

KtouHou.  La  cérémonie  faite  au  fon  des 

înflrumens,  les  Officiers  viâorieux  fe 

retirèrent  ;  auffî-tôt  le  même  Mandarin 

cria  de  nouveau  ^^  vous  Mandarins  du 

tribunal  des  foldats  «  &  vous  Ogiciçrs 

de  guerre,  venez,  préfçnte:^  les  cap^ 

tifs. 

i  L'infortuné  Sonom^  (on  frère  cadet,' 
{on  grand  Général,  le  frère  cadet  de 
Stng'^ka-fang  y  &  trois  autres  grands  du 
Kin-tchuen^  parurent  de  loin  devant  l'Em* 

Eereiir  &  toi^te  cette  redoutable  affem-^ 
lée.  Ils  avoient  tous  une  efpççe  de  corde 
de  foie  blanche  ^x  col ,  ils  avancèrent 
Quelques  pas,  puis  ils  eurent  ordre  de 
]($  gietûre  a  genoux;  on  dépofa à  terr/^ 
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à  côté  d'eux ,  la,  tête  de  Sengkofeng 
enfermée  dans  une  cage.  Ils  avoient 
derrière  eux  cent  Ofiiciers  venus  de  la- 
uerre  ;  à  droite ,  cinquante  tant  Man-? 
warins  que  foldats  du  gouvernement  de* 
Peking;  à  gauche  V  cinquante  Officiersr 
du  tribunal  des  Princes.  A  cet  ai)pareil 
oui  étoit  tout  de  terreur,  le  General  de- 
Sonorp  ne  put  s'empêcher  de  feire  un 
mouvement  de  dépit  qui  ne  fut  appctçu* 
que  de  ceux  qui  étoient  près  de  lui.  ft 
frappa  cependant  la  terre  de  Ion  front 
comme  Sonom  &  les  autres ,  on  les^re- 
conduifit  tout  de  fuite  dans  une  faite 
collatérale  ;  l'Empereur  reçut  encore  une 
fois  les  félicitations  de  tout  ce  ou  il  y 
a  de  grands  dans  l'empire,  puis  il  fe  re- 
tira  ail  fon  de  la  mufiaue  &  des  mftru- 
mens,  fans  avoir  nen  décide  fur  le  fort 
de  fes  illuftres  captifs ,  mais  on  fçut  bien- 
tôt  qu'ils  étoient  perdus.  ,   r- 

L'Empereur  fe  tranfporta  tout  de  fuite 
à  un  grand  palais  qu'on  appelle  Intai  ; 
&  qui  touch»  prelqu'à  notte  maifon. 
Les  mftrumens  des  tortures  étoient  tous 
étalés  dans  une  grande  falle.  L  Empereur 
s'affit  dans  le  fond  fur  un  petit  trône. 
Ouelle  fot  la  furprife  de  Imfortune 
Sonom  &  des  autres  captifel  Le  grand 
Général  dit,  «très^puiflânt Empereur ,  Iç. 
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M  roî,  père  de  Sonom ,  en  mourant ,  le 
H  confia  ^  mes  foins.  Cétoit  un  jeune 
»  Prince  encore  incapable  de  jéfolution  j 
»  c'efl  moi  qui  ai  décidé  la  guerre  ;  fi  en 
n  cela  j'ai  péché ,  î'ai  péché  feul ,  feul 
»   je    mérite  d'être  puni.  Je  demandç 
yf  qu'on  épargne  ce  jeune  Prince  qui  n'a, 
>►  pu  être  coupable.  Nous  pouvions  eni- 
»  core  vçndre  notre  vie  bien  chère; 
>»  nous  ne  nous  fomi^ies  rendus  que  dan$ 
>►  l'efpérance  qu'on  nous  a  donnée  de 
«  trouver  grâce  devant  votre  Majefté  »♦ 
Il  parloit  en  vain,  leur  perte  étoit  ^ffu* 
rée  parla  politique,  &  peut-êtrç  pai* 
le  reflçntiment.  Un  mot  ou  un  figne  dé 
l'Empereur  les  mit  tous  à  la  torture.  Ai; 
milieu  des  fupplices  ils  avouèrent  des 
chofes  qui  les  firent  augmenter.  Sonom  ^ 
à  ce  qu'on  dit ,  avoua  qu'il  avoit  tourr 
mente  Omnfou  pendant  cent  jours ,  & 
qu'enfuite  il  Tavoit  tué  lui-même  d'un 
coup  de  flèche  ;  d'autres  difent  qu'il  dé- 
clara qu'il  Tavoit  6it  envelopper  de 
cotton  trempé  dans  l'huile  9  &  qu'il  y 
avoit  mis  le  feu.  Il  convint  encore  que 
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Empereur  fut  ch^me  de  pouvoir 
ïDoler  une  viâime  de  marque  à  la  dpuv 
leur  4^  ^a  ^Ue,  qui  paroiuoit  încQnir<}« 
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lable  de  la  perte  de  fon  mari.  Le  dëtail 
de  cet  interrogatoire  n'eft  pas  Sur  comme 
le  refle.  Il  y  a  même  des  chofes  qui  pa- 
roiflent  ne  pas  s'accorder,  j'ai  eu  dei 
raîfons  pour  ne  pasqueflionner  là-deflus. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
Sonom  &  les  (Ix  autres,  après  avoir  fubi 
des  queftions  trës-rigoureufes ,  fiu'ent  mis 
fur  des  tombereaux,  un  bâillon  à  la  bou- 
che ,  &  conduits  dans  ce  douloureux  &c 
humiliant  état  fur  la  place  deftinëe  aux 
exécutions ,  où  ils  furent  attachés  à  des 
poteaux,  &  coupés  en  pièces  comme 
rebelles,  fur  les  onze  heures  du  matin; 
on  prit  enfuite  leurs  têtes,  &  on  les 
expofa  dans  des  cages  avec  leurs  noms 
au  bas.  Sonom  &  les  autres.  Les  jours 
fuivan&i,  on  fît  des  exécutions  fanglantes 
des  Miao-tfés  d'un  moindre  rang.  Il  ne 
refte  plus  de  cette  infortunée  nation  que 
quelques  gens  du  plus  bas  rang,  qu'on 
a  donné  pour  efclaves  aux  Officiers 
viâorieux» 

Ces  fcènes  tragiques  m*ont  rappelle 
l'hiftoire  de  Canaam ,  il  faut  que  les 
Miao-tfés  lésaient  imités  dans  leurs  crimi- 
nels excès.  La  vengeance  les  a  atteints; 
ils  ont  difparu  de  deflus  la  terre  qu'ils 
^uilloient  depuis  ù  long*temps. 

Je  tremble  pour  certaines  contrées* 

Daigne 
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Daigne  le  Seigneur  qu'elles  ont  oublié^ 
néfe  fou  venir  d'elles  que  dans  fesgrande$ 
miféricordes. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  reçu  vos 
lettres  l'an  paffé ,  nous  n'avons  pas  tout 
à.  fait  icnoré  l'état  de  l'Europe.  Noui 
avons  ^u  les  malheurs  de  la  Pologne , 
les  viâoires  étonnantes  des  RufTes,  la. 
mort  de  Louis  XV  &  de  Clément  XIV^ 

Du  refte ,  cher  Monfieur ,  fi  vous  avex 
vos  croix ,  foyez  perfuadé  qu'au-delà 
des  mers  elles  ne  nous  manquent  pas^ 
Quand  elles  commencent  à  pefer,  je 
relis  les  lettres  de  mes  bons  amis  d'Eu- 
rope ;  comme  ce  n'eft  qu'en  Dieu  & 
pour  Dieu  que  nous  nous  aimons ,  j>'y 
trouve  ordinairement  un  goût  oui  m'a- 
doucit bien  des  amertumes  :  plus  mes 
befoins  augmentent,  plus  je. vous  prie 
de  ne  pas  m'oublier  auprès  de  notre., 
bon  maître.  Je  me  recommande  furC 
tout  à  y  os  fai^its.facrificès  dans  l'union, 
desquels  j'ai  IHionneur  d'être ,  &c* 
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EXTRAIT 

Vi  ^luji&trf  lenrei  de  Miffumnaîrcs  de 

la  Chinem 

XjE  vafie  Empire  de  la  Chine  jouit  ac- 
tuellement d'une  profonde  paix«  L'Em* 
pereur ,  qui  le  gouverne  avec  autant  de 
termeté  que  de  fagefle ,  quoique  dans  la 
iCoix^mte - feptieme  année  de  fon  âge, 
joiiit  encore  d'une  fanté  parfaite.  Il  vient 
M  perdre  rimpériatrice  ui  mère ,  âgée  de 
quatre-vingt-fix  ans.  Il  faudroit  un  vo- 
lume pour  décrire  toutes  le$  cérémonies 
qui  ont  précédé  &  fuivi  fon  enterre- 
ment ;  mais  comme  la  plupart  font  mê^ 
lées  de  fuperfiitions ,  aucun  Miilîoiuiàire 
^'a  pu  y  a^ifter  :  nous  avons  bien  eu 
ffuelaue  crainte  d'être  moleftés  à  cette 
Qccauon  auffi  bien  que  nos  Mandarins 
chrétiens,  mais  il  n'en  a  rien  été  Dieu 
merci. 

Pans  les  papiers  publias  »  répandus 
en  Europe ,  &  dont  quelques-vns  font 

{)arvenus  jufqu'à  nous,  on  débite  que 
'Empereur  eft  refroidi  à  potre  égard: 
iç'eil  un  brui(  faux  \  il  nous  regarde  tou** 
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jours  du  même  œil:  ce  Prince  eft  trop 

jufte  6c.  trop  éclairé  pour  fe  régler  fur 

la  conduite  d'autrui  ;  il  mefureralafîenne 

fur  celle  que  nous  tiendrons  nous-mêmes 

ici.  En  nous  comportant  bien,  aucune 

puiiTance  étrangère  ne  pourra  nous  nuire» 

I>es  gens  mal  intentionnés  ont  fait  tout 

ce  qu'ils  ont. pu  pour  faire  parvenir  jufr 

qu'à  lui  les  plus  horribles  calomnies 

contre  nous  5  mais  avec  cela  ils  n'ont 

rien  avancé  ;  &  j'ai  tout  lieu  de  croire 

qu'ils  ne  réufliront  jaçiais» 

L'Empereur ,  à  ma  prière ,  a  permis 
au  Procureur  de  la  facrée  Congréga- 
tion pour  les  miffions  de  la  Chine ,  de 
réfider  publiquement  à  Canton,  où  il 
avoit  été  obligé  de  chercher. un  afyle 
contre  les  pourfuites  de  certains  Por- 
tugais qui  ne  fe  propofent  rien  moins 
que  d^  fermer  la  porte  de  la  Chine  au5t 
Mifllonnaires  dé  toutes  les  autres  na- 
tions. Nous  avons  encore  obtenu ,  dans 
le  courant  de  cette  année ,  la  délivrance 
d'un  autre  Miffionnaire  François,  (M* 
Gla^ot  des  miflions  étrangères.  ) 

Vousfçavez  fans  doute  gue  M.  Glayot, 
ancien  Sulpicien,  &  depuis  pluâeurs  an- 
nées Miffionnaire  à  la  Chine,  eft  tou- 
jours en  prifon  depuis  1 769.0bligé  d'être 
çoucbé  dans  un  lieu  étroit  &  mal  fain  ^ 
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attaché  par  trois  chaînes ,  l'une  au  col  ^ 
l'autre  aux  mains,  &  la  troifieme  aux 
pieds.  Malgré  fes  foufFrances  il  efl  content 
de  fon  fort.  Voici  comme  il  s'exprime 
dans  une  lettre  du  8  Juin  1775  9  ^^^ 
j'ai  l'original  fous  les  yeux. 

«  Ne  loye?  point  inquiet  de  moi ,  fi  ce 
»  n'eft  de  prier  pour  moi.  Soyez  fur  que 
t¥  Dieu ,  qui  a  afCfté  Loth  dans  Sodome 
>»&  Paniel  dans  la  fofle  aux  lions,  eft 
»  ici  avec  moi ,  fon  pauvre  ferviteur ,  & 
»  la  proteôion  de  la  Sainte  Vierge  auffi. 
h  Je  demande  infiamment  que  vous  ne 
»  failiez  aucune  démarche  pour  me  tirer 
»  de  pfifon  :  félon  ce  que  je  connois  ^ 
»  celai  feroit  inutile. 

»>  Abandonnez  -  moi  à  notre  Seigneur 
»  Jefus-Chrift  &  à  f^  très-fainte  Mère ,  ils 
»  m'ont  fauve  de  la  mort  dont  l'arrêt  étoit 
i>  venu ,  ne  peuvent-ils  pas  me  tirer  de  la 
>»  prifon ,  félon  leur  fainte  gloire }  Calicem 
»  quhm  dcHit  mihipater^  non  hiham  ilium  >» , 

Ses  conjeftures  fe  font  vérifiées ,  un 
Miflionnaire  a  parlé  de  lui  à  l'Empereur  , 
&auffi-tôt  les  Mandarins  l'ont  laiflTé  re- 
tourner à  fa  mifiion^ 

Nous  avons  ici  un  autre  exemple  de 
vertus ,  ç'eft  M.  l'Evêque  de  Nanldng  : 
tout  en  lui  eft  diftingué ,  naiflance ,  ér\x^ 
illtipn;  2;elei  il  à  tout*  Lç  beau  fpe^açlç 
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ée  voir  un  Evêque ,  un  Lamicckoven  » 
âgé  de  foixante-dix  ans^  accablé  d'in« 
firmités ,  parcourir  fans  cefîe  un  diocefe 
glus  grand  que  toute  l'Italie  enfemble> 
comme  un  ûmple  payian  ^  nWant  qu^un 
chapeau  d^  paille ,  une  chemite  de  grofTe 
toile  ;  obligé  de  fe  cacher  dans  une  petite 
baraue  de  .pê<:heurs  y  par  des  chaleurs 
intolérables  ,  courant  un  danger  pro- 
chain >  ibuhaiçifiitt  de  terminer  fa  car-' 
riere  par  le  martyre  ;  avec  dç,  pareils 
modèles  peut-on  fe  ralentir  &:  ne  pas 
fentir  redoubler  les  forces  ? 

J'îli  ^rdu  eettç  année  deux  bonnes 
proteôionsMiJe.fîl§  aîné  de  rEmpereujr* 
âgé  d'çpyjjTQftjquacapteax^ ,  J^rin^ce  vrai- 
ftij^ntbon.lk^d^i.^  di)iifo  i^di  vreçu 
.IjBs  j)luft'jgrandçs  rtwrquoa  /  'd9rf)içiiyeil?' 
lance  ::te  premier  Minière,  mon  aide  &t 
mon  conieil  dans  toutes  J^j^affairo^  un 
peu  épineufes  :  Ces  de^i^  partes  ne  feront 
4>asaifé$  à  réparçjj^  ipais  con^tiintfur 
je  fecows  de  I>ieu<V  }9  ifA^is  pa^^temènt 
.trwquiife/-  .  ;.  ,,  !-,  ^oijMf 
.  N<»is  eipéirons  qu^  lajCour  dé  Rome 
&  de  Portugal  donneront  au  plutôt  des 
ordres  qui  rétabliront  la  paix  &  la  con- 
corde, fi  néceflaires^pourle^ progresse 
.ces  misons  •  &  d^i^viiront.  cette  divi- 
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fion  que  la  natîonaKté  mal  entendue  en* 
tretient  entre  certains  Milfionnaires. 

LÉ  T  T  R  E 

D^un  Miffii^naiu  deU  Chine. 
.  1  ..  P«ktiig,iei^i  îùiltét  1778. 


SIEUR', 


-  i. 


•  Nous  avoirs  ^u  une  perft^utioii  tout 
ricéfiii9€int'dc  pour  ainfi'idkè  à  ie  porte 
4e  Ptkiiïg;;  f  <^i^  à  -  Pit^Mcë*  qûi^ii'eâ 
^kfigÀ^i  dUci'  ^a  de  ^à^e^  à^oùlMé 
-iieues'JDepuk^  i^^4)iies  ân^f^-çe^ 
chr^rîeiité  ^'ai^inentolt  fenfiblédi^^  :  h 
foi  s'ëtendok  d'un  endroit  à  l'autre  Se 
gagnoit  par*tout.  Dans  te  feul  village  de 
Ye-Àié^chouang^  qiûn-eftpas4iien'Con- 
Ûdétkiâ^i  ttefnté  ^miUés  venoiem^em- 
braffer  la  religion  chrétienne/  tel*;  nou- 
veaux KféôjAyffe's  étoient  f^rvenS  &  înf- 
truits.  Us  venoieht  en  foule  à  Peking  aux 
grands  jours  de  fête.  Leurs  conicours  en 
augmentoit  la  célébrité  :  les  chofes  ie 
£iilbient  p€ivt-êt«  avec  un  peu  trop  d'é- 
clat ;  le  Mandarin  du  lieu  ^  ôrappé  dit 


&  cuneufisl  \  4^^ 

!|^r(^rès  .de  la  religion,  voulut  Parrêtet^ 

Pour  avoir  o^caûon  de  faire  uneinau^ 

.vaife  affaire  aux  chrétiens  ^  il  leur  donna 

ordi^e  de .  contribuer  à  la  rebatiffè  d\m 

Miao  ^  (  temple  d'idoles.  )  Les  :chrétiens 

répondirent  qu'ils  ne  îe  pouviîienit  pas  , 

mais  qu'ils  s'offroient  voliwitiers  à  con»- 

tribuer  à  d'autres  charges  publiqires  > 

commej  à  rebâtir  des  ponts  &t  à  crac- 

-  commoder  des  chemins^  ^:  le  Mandarin 
s'attendoit  bien  à  cettejrépoiife  ;  au  ileui 
de  s'en  contenter  ^  comme  tant  d'autres 
Mandarins ,  idolâtres  comme  lui,,  ^il  les 
jchargea  de  chaînes ^.fic  les  traîna >enprjir 
ion.  Ils  étoient  eu  tout  upe.vifigtaiaeé- 
Trois  purs  après^  c'en-ài^kliDevte  (t 
tnars  17789  il  les  jcitâ  k  ùmimbunau 
là  y  il  fît  tout  au  monde  pour  lés  ^ààmt^m 
Il  revenoit  fans  cefTe  aux  loix  de-rEm*- 
pire  &  à  la  honte  dont  il  prétendoit  que 
des  Chinois  fe  couvroient,  en  fàivant 
une  religion  .étiiangère  &  ^des  Si^yan^^ 
ffM  (Européens;)  T    '.     >=      ; 

^  Il  y  à vbit .  parmi  les  prifônnicrs  %ia 
nommé  Sou-MâtUas ,  baptifé  fealement 
depuis  un  mois.  Il  prit  la  parole  &  té*- 
pondit  fi  à  propos  &  fi  raifonnablement^ 
que  le  Mandarin  n'eut  rien  à  répliquer» 
Il  s\n  irrita;  &  pour  s'en  venger,  ii 
lui  fit  donner  fur  le  champ  la  queftion  • 
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qu'on  appelle  en  Chinois  kU-koan  ;  cVtf 
•un  fupplice  violent.  On  met  les  pieds 
•du  patient  entre  des  planches  qui  font 
iétroit'em^it  liées  enfemble  à  une  de  leurs 
extrémités  ;  à  l'autre  9  il  y  a  deux  hpm-- 
«nies  puiflans^  qui 9  avec  des  cordes, 
ferrent  ces  planches  &  les  rapprochent 
(par  fecoufles  :  à  la  première  fecouffe  les 
•plus  robuâes  tombent  en  défaillance. 
i    Sau^Madùus   foutint  généreufement 
jcette  queftion  à  pluiieurs  reprifes  :  lé 
^Mandarin ,  rebuté  &  humilié  de  fa  coni^ 
;tance ,  le  fît  jetter  à  côté. 

Il  s'attaqua  enfuite  à  un  catéchumène. 
Il  s'imagina  que  celui-ci  n'étant  point 
encore. chrétien  il  çn  viendroit  plus  aifé- 
inent  à  bout.  Ului  fit  donner  des  foufflets 
.fans  nombre.  Le  catéchumène  répondit 
conflamment  qu'ayant  le  bonheur  de 
fonnoître.  le  vrai.  Dieu  ,  fa  confcience 
ne  lui  permettoit  pas  de  s'en  écarter  ^ 
^  que  très-fûrement  il.  embrafleroit  la 
religion  chrétienne  j,  la  feule  où  l'homme 
imifle  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  lui  doit ,  & 
&uver  fon  ame^  LeMandarin  en  fit  battre 
un  troiûeme^  &  les  renvoya  tous  en 
prifon. 

La  Chine  auroit  fes  martyrs  comme 
jailleurs ,  ii  le  premier  interrogatoire 
^écidoit  du  fort  des  Chrétiens  ;  mait  il 


lh*eft  pas  croyable  combien  on  ^aît-joiier 
de  machines  pour  les  tromper  &  les 
'cbranler.  Les  Ghînoîs  font  en  cela  d'une 
induftrie  qui  pafle  tout  cfe  qu'on  peut 
tdire^  Il  fkut  que  le  Mandarin  l'emporte  , 
•^^ quelque  prix  que  ce  foif  ;  il  y  met 
fon  bonheur •;  jamais  il^ne  fe  rend; 
■'  Quand  celui  de  Pà-tcheou  fçut  que 
4es  gens  étoient  venus  à  bout ,  à  force 
<le  rufes ,  de*  tromper  quelques-uns  des 
néophytes ,  il  les  fit  tous  comparoître 
devant  lui  pour  la  féconde  fois.  Sou-Mà--^ 
Mas  fut  encore  foufBeté  &  battu  avec 
lepantje.  (Bâtdn  long  dé  quatre  bu-cîn(| 
pieds,  dont  on  fe  lert  pour  punir  leà 
coupables.  )  Tous  les  autres  Chrétiens 
forent  battus  de  même.  Alors  le  Mandarin 
dit  :  q«*on  les  reconduire  en  prifon ,  & 
bu'ilsfignent  Téerit  qu'on  demande  d'eux* . 
Les  uns  dirent  :  nouS  obéirons  ;  d  autres  le 
lurent  :"&  afih.-qù'bn  n'entendit  pas  ceux 
qui-  ponrroient  réclamer ,  les  gens^  du 
Tribunal  firent  beaucoup  de  bruit',  & 
les  pouffèrent  hors  de  ht  falle. 

La  même  chofe  arriva  à  peu  près  4 
Sin-tchang-hieh  ,  petit  endroit ,  qui  n'eft 
pas  loin  de  Pa-tcheotty  mais  d'afi  autre 
diftrift.  Onze  Chrétiens  y  montrèrent 
beaucoup  de  confiance  dans  les  tour- 
inens}  4c' après.  Us  cédèrent  prefque 
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tous  à  de  mauvaifes  raifons ,  &  à  vai/é 
compaâion  déplacée^ 

Je  ne  fuis  point  pour  le  merveilleux  ; 
il  faut  cependant  dire  le  vrai.  Il  eft 
arrivé  à  Pa^tcheou  deuit  faits  finguliers. 

SoU'Matki(is ,  après  a  voir  ^reçu  la  quei^ 
tion  KÎA'kpumiy  ût  W^i  ipouyement  pour 
fe  lever  ;  les  gens  du  Tribunal  fe  mirent 
à  rire  :   deux   s'approchèrent  de   lui 
pour  l'emponer.  Attends  ^  lui  dirent-ils  ^ 
tu  n*y  penfes  pas  ;  tu  en  as  pour  cent 
{ours  fans  pouvoir  te  rt^nuer.  Sou^^ay 
Mas  fe  fentoit,  il  les  laiâ^.dire ,  fe  leva 
feul  9  &  fans  douleiHr  &  fans  aide ,  il 
s'en  retoiu-na  en  prifon  >  où  tout   de 
fuite  il  prépara  à  manger  aux  autres 
prifonniers.  Dix  jours  après ,  il  vint  de 
ion  pied  à  Peking.  Les  Chrétiens  nous 
racontèrent  *ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  & 
ce  qu'ils  avoîent  y\\  eux-mêmfsis  de  leurs 
yeux.  Je  cherchois  à'  expliquer  ce  £dt 
Singulier.  Il  me  vint  en  penfée  que  peut- 
être   le  Mandarin   n'avoit  voulu  que 
l'effrayer  ,  &  que  les  cordes  qui  unif- 
foient  les  planches  à  une  extrémité ,  fe 
prêtoient,  à  mefure  qu'à  l'autre  extrêr 
mité  QB  rappfochpit  les  planches  pour 
^cr-afer  le  pied  &c  le  bas  de  la  jambe* 

Le  Père  DoUieres  voulut  en  avoir 
le  cceur  aet  £t$tnt  fçul  dans  1^  chambre 
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ttvec  SoU'Mathiasy  il  lui  dit  d'ôter  fes 
bas  ;  alors  il  yit.de  (es  yeux  9  au-deflus 
&  aip^deflbus  de  la  cheville  du  pied,  de 

Î^rofTes  taches  noires  ^  formées  par  ^n 
ang  extravafé  ;  Sou-Maihias  y  paffa  la 
main  ^  &  les  frotta ,  ians  fentir  aucune 
douleur*  La  cheville  du  pied  n^étoit  point 
entamée,  parce  que  dans  les  plalièhes 
x>n  fait  un  trou  dans  l'endroit  qui  y 
correfpond,  faiis  quoi,  celui- qui aufoit 
reçu  cette  queftion^  feroit  hors  d  état 
4ie  marcher  le  fefte  4<^  fes  jours^  -  ' 

Sau^M'aMds  ne  fe  démentit  point  ;  àtk 
n'ofa  pas  même  lui  préfeiMfeï'  le  billet 
apoâatique  à  figner*  *       ^^  -    .^ 

Tcheàu-Matheui  ne  fut  pa$  fi  heureux  ni 
i\  fidèle ,  quoique ,  de  fon  propre  aveu  , 
Dieu  Fait  fevorifé  d'une  grâce?  qu^l  ne 
connut  pas  aflez«  Voici  comnftent'je  lui 
ai  oui  raconter  la-  ^hoiè  à  lui-même. 
Le  Père  Dollieres  étbit  préfent.  Le  Man- 
darin ,  dit^  ii  ^  me  dem»ida  fi*  j'étois 
chrétien.  Je-luf-rlpoixdiS'^  ^e  fuis  chré- 
tien. Il  me  denianda  mon  faiht  nom-^ 
je  répondis,  je  i^é,\ii^\\t  Mà^uou 
{  Mathieu  ).  Il'  m'drdénnâ  de  chan- 
ger; je  lui  dis^  cdà  ne  fe^^tit.Auffi- 
tôt  il  fit  étetidre  devant  moi  des  chaîne^ 
fur  le  pavé  de  la  fâlle  ;  on  abaîffa  mes 
ba^Sy  &  oame  mit  .à  genoux.  Dans  Iç 
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premier  moment  9  je  ientis  une  doulenr 
exceffîve  i  je  fis  cette  courte  prkre  : 
Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  ;  foMenez 
moi.  A  l'inflant  la  douleur  cefla.  On  me 
dnt  fur  ces, chaînes  pendant  près  d'une 
heure.  }e  répondis  à  tout  fan(s  embarras 
&  fans  trouble.  Le  Mandarin  fit  paffer 
}Àn%  planche  fur  mes .  jgmbes  ,  &  or- 
^onna  à  deux  hommes  de  monlii^r  déf- 
^us/ afin  de  les  prefler  davantage-fur 
J(ç($  .chaînes  i  cela  ne  fit  rieQ.  On  me 
fit  enfuite  étendre  les  bras  en  croix  y  & 
fin  les  lia  ^qs  cet  état  à  un  gros  bâton , 
long  de  cifiq  à  fitX  pieds,  qui  me  paiToit 
derrière^  le  dos.  Deux  hommes  eurent 
brdre  de  tA  prefier  en  bas ,  moyennant 
ce  bâton  ;.on  le  fit  avec  violence.  Tout 
iiit  inutile.;  je  ne  fentis  rien,  &  après 
june  heur^  'paâSée  daps.  cet  émt ,  je  me 
relevai  faiis'douleur  :  j'étçds  content  d'a- 
voir fauve  ma  foi  ;  mais  en .  prîfon ,  ils 
m'ont  tourné  la  tête  ;  j'ai  eu  le  mjalheur 
jde  l^  ?eiipnjc^r,;,4e  yîfnç,  Anç.  mettre  en 
pénitence.         r  ! 

Je  ne  pus  m'eiiipêcher,  de  lui  dire.: 
AiaHieureuiCyVCttreiiarré  vous  condamne. 
Quoi  1,  celuirijui  V0!us  avôit  foutenu  fi 
{mifiammentdans  votreprelnier  combat^ 
^e  pouvoit-il  pas  encore  vous  foutenir 
dans  le$  autres }  Après  avoir  reçu  de  f<i 
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Jiotitp  une  fi  grande, grâce ,  deviez- vous 
l'oublier  fi-tôt ,  &  le  renoncer  ?  Il  me 
répondit  :  je  ne  l'ai  pas  renoncé  dans  le 
cœur.  Tai  perdu  la  tête  en  prifon. 
«^  Tchcou  Mathieu  eft  un  bon  homme  ^ 
je  le  connois  depuis 'long-temps  ;  il  a  eu 
lé  maJheur  de  tomber;  mais  je  ne  crois 
pas  qu^il  ait  voulu  nous  tromper  fur  le 
fait  en  queflion.  D'ailleurs ,  en  racontant 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ^  il  ne  paroiflbit 
pas  s'appervoir  de  la  grâce  fpécîale  que 
.le  Seigneur  lui  avoit  faite.  11  avoit  la 
confufion  peinte,  fur  le  vifage ,  &  Tair 
qu'on  donne  aux  apoftats ,  dans  les  aâes 
des  Martyrs  >  û  différent  de  celui  qu*a- 
voient  les  généreux  Confeileurs  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  l'avons  admis  à  la  pémtence. 

C'eft  toujours  cette  miférable  feâe 
des  Pu-lin-kiao  .^  ou  quelqu'imes  de  fes 
brandies ,  qui  donne  lieu  à  ces  fortçs 
de  perfécutions.  Celle  de  Pa-tcheou  eu, 
venue  à  la  fuite  d'une  faiftoire ,  arrivée 
dans  le  Chcn-fi ,  à  quelques  journées  de 
Si-nganrfou ,  capitale  de  la  province , 
c'eft-à-dire ,  à  près  de  trois  cens  lieues 
d'ici*  Elle  a  été  mife  dans  les  gazettes  ; 
en  voici  l'extrait. 

Moi ,  Culrkiri^  Tfong-tou  dii  Chtn^fi , 
préfente  avec  refpeâ  ce  mémorial  à 
Votre  Majefté.  Je  l'envoie  par  la  pofte 
de  6qo  li^  (  C'eft  une  pofle  qui  fait  (^% 
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lieues  par  jour.  )  Il  s'agît  d'une  mauvdl/e 
fcéte ,  qui  eft  dans  le  Ho^tcheou.On  me 
donna  avis  ou*el!e  farfoit  des  affemblées  ^ 
&  qu'elle  reçîtoît  certaines  prières  ;  que 
le  Mandarin    du  lieu ,    ayant   envoyé 
des  Archers  pour  arrêter  ce  défordre  , 
fes  gens  avoient  été  maltraités.  Je  crus 
la  chofe  affez  importante  pour  me  trans- 
porter moi-même  à  Ho-tchtou,  Je  donnai 
ordre  aux  Mandarins  d'armes  de  sV 
rendre  en  même  temps  par  différens  che« 
xnins  avec  bon  nombre  defoldats.  Cette 
précaution  étoit  néceffaire.  Ces  feâaîres 
rébelles  étoient  plus  de  deux  mille ,  & 
bien  armés.  Le  1 3  de  la  onzième  lune  , 
f  1 1  de  Décembre  i  ^j'j'j  )  nou^  arrivâmes 
à  la  vue  de'  Ho-tchcou  ;  les  rebelles  fe 
rangèrent  en  bataille  ;  leur  chef,  Ouang^ 
fou^ling ,  avoit  à  (es  côtés  deux  femmes 
fanatiques ,  les  cheveux  épars  ,  tenant 
d'une  main  une  épée  nue ,  &  de  l'autre  , 
un  étendard.  Elles  invoquoient  les-mau- 
vais  génies ,  &  faifoient  d'horribles  im- 
précations. On  fit  fur  ces  rebelles  pUi- 
fieurs  décharges  de  moufguèts.  It5  com- 
battoient  en  furieux.  Enfin*,  on  totnba 
fur  eux  le  fabre  à  la  main.  Le  combat 
dura  près  de  cing  heures  ;  depuis  trois 
heures  du  foir  jufqu'à  huit.  On  leur  tuà 
1500  hommes,  le  refte  fut  fait  prifon- 
mer.  En  vifîtant  le  champ  de  bataille  ^ 
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j'aî. trouvé*  leur  chef  étendu  par  térre> 
ôc  tué.  Il  étoit  habillé  d'une  grande  robe 
noire ,  &  il  avoit  un  miroir  fur  fa  poi<- 
trine.  Les  deux  feqimes  ,  qui  étoien^ 
.4  fçs  côtépi,. ont  pareillement  été  tuées 
^ns  le  cp/nbat;  Vune  avoit  un  étendard 
b.UîMîi  Vy^Ure,  un  noir.  J'ai  fait  couper 
la  tête  à  ces  coupables,  &  après  l.es  avolf 
mifes  dans  d)es  cages»  je  les  ai  expofées 
à  la  Viie  du  public.  Je  traîne  avec  moi 
.55.1  prifiptnniers.  Le  pçqple,  eu  dans  \% 
joie;  Jl  yi  a  uf>  o^ciçr  ^  i  nommé  Yangr 
.Ât>>fr.^|^ff.qu^'S.^eft  di^fugué.  Ilayoit  reçu 
41/1  fipup  de^fabre  fur  le  fro^t. 

J  attends ;îe$  ordres  de  Votre  Majeflé, 
à  laquelle  je  préfente  ce  mémorial  avec 
^eipeft. 

L'Empereur  4ontia  auilitôtfonEdit^ 
iAiprès  avçir  racçaté  en  abrégé  l'affaire 
f;pmme  ell^  eft  dps  le  inémç^rial  dç  Culf 
kitt  ^Sik MfLJei^é  ajoute  Lie  Tfong^tou  s^eft 
montré  en  homme  de  tête, ^il  eil  digne 
de  louange  ;  les  officiers  atiili  &  les  foU 
dats  ont  combattu  avec  courage.  Je  veux 
que  les  Tril;)unavix  délibèrent  xpmmenÇ 
U  faut  lesb  rj^çojinpenfen  Pour  Yantg-kour 
/af^:,^qui  9^  reçu  ^n  coup  de  fabre  fur 
1(3  frontal  en  combattant  généreufement^ 
qu'on  panfe  fa  blefliire  avec  fom,  6ç 
cjuand  U  fera  guéri ,  qu'on  me  l'envoie  ^ 
}€  .\;eux  lg.tqir ,  &  le  récompenfer  pioi- 
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thème.  S'il  tnourôit  de  fa  bléffure ,  qu  oit 
in*en  avertiffe  :  je  lui  ferai  rendre  les  hon- 
neurs qu'on  rend  à  ceux  qui  font  morts 
dans  le  combat.  Pour  les  '  coupables  ^ 
^ris  les  armes  àla  main ,  qu'on  les  juge  & 
qu'on  les  puniffe  félon  la  ngueur  des  loix. 
Telle  eft  ma  •  volonté  ,  qu'on  obéiffe 
avec  refpeô. 

Le  Viceroi  du  Cfun^Ji  (  Fum-fou  ou 
Foù-yvtn ,  c'eft  comme  vous  diriez ,  un 
<Domm9ndant  de  province)  en  infor- 
mant çontrél^  feôe  «qui  s'étpît  révoltée, 
âpprit'*quel*ahnée  précédente  un  certain 
i^ombre  de  chrétiens  s'étoiént  affemblés 
le  jour  de  Noël,  &  qu'ils  avbieètprié 
cnfemble  une  bonne  partie  de.  la  nuit.  H 
fçut  que  c'étpit  une  dés  grandes  fêtes 
de  la  religion  chrétienne  ;  qu*il  étoit 
probable  que  les  chrétiens  fe  réùhiroient 
encore  poiu:  la  célébrer ,  la  chofe  arriva. 
Sur  le  foîr  de  la  veille  de  Noël ,  les 
chrétiens  qui  îie  Te  doutoîent  de  rien ,  fe 
Tendirent  affez  ouvertement  chez  un 
néophyte,  loge  au  large.  Dès  que  la 
nuit  fut  un  peu  avancée,  ikcommen-i 
rerent  à  prier ,  c'eft-à-dire  à*  chanter  à- 
■peu-près  comme  on  chaitteles  vêpres  en 
Europe.  Auffi^  tôt  toute' la  maîfon  fe 
trouva  enveloppée  de  (bldats.  Les  chré- 
tiens au  nombre  de  vingt-hiiît,  &  même 
^es  infidèles  ^  ^ui  aveitAt- eu  la  curiofitç 
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<Ie  voir  comment  on  prioit  dans  la  reli- 
gion chrétienne  »  furent  enlevés  &  con- 
duits à  Si-ngan-fou  9  dont  ils  n'étoient 
éloignés  que  de  dix  à  douze  lieues*  là  le 
Sinu'fou  fe  donna  tout  le  temps  de  les 
examiner  ;  mais  il  eut  beau  faire ,  il  ne 
trouva  rien  de  mauvais  ni  dans  leur 
doârine»  ni  dans. leur  conduite.  Dans 
le  compte  qu'il  en  rendit  à  l'Empereur 
deux  mois  après ,  il  convient  que  leurs 
prières  ne  reflemblent  pas  à  celles  des 
leâes  rebelles ,  qu'ils  ne  cherchent  que 
le  vrai  bonheur  9  &  qu'ils  tâchent  de  fe 
le  procurer  en  vivant  bien.  Il  fait  plu- 
^eurs  aveux  de  cette  nature ,  cependant 
cela  ne  l'empêche  pas  de  conclure,  en 
bon  payen  ,  que  ci(>qfime  la  religion 
chrétienne  eft  im  chemin  gauche ,  il  faut 
condamner  ceux  qui  l'ont  embraffée  au 
pan-tfi  &  à  la  cangue.  Pour  Tchao-kin- 
tchengy  qui  en  a  attiré  plufieurs  à  la 
religion  ,  &  un  autre  chrétien  qu'il 
nomme ,  comme  ils  font  obflinés ,  ÔC 
que  rien  ne  peut  les  ramener,  il  faut 
qu'ils  foient  envoyés  en  exil. 

Nous  n'avons  reçu  cett;^  accufation 
que  vers  la  mi-mars  1778  :  d'abord  le. 
préiident  du  tribunal  des  mathématiques, 
.&  (ts  collègues  j  ex-Jéfuites  comme  lui , 
/l'apperçurent  de.  quçlque  chofe.  Ceux 
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des  Mandarins ,  qui  pour  Tordînaîre  leiif 
faifoient  plus  d^amitiés ,  commencèrent 
à  battre  froid  &  à  s'éloigner  dVux  ;  c'eft 
ce  qiii  les  engagea  à  demander  à  leurs 
amis  du  tjing'-pou  (  tribunal  des  crimes  ) 
s^il  n^y  avoit  rien  de  nouveau  contre  la 
religion.  Alors,  c'eft-à^dire  le  irO  mars^ 
on  leur  remit  le  tfeou  du  Viceroi.  (  Tfeou^ 
requête  à  l'Empereur.  ) 

Toute  accufâtion  d'importance  va 
d'abord  à  l'Empereur.  L'Empereur  dit  en 
quatre  lettres  :  que  tel  tribunal  examine 
cette  affaire  &  m'en  rende  un  compte 
exaû  (^  Kai-^pou-y^ tfeou  ).  Le  tribunal 
doit  faire  fon  rapport  à  l'Empereu/  dans 
le  mois.  L*Empereui:  mitigé  quelquefois 
la  fentence  ;  plits  fouvent  il  la  confirme 
purement  &  fimpleiiienr  par  ces -mots  : 
je  le  fçais ,  j'y  confens.  Nous  attendions 
la  fin  du  mois  avec  impatience.  Rien  né 
tranfpiroit.  Les  Mandarins  du  T/i/ig^-pou , 
interrogés  ,  faifoient  h  four»  oreille. 
Ce  ne  fut  que  deux  mois  après  que  je 
fçus  d'un  Eunuque  chrétien  ,  nommé 
JLie-ou  ,  ce  dont  il  s'agifibiti  Cet  eunuque 
étoit  malade  ;  il  avoit  demandé  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  dans  fa  famille  pour 
fe  guérir.  Quand  il  ie  trouva  mieux ,  il 
retourna  au  palais  pour  y  faire  fon  em* 
ploi  à  lordinaire*  Un  £unuque-d*utt 
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grade  fupérieur .  lui  dit  :  vpUfif  avez  eu 
peur  pour.  Taifeiré  du  Çlun-Ji  :  foyez 
tranquUle ,  l^Empçreuratipnnéuç  jt^A/-j^ 
^réponf»  ou  ordre  )'irès-f?y9ra))lç.  Je 
4. ai  ^fin  moi-même,  on  n^  peut  rien  de 


lui  dêmaaden: 

'  Apparem]ii>e!it  qite  le  Hingxft^u ,  qui 
^rcut  qu'onailié:  toujours  par  les  grandes 
Toies.,  n'en  fut  pas  des  plus  content» 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'en  a  rieadit,  & 
4e  toute  cette  hiâoife  ,  rien,  n"*;^  paru 
4ans  les gaziet^s* .-  ^  .  ^ 
«  H  .y  i^uf  ici  au  commencement  de 
îpet^afméwmèxfCipleiterrible  .def^yé- 
rité«  {1  n'eâ  pas  tout^^fait  dans  nos 
mœurs  ;  mais  comme  il  fait  connoîtrç 
celles  des  Tartares  ^  des  Chinois  ^j'ea 
4irai  deux  mots  tirés  des  gazettes.  , 

.Un  lettré. du  JÏ^/î-T? innommé  Ouang^ 
firb^oUy  vivoiç  .dan&  iao  patrie:  çoj.pb^lo'- 
fopbe ,  loin i  dos  éi^it^lçfis  ^  4^  U  <?P^f  > 
il  s'attiufoit  à  pen£et-&  à  écrif  «•  Po^if 
égayer  fes  ouvrages  ,  &  leur  donnée 
cours,  fur-rtout  parmi  ^certains  lettrés, 
il  les  rempliflbit  d'idées  reprél^çnûbles. 
Il  avoir  ioixante  ans  ;  fesi  pro^ii^ipns 
rayoiçnt^enricbi  ^  &  lui  $y oient  fait  ung 
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efpece  At  nom.  fi  eut  un  ennemi ,  otf 
|>lutôt  un  jaloux  C(ui  Paccufa.  Auffi^tôt 
il  fut  arrêté  ^  èc  coilduit  ici  fous  bonne 
efcorte  au  tribunal  dés  crimesv  S  y  arriva 
le  23  de  la  onzième  lune  (  xi  4e  ëé« 
cembre  1777).  Les  Princes  ,  les  Mi- 
nières &  les  Mandarins  du  premier  ordre 
réunis  aux  neuf  grands  tribunaux  '  de 
J'Empire  ,  Tattendoient  par  ordre   dé 
l'Empereur  ppUr  le   juger.    Voicr>  en 
abrégé  quel  ftit  le  réfultat  de  leurs  pro^ 
•çédures,  &  le  compte  qii*ils  en  rendirent 
à  TEmpereur.  ■      _^ 

Nous  Princes  du  fang.  Comtes  >Mi« 
niftres  &  Mandarins  du  premier  ordre  i 
réiihis  par  édit  de  vm^e  Majefté  aux 
neuf  tribunaux  de  l'Empire  i»mr  juger  le 
lettré  duangji4iee^  ^  nousâo^us  fômmes 
Vl*abofd  fait  repréfenter  tous  les  livres 
i|uV>n  a^faifis  dans  la  mi^fon.  Il  y  en  a  de 
di^  efpeceSé  Nous  les  avons  examinés 
àyeç  beau.coup  de  foin^  xl'exàâîtude, 
"'  Nous  avons  remarqué ,  i<>*  qu*il  aofé 
toucher  au  grand  ^iâionnaire  de  dxi« 
Ai.  ïl  én'a^ait  un  abrégé ,  dans  lequel  il 
n'a  pas  craint  de  Contredire  quelques 
endroits  de  ce  livre  fi  refpeâable  &  fi 
authentique* 

'    a®.  Ôans  la  préface  quHl  a  mife  à  la 
itêtê  de  fon  diâionnaire  abrégé^  nous 
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avotls  Vu  avec  horreur  qu'il  a.  eu  Tau* 
daçe  d'écrire  les  petits  noms  de  Confid^ 
éius ,  de  vos  tUunres  ancêtres ,  8c  celui 
de  votre  Majefté  elle-même.  Ceft  unç 
témérité,  un  manque  de  refpeâ  qui  nous 
a  fait  frémir^ 

3<^.  Dans  les  regifb^s  de  fa  famille ,  il 
a  écrit  qu'il  d^ceûdoit  dé  Hoangrti  par 
les  TchcoUf 

4^.  Dans  fes  vers  il  a  encore  infinué 
cette  prétendue  origine,  en  fe  fervant 
d'expreffions  repréhenfibles.  Il  paroit 
qu'en  cefa  il  a  eu  de  mauvaifes  vues. 

Nous  avons  cité  Ouang-Ji-hcou  pour 
f  épondre  fur  ces  délits* 

Interrogé  pourquoi  il  avoit  ofé  tou>- 
cher  au  grand  diâionnaire  de  Can^^hL 

Il  a  répondu.  Ce  diâionnaire  a  un 
grand  nombre  de  volumes.  Il  n'eft  p^$ 
commode.  J'en  ai  ^it  Tabrégé  ;  il  coûte 
peu ,  &  il  eft  aifé  à  manier. 

Interrogé  comment  il  avoit  eu  l'aUf* 
dace  d'écrire  dans  la  préface  de  ce  dic- 
tionnaire les  petits  noms  de  Confucius  ^ 
de  vos  illuftres  ancêtres,  &  de  votre 
Majefté, 

Il  a  réppndu  eue  c'étoit  afi)i  que  les 
jeunes  gens  qui  le  liroient,  çonnuflent 
ces  petits  noms ,  &  ne  fuffent  pas  expo« 
ié$.  à  s'-çn  fervir  par  mégarde»  D'ailleurs 
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j'ai  reconnu  moi-même  ma  faute;  j'ai 
tait  réimprimer  mon  diâionnaire  ^  & 
j'ai  eu  foin  d'en  ôter  ce  qiû  en  étoit 
mal. 

Nous  lui  ayant  répliqué  que  les  petits 
noms  des  Empereurs  &  de  Confiicius 
ëtoient  connus  de  tout  l-Empire. . 

Il  a  protefté  qu'il  les  avoit  ignorés 
long-temps  ;  qu'il  ne  les  avoit  fçu  lui- 
même  qu'à  l'âge  d'environ  trente  ans , 
les  ayant  vus  pour  la  première  fois  dans 
la  falle  oii  les  lettrés  vont  compofer  pour 
obtenir  des  gradesi 

Interrogé  pourquoi  il  aofé  écrire  dans 
les  regiftres  de  fa  famille  qu'il  defcen* 
doit  de  Hoang-ti  par  les  Tcheou. 

Il  a  répondu  :  c'eft  une  vanité  qui  m'«  < 
pafle  par  la  tête.  jTétois  bien  aife  qu'on 
crût  que  j'étôis  quelque  chofe. 

Enfin  interrogé .  pQurquoi  il  s'étoit 
fervi  de  certaines  expremons  pour  in- 
iihuer  dans  fes  vers  fa  prétendue  origine. 
II  a  répondu  qu'emporté  par  le  feft  de 
la  poéfie  9  il  n'avoit  pas  fait  attention  à 
ce  que  ces  expreffions  pouvoierit  avoir 
de  mauvais. 

'Nous,  vos  fidèles  fujets,  avons  re- 
marqué que  Ouangji'hou  étant  lettré  du 
iefcond  ordre  (  Kiu-gin  )  ,  inftruit  de  nos 
loix  &  de  nos  coutumes^  ne  pourroit 


&  curieujis,  ^y^ 

Stra  comparé  à  un  homme  du  peuplé, 
qui  auroit  péché  par  groffiereté  &c  igno« 
tance.  Ce  qu'il  a  /ait  &c  écrit  ofFenfe  la 
majefté  impériale  ,  tient  à  la  rébellion* 
C'eâ  un  crime  de  lèfe-majefté  au  pre« 
mier  chef. 

Nous  avons  examiné  les  loix  de  l'Em^ 
pire*  Selon  ces  loix ,  ce  crime  doit  être 
puni  d'une  mort  rigoureufe.  Le  criminel 
doit  être  coupé  en  pièces  ^  (es  biens 
confifqués  ^  fes  parens  au-deflus  de  feize 
ans  mis  à  mort ,  fes  femmes ,  fes  conçu-* 
bines  &  fes  enfans  au-dejQfous  de  feize 
ans  exilés  Se  donnés  pour  efclaves  à 
quelque  Grand  de  TEmpire. 

Nous ,  vos  fidèles  fujets ,  préfenton$ 
avec  refpeâ  ce  mémorial  à  votre  Ma- 
jefté  j  en  attendant  fes  derniers  ordres. 

Edi$  de  CEmpereur. 

Je  fais  grâce  à  Oua^-^-hêou  fur  le 
genre  de  Ion  fupplice^  il  ne  fera  pas 
coupé  en  pièces;  qu'on  kii  tranche  lai 
tête.  Je  fais  grâce  à  fes  parens  ;  pour  fes 
fils ,  qu'on  les  réferve  pour>  la  grande 
exécution  de  l'automne  ;  que  la  loi  foit 
exécutée  dans  fes  autres  points.  Telle 
eft  ma  volonté  ;  qu'on  refpeâe  cet 
(Prdre. 
-  On  a  lieu  4'efpérer  quç  l'Empereur 
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fera  encore  grâce ,  du  moihs  de  la  vie  l 
aux  enfans  de  Ouang-fi^fuou^ 

Ici  un  mot  contre  le  gouvernement 
eft  puni  de  mort.  Quelque  chofe  de  plus, 
avoir  lu  un  Hvr.e  qui  en  parle  mal  »  c'eft 
un  crime  capital.  <^ela  n'empêche  pas 
que  les  cenfeurs  de  l'Empire  ne  puiflent 
faire  à  TEmpereur  les  repréfentations 
qu'ils  jugent  à  propos  ;  mais  il  faut  que 
leurs  mémoires  foient  cachetés  &  reA 
peâueux.  Poiu"  l'ordinaire  l'Empereur 
les  publie  &  y  fait  droit. 

L'Empereiu*  eft  maintenant  occupé  à 
un  grand  projet.  Il  y  a  quelques  années 
qu'il  publia  dans  tout  fon  Empire  qu'il 
vouloit  faire  une  coUeâion  de  tout  ce 
que  la  Chine  avoit  de  mieux  en  bons 
hvres.  Il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
avoient  des  manufcrits  eftimables,  eufTent 
à  les  envoyer  à  la  Cour ,  déclarant  qu'a- 
près en  avoir  fait  le  choix ,  on  les  ren- 
voyeroit  fidellement.  * 

L'Empereur  reçut  des  livres  à  l'infini. 
Il  détermina  que  la  coUeâion  feroit  de 
fix  cens  mille  volumes.  Il  fit  venir  à 
Peking  les  plus  grands  lettrés  de  l'Em- 
pire ,  ^pelles  Han-lin  y  &  les  plus  ha- 
biles imprimetu's.  Il  leur  donna  un  nombre 
infini  d'afiefieurs ,  qu'il  logea  dans  de 
grands  palais.  Il  mit  à  U  tête  de  l'entre- 

prife 


tt  cuiituftsi  481' 

4jpaSsk  d^s  Régulos  &  même  ion  fixieme 
iSls^  Ils  répandent  des  moindres  &nte$^ 
Un  fèul  point  manqué  dans  les  lettres  les 
plus  compliquées  leur   coûteroit  une 

f»artie  de  leurs  revenus.  U  faut  que  les 
iyres  qui  fortent  de  rimprimerie  impé- 
TÎale  ibîent  faos  f^ute.  Cç  qui  nous  iotéi^ 
xe/Te  furHoMt  daps  cette  magnifique  col* 
leôîon ,  c*efl:  que  TEn^ereur  y  a  fait 
entrer  trois  livres  de  religk>n ,  compofés 
autrefois  par  des  Miffionnaires  Jéfuites* 
^  Le  premier  efl  du  fameux  Père  Ricci  ^ 
"  connu  en  Chine  fous  le  nom  de  Ly4 
matcou.  Ceft  un  chef-d'œuvre.  Il  s'ell 
trouvé  des  Içttris.  qm  le  Ufoient  fans 
ceffe  pour  fe  former  le  ftyle.  Il  a  poûïr 
titre  Tien'-tckou-'ctu''y  j  vraie  notion  de 
Dieu«  On  ne  conçoit  pas  comment  us 
homme  ,  qui  n'avoit  fait  fa  théologie 
qu'en  voyageant ,  ait  pu  mettre  xlans  ce 
livre  tant  oe  force  de  raifonnement,^ 
tant  de  clarté  &  tant  d'çlégi^nqe  ( i  ). 

Le  fécond  liv^re  qui  entre  dans  la 
grande  colleâion  efl  le  Yang-mano.  Il  a 
pour  titre  ces  deux  mots ,  Tii-kL.  Il  eft 
auffi  écrit  iupérieurement  &  plein  de 


.0m 


(s)  Un  Miffionnaire  Jacobin  difoit  que  ca 
livre  n^avott  pu  être  £iit  fans  une  affiftance  de 
Die»  particulière. 

Tome  XXIF^  3( 
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choies.  Il  traite  de  la  viâoire  des  (ept 
paiEaiis  dommant<^dan8l%omme. 

Le  troifieme  eâ  du  Père  Verbîeft  , 
oui  vlvoit  évL  temps  de  Kam-hL  II  a  pour 
titre  Kiaoyoù-Ju-biH,  abrégé  des  vérités 
fondamentales  de  la  religion.  Il  n'eâ  pas 
écrit  pour  ks  lettres.  U  paroît  que  Tau- 
teur  vouloit  fe  mettre  à  la  portée  de 
tout  ie  monde^  CamM  fayant  lu  badina 
fur  Ton  âyle:mais  il^eft  d'une  analyfe 
&  d'une  méthode  qui  Tont  fait  juger 
digne  d*âtre  placé  au  rang  des  meil* 
leurs  livres.  Voilà  Pinconiëquence  de 
Fhomme.  Les  Chinois  mettent  au  nombre 
de  leurs  meilleui^  livres  ceux  de  notre 
£ûnte  religion  ,  &  ils  persécutent  les 
chrétiens. 

Sous  le  dernier  Empereur  des  Ming* 
tckao  9  les  Miflionnaires  Je&i^tes  eurent 
le  courage  de  faire  peindre  l'embrafe* 
(Htnl  de  Sodome  &  de  Gomorre ,  &  de 
le  pcéiênter  avec  une  explication  à  cet 
fanpereur  ,  qui  étoit  fouverainement 
débauché.  Leur  intention  étoit  de  Id 
frapp^^i".  il  tirouva  la  peinture  belle  dans 
ion  genrp  ;  il  la  fit  graver  dans  un  recueil 
dss  monumçQS  de  ion.  temps ,  &:  voilà 
tout  ce  qu'il  pa  Ifijl. .  U  y  fit  g'^yer  auffi 
Fimage  du  S^uve^r  pic^t:»nt  la  croix  à  la 
main.  Je  fuis ,  &c. 
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D*un  Miffionnairc  de  Chine.  .. 

-         ^  • 

A  fçk'ing ,  ^nnée  177$.  . 

«  A 

MoNSlEVR, 

J*eus  rhonneur  de  vous  /eçrîrç  Tan* 
paffé  Une  dernière  lettre  ei>,  date  du  f 
novembre ,  c'étoit  fiur-tQu^t  poijr  vous 
annoncer  les  efpéraçices  que  nous  avions 
àe  la  prochaine  délivrance  de  M.Glayot, 
ce  digne  Miflîonnaire  de  la  maifon  des 
Miflîons  étrangères.  Noifs  nous  flattions 
alors ,  &  fî  la  Providence  n*eût  remué 
d'autres  re'flortç, ,  M,  Glayot  ferpit  en- 
core en  prîfon. 

'  ;Le  Père  Félix  d* Aro.cha ,  Préfidçnt  du 
tribunal  des  'mathématiques ,  étoit  lié 
depuis  Idng-temps  d'amitié  avec  le  Vi*- 
ceroi  du  Sc-tchoum  (i);  il  prit  le  parti 
de  IvAécrire  franchement  en  faveur  du^ 
Mifllonnaire  détenu  dans  fa  province. 
Les  Chinois ,  comme  vous  fçavez ,  don- 
nent toujours   de  belles   paroles.  Le 

^<)  Preyince  de  Chine  # 
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Vîceroi  répondit  qu*il  étoît  charmée 
y'avoir  cette  petite  occafion  d'oWrgêr 
iovi  atnî ,  qu'il  alloit. donner  fes  ordres, 
que  M.  Glayot  feroit  délivré  à  l'inftant , 
qu'on  pouvoit  regarder  la  chofexomms 
faite.  •'  '       .      ' 

Cependant  les  gens  du  Viccroî  vin- 
rent a  Pekirtg  pour  te  commencement 
de  Tannée  Chinoife  ,  la  quarante-deu- 
xième de  Kien-^long  {{)  ,  point  de  nou* 
velles.  Il  s'écoula  encpre  bien  du  temps, 
fans  qu'on  entendît  parler  de  rien.  Tout 
étoit  manqué,  lorfqu'il  vint  en  penfée 
à  l'Empereur  de  renvoyer  une  féconde 
fois  le  Père  d'Arocha  au  Kin-chouen^ 
pour  en  leyer  la  carte.  En  voyant  cette 
tnarche  de  la  Providence,  nous  dîmes 
tous  M,  Glayot  fera  délivré;  l'Empereur 
a  (es  vues ,  la  Providence  en  a  d'autres. 

D'ici  à  Kin-chouen  il  y  a  fi^  cens 
lieues.  Le  Père  d'Arocha  ,  quoiqu'âgéilç 
65  ans,  les  fit  avec  une . promptitude 
étonnante.  Plus  de  vingt  lieues  par  jour 
ne  lui  faifoient  pas  peiin  On  l'attendoit 
à  Tchen-tou-fou ,  capitale  du  Se-tchpuen^ 
Cette  grande  ville  confine  au  Ki^'Cnoueni^ 
pays  des  M^oat^e  (2), 


iki 


(i)  Nom  de  TEmpereur. 

(a)  Montagnards  mdépeii4im9  8c  r^TÇltii^ 
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^*Lè  VkéroîiYôiiafhî  j'  vint  au*devant 
lïe  lui  avec  .tous  les  grands  Mandarine 
du  pay§./JJe  Pété  d'Arocha  ne  le  miar- 
charidS/pas;-  afprès  les  J>i*emiefs  çôm^ 
j>Uniem  il4e  ^ût  à  part  ,&  lui  d^maidà 
fi  Ml  Glayôt  etoîi  délivré;  Le -yicérôl 
ne  '  fè  déconcerta  pas  ;  il  lui  répondit 
^u'il  le  feroit  depuis  long-t^emps  ,  fi  là 
choie  étoit  poiRblé;  qu'il  s'étoit  informé 
de  fa  fiftàtioii;  qu%lfe  étoit  telle ,;qu'il 
jfiie  pou  voit  pas  fôf  tir  dèprîfon. 
'  Le  Pérè  nd-Arodiane  -prit  pas  le 
change  j' il  voulut  fçavoir  de  quoi  il 
tournoit.  ^Le  Viceroi  preffé  lui  dit,  il  eft 
fou.  Le  Père  d*Arocha  accoutumé  de* 
puis  long-tenips  auk  tournures  Chinoi- 
i'es,  lui  répondit  fur  le  champ,  il  eft 
fou  tout  corrime  vous  &  moi.  Ce  font 
vos  gens  qui  vous  trompent  ,  ne  le§ 
croyez  pas.  Il  eft  fort  aife  de  s'éclairbir 
du  fait  ;  donnez  vos  ordres  ;  qu'il 
vienne  ici ,  nous  le  verrons ,  nous  lui 
parlerons.    .  * 

M.  Glayot  étôlf  à  huit  journées  de 
h  capitale ,  détenu  en  prifon  depuis  neuf 
ans.  Dès  les  premières  années  on  voulut^ 
fe  défaire  de  lui  par  \t  poifon  ;  mais  le 
geôlier,  foit  par  refte  de  confcience',  ou 
plutôt  par  crainte  des  Miftionnaires  ai 
.         ♦    '  '•      '^       X  iij   •     -- 
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Pek'mg,  #efufa  de  fe  prêter  à  l^iiqmté 
4es  Mandarins. 

.  Il  n'eft  pas  croyaWe  cotqbien  ce  géné- 
reux Conxefleur  4e  jeiiis^Gkriii  a  ibuf* 
fert  dans ia prî^on.  La  f^im^isi  foif 5  les 
chaleurs  eKceâîves ,  je  défaut,  de  fom-^ 
meil ,  tout  cela  &  bien  d'autres  incona-* 
modités  n'étoient  rien  en  comparaifoa 
de  l'horreur  que  lui  cauibit  Tinfâme 
{canaille  qui  étoit  avec  lui  en  prifotu 
Ces  idolâtres  fans  honte.  ^  fans  pudeuir 
Quelconque  9  affeâoient  de  commettre 
fous  (es  yeux  les  crimes  les  plus  abomn 
nables.  Pour  fe  tirer  de-là ,  il  n'en  eut 
coûté  à  M.  Glayot  qu'un  menfonga 
léger  ,  ou  même  qu'une  équivoque* 
Jamais  on  ne  put  ébranler  fa  confiance; 
les  Mandarins  lui  difoient  avouez  que 
vous  êtes  Cantonieh  9  &i  nous  vous  re- 
lâcherons. M.  Glayot  répondoit  tou- 
jours, je  ne  puis  pas  mentir.  Je  fuis  Eu- 
ropéen ;  je  fuis  venu  en  Chine  pour  y 
prêcher  notre  fainte  religîon  ;  je  fuis 
Miffionn^re,  &  non  pas  Cantoniea.  Le 
.Mandarin  irrité  de  fa  fermeté ,  lui  fit 
donner ,  il  y  a  deux  ans ,  vingt  coups 
de  pant'/i  j  (  grand  bâton  de  quatre  ou 
cinq  pieds  dont  on  frappe  les  coupables  )« 
A  la  nouvelle  année  peu  s'en  fallut  qu'on 
ae  le  traitât  avec  encore  plus  de  rigueur* 


Cependant  Tordre  du  Vkcrol  arrivait 
On  ôta  au  MiÀionnaire  fes  haillons  ;  le 
Père  d'Arocha  avoit  eu  l'attention  delilî 
envoyer  des  habits,  afin  qu'il  put  pjH' 
roître  avec  décence*  Il  k  reçut  dans  %frl 
liôtel  qu'il  occupoit ,  comme  envoyé  de 
VEmpereur.  L'^^sktrevue  fut  touchMte^ 
de  part  &  d'autre  on  ne  ^ut  retenir  le$ 
larmej.  On  s'entretint  long-teirtps  coeur 
à  cœur  ,  &  pour  ne  pa$  le  iepàrer  ^  le 
Père  d'Arocha  logea  M.  Glâyot  dans  ufi 
^  appartement  gui  touchait  au  iien ,  d'oib 
fans  être  vu,ilpouvoit  voir  &  entendre 
le  Viceroi,  &  les  grands  Mandarins ,  qui 
venoicnt  fouvent  rendre  vifite  à  Tefi* 
voyé  de  l'Empereur.  On  entama  l'affatt^ 
4é  la  délivrance  ;  le  Viceroi  ^nt  voulilt 
point  y  paroître  :  il  donna  fes  X)rdres  à 
un  Mandarin  fubalterne,  à  qui  il  enjoi- 
gnit de  fe  conformer  à  Tintention  en 
M.  d'Arocha, 

L'affaire  étoit  plus  délicate  qu'an  ne 
penfoit ,  &  plufieurs  fois  il  ne  s'en  iftan* 
qiia  de  rien  qu'elle  n'échouât.  Il  fut  d'à* 
bord  quefti^n  de  renvoyer  M.  Glayot  à 
Mac^o  fous  la  garde  de  deux  foldats  ^ 
c'eft  l'ufage  ,  mai»  xette  façon  ne  plut 
pas  au  Père  d'Arocha  ,  elle  avoit  trop 
d'appareil  &  de  danger.  Les  foldats  font 
obligés  fur  1^  route  de  prcfénter  l#ur 
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prîfonnief  aux  Mandarins  des  lîeits:  oH 
ils  paflent  ;  quelquefois  il  arrive  que  ces 
Mandarins  d'un  autre  diftrift  fe  mettent 
èe  màuvaife  humeur  &  en  agiffent  mal. 
On  fe  fouvient  encore  de  Cafabrauca  ^ 
petite  ville  qui  n'eft  qu'à  une  demie  lieue 
de  Macao.  Le  Père  Beuth ,  que  vous 
tonnoiffez  ,  étant  arrivé  là  du  Hou- 
quangiy)  y  efcorté  de  deux  foldats,  le 
Mandarin  du  lieu  qui  n'^moit  pas  les 
chrétiens  yni  les  Européens,  le  fît  battre 
de  façon  que  huit  jours  après  il  en  mou- 
rut. 

Après  bien  des  conteflatîons  ,  le  Père 
d'Ârocha  avoit  obtenu  que  M.  Glayot 
!?en  retourneroit  à  Canton  avec  un  mar- 
chand chrétien ,  &  que  de-là  il  gagneroit 
Macao. 

M.  Potier,  Evêque  d*Agat  &  Vicaire 
apoflolique  du  Sertchoucn ,  étoit  alors  à 
Tckeng-tou'fou. 

.  Le  Père  d^Arocha  ,  par  le  moyen  do 
quelques  chrétiens ,  vint  à  bout  de  dé-^ 
terrer  oii  il  logeoit  :  dès  qu'il  le  fçut ,  il 
lui  envoya  ^n  cachette  un  de  {es  domef- 
tiques  amdés  ;  on  ne  peut  dire  combien 
ce  faint  Evêque  fut  touché  de  tout  ce 
que  le  Père  faifoit  pour  un  de  fes  con-» 

.   (i)  Pa>Yince  4e  Chine, 


&  cuAcufcsi  48^ 

fief  es.  Dans  les  lettres  qa*il  lui  écrivoit  j 
fii  que  j'ai  eu  la  confolation  de  lire ,  il 

Î)arloit  avec  un  fentîment  qui  attendrit  j 
l'approuva  de  tout  fon  cOeur  le  4ernier 
arrangiement  qu'on  avoit  pris,  il  ne  s'a- 
giffoit  plus  que  d'y  faire  tonfentir  M. 
Glayot  j  mais  on  étoit  bien  loin  de  foii 
Compte  ;  il  protefta  toujours  qu'il  ne 
|)Ouvoit  fe  refoudre  à  retourner  en  Eu*» 
rope  ;  qu'il  falloit  de  deux  chofes  Tune  , 
bu  qu'on  le  rendit  à  la  Miflîon  ,ou  qu'on 
le  teconduifiç  à,  fa  prifon';  qu'il  étoït 
encore  Miffionnaire ,  &  que ,  quand  le 
f  efte  de  fes  jours  il  ne  convertiroit  qu'ua 
Chinois ,  il  feroit  content* 

Cette  réponfe  édiiSa  beaucoup  le  Perô 
d'Arocha,  mais  elle' l'embarrafla  étran- 
gement. Il  ne  perdit  point  courage.  II 
recommanda  tout  de  nouveau  à  Dïeit 
îe  fuccès  de  cette  affaire  ,  &  mit  les  ferî^ 
«lu  feu  pour  la  faire  réuffir.  Les  Manda- 
fins  vouloient  bien  le  contenter  ,  mai$ 
ils  n'ofoient  s'écarter  trop  de  la  formé 
ordinaire  des  jugemens ,  de  peur  d'être 
un  jour  recherchés  eux-mêmes,  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver ,  fî  M.  G^ayot 
ayant  été  relâché  ,  il  venoit  à  être  pris; 
une  féconde  fois  dans  le  pays.  Ils  eurent 
beau  faire,  le  Père  d'Arocha  les  amena 
oîi  il  vouloit  ;  M,  Glayot  n^ctoit  plus 
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obligé  de  retourner  en  Europe  ^  ieule^ 
inent  les  Mandarins  exigeotent  im  répon- 
dant. La  difficulté  ne  fut  pas  d^en  trou- 
Ver  ;  pour  le  coup  on  crutTa&ire  finie  » 
mais  rinflexible  M.  Glayot  déclara  qu'U 
ne  vouloit  pas  que  quelqu'un  fôtexpofé 
à  fon  occafion  ;  que  fon  répondant  feroît 
^iquiet  9  &  peut-être  inquiétant  ^  en  ua 
inot  qu'il  vouloit  être  totalement  libre  ; 
ou  qu'il  retoumeroit  dans  fa  prifon.    - 

Il  fallut  enfin  céder  à  fa  fermeté  cliré« 
jâenne  ;  les  Mandarins  confentirent  à 
tout  y  &  ils  laiflerent  le  Père  d'Ârocba 
maître  d'en  difpofer ,  comme  il  jugeroit 
à  propos,  n  prit  fon  temps  pour  le  faire 
fecrétement  arriver  chez  M.  FEvêque, 
qui  ne  fçavoit  plus  qu'efpérer. 

On  avoit  arrêté  depuis  peu  des  Chré- 
tiens dans  quelques  endroit<i  de  la  pro-* 
yince  ;  quand  on  apprit  ce  qui  s'etoit 
paâe  dans  la  capitale  ,  les  Mandarins 
d'eux-mêmes  les  délivrèrent  fans  auciane 
punition ,  ni  fans  exiger  d'eux  qu'ils  i^- 
nonçaflent  à  notre  famte  religion.  Il  ne 
convient  point ,  difoient-ils ,  de  mal- 
traiter des  gens  qui  penfent  comme 
M.  d'Ârocha  ;  il  y  auroit  contradi£tioa 
à  honorer  le  père  &  à  punir  les  enfans. 

Le  Père  d  Ârocha  revint  en  parfaite 
ianté  fiu*  la  fin  d'août  1777  ^  plus  content 
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^'avoir  délivré  tin  MklioiBialre  &  dé 

pativres  néophyte  ,  que  d'avoir  pl\i  4 

l'Empereur  en  lui  rapportant  une  très- 

jbelie  carte  de  fes  nouvelles  conquéte^i 

On  doit  ici  une  jtiftke  au  Père  dfe 

.Vantavon  ;  c^eft  lui  qui  à  la  fellicitatioh 

cle  M.  le  Procureur  des  MiHtons  étran^ 

gères ,  réiidant  à  Macao  ,  a  intéreffé  £i 

.vi veinent  le  Père  d'Arocha*,  fon  atni, 

fK>ur  M.  <îlayot ,  il  Ta  fait  avec  un  zélé 

^'on  ne  |>eut  affez  louer. 

Vers  la  fin  du  mois  d*aoôt  1777 ,  H 
?rînt  en  penfée  à  l'Empereur  defeire  aut 
Miffîonnaires  une  grâce  d'éclat.  Il  donna 
ordre  à  M.  Ign^e  Sikelpart ,  ex-Jéfoite 
Allemand  ^  de  fe  rendre  tel  join-  dans 
l'intérieur  du  palais  de  fa  maifon  dt 
plaiiatice.  €e  n'était  en  apparence  que 
pour  retoucher  im  tableau:  à  peiné 
ëtoit-il  arrivé  ,  quW  annonça  l'Empe- 
reur. Il  entre  &  prend  cet  air  d'affabilité; 
im'îl  prend  mieux  que  perfonne ,  quand 
à  veut.  Il  va  au  Père  Sikelpart ,  qui 
peignoir.  Il  fit  Semblant  de  s'appercévoit 

Îour  la  première  fois  que  fe  main  trem- 
loit.  K  Mais ,  lui  dit  -  il ,  votre  maiil 
»  tremble.»  Cela  ne  fait  rien  ,  Prince, 
je  fuis  encore  en  état  de  peindre.  Quel 
âge  avez-vous  donc,  dit  l'Empereur; 
k  Pcrç  Sikelpart  répondit  f  ai  70  âfts  t 
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&  pourquoi  ne  me  l'avez- vous  pas  ^t  J 
«e  i'çavez-vous  pas  ce  que  j'ai  fait  pour 
Cailiglione  (i)  à  ia  teptantieme  année  ?  je 
yeux  faire  la  même  Chofe  pour  vous» 
Quand  ton^be  le  j.oiip  de  votre  naiflànce? 
Prince  ,  répondit  le  Père  Sikelpart  ^c'eft 
le  lo  de  la  huitième  lune,  (  i(  fep^ 
tembre  1777  ) ,  TEmpeTeur  fe  retira. 

Auffi*tôt  il  y  eut  ordre  à  un  Mandarifi 
d'aller  au  Nan-taag,  (  maifon   des  ex- 
léfuites  Portug^  )  pour  fçavoir  conv-      i 
ment  les   choiies  s'étoienc   paâees  di»      1 
temps  de  Caftiglione  ^  &  (quels  préfens 
FEmpereur  lui  avoit  faits- 
La  grâce  faite  au  Peré  Sikelp  irt  dans 
le  ilyle  du  p^s ,  regardoit  tous  les  Eu* 
ropeens,  aum  le  Père  d'Efpinha,,qui  eil 
à  la  tête  du  Nan-taug  ,  invita  toutes  les 
cglifes  dès  te  iS  feptembre.. 

Le  2 1  au  matin  ^  te  Père  So >  M iffion« 
fiaire  &  Procureur  du  Jifan-tang.^  fe 
tranfporta  au  palais  de  Hai^Un  (ij.  Les 
préfens  &  tout  ce  qui  éloit  néceflaire 
pour  la  cérémonie  étoient  préparés;  ea 
entrant  dans  le  palais  il  rencontra  le 
iPrincefils  aîné  de  L'Empereur.,  qui  Uù 

(1)  Frère  Italien  fort  armé  (fé  i*Erapereur^ 
pQortily^  douze  à  treize  atis. 

(2)  Gto^  bourg  cil  efl  la  maifba  de  plaiiànc^ 
iif^rÉm^titettr» 
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parla  &  lui  fît  amitié.  Ce  font  de  ces 
rencontres  qui  paroifient  l'effet  du  ha- 
sard ,  mais  qui  font  fou  vent  méditées* 
Xê  Père  So  reçut  les  préfens  de  l'Empe- 
reur ,  ils  conâftoient  en  fix  pièces  de 
foie   du  premier  ordre  ,  une  robe  de 
Mandarin  »  un  grand  coUkr  d'agathe  ^ 
&  différentes  chofes  ;  mais  ce  qu'il  y 
avoitde  vraiment  conûdérable^c'étoient 
quatre  caraâeres  écrit  de  la  main  de 
r£mpereur ,'  qui  contenoxent  Téloge  d» 
Père  Sikelpart.  Le  Miilionnaire  portoit 
ces  préfens  dans  le  palais ,  les  tenant 
élevés  par  refpeâ.  Le  huitième  fils  de 
rSmpereur  paffa  ;  les  Mandarins  qui  ac- 
compagnoient  le  Père  So  y  lui  dirent 
qu'étant  chargé  des  préfens  de  l'Empe- 
reur ,'  il  ne  devpit  point  faire  attentio» 
à  TAgo ,  (nom  des  fils  de  l'Empereur  )  ; 
pour  eux  ils-  lui  firent  les  faluts  accou^ 
tumés* 

A  la  porte  du  palais  il  y  avoit  \m  daî$ 
préparé ,  c'eft  une  efpece  de  niche  ou- 
verte de  tous  côtés  ;,  on  dépofa  avec 
tefpeâiks  préfens  fur  la  table  couverte 
de  foie  jaune.  Il  y  avoit  vingt-quatre 
muficiens  d'une  mufique  bruyante ,  &C 
huit  porteurs;  ils  étoient  tous  habillée 
d'une  houplande  de  foie  avec  des  fleurs  > 
tels  qu'ils  font  quand  ils  accompagfieiit 
pu  qu'ils  portent  l'Empereur^ 
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On  fe  mit  en  marche  ;  les  vingt*quatr« 
muficiens  précédoient  ;  venaient  enfuite 
tfxàtre  Mandarins  à  cheval ,  puis  le  dais 
porté  par  huit  porteurs.  Il  étoit  fuivi  du 
Mandarin  chargé  des  ordres  de  l'Empe-* 
leur ,  le  Miffionnaire  étûit  à  côté  de  iui^ 

Il  y  a  cinq  quarts  de  lieues  de  Yusft^ 
min-yucn  )ufqu'-à  la  porte  occidentale 
de  Peking ,  par  laquelle  on  entre  en  ve- 
nant de  ffai'tien  (i)«  Dès  qu'on  put  voir 
kl  livrée  de  l'Empereur ,  le  corps  de 
garde  fe  mit  fous  tes  armes ,  6i  détacha 
des  foldats  pour  ouvrir  la  marche  dans 
ht  ville  &  pour  faire  du  bruit  y  c'eA  iti 
imè  &çon  d'honorer. 

La  rue  qui  aboutit  à  «S/^^Ae-mm  (porte 
^  de  l'occident  )  ^  eft  tirée  au  cordeau  ;  la 
hrgeur  eft  firigûliere  :  on  y  dreffa  de» 
«entes  de  côté  &  d'autre ,  &  malgré  l'ef- 
.  pace  <|u*ils  occupent  ,  il  refte  encore 
affez  de  terrein  pour  faire  comme  trois 
mes.  Elle  va  direôenient  de  Toccident 
à  l'orient  ,  &  après  un  quart  de  lieue 
elle  aboutit  à  la  grande  rue^^ui  du  mur 
feptentrional  de  la  ville  aboutit  ^  la 

r^tte  du  midi  appellée  Tckun-cld^mcn , 
c6té  de  laquelle  le  collège  eft  fitué  ; 
4ttît  rue  a  une  lieue  de  long ,  elle  eft 


(i)  M^fon  de  plaifancê  de  rEmpereur^ 
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tâferëe  au  cordeau  comme  la  première  ,& 
a.  au  moins  autant  de  largeur. 

^  Tandis  que  les  préfens  de  l'Empereur 

&ifoient  cette  route  à  travers  une  foulç 

de  peuple  qui  accouroit  à  ce  fpedlacle  ^ 

l(K>us  nous  rendîmes  au  Nan-tang   de 

toutes  les  églifes.  Yy  arrivai  le  premier, 

je  vis  à  loifir ,  &  je  puis  dire  avec  plaifir, 

les  décorations  qu'on  avoit  préparées  , 

elles  ne  reffemblent  pas  à  celles  d'Eu"^ 

Tope  ,  elles  ne  font  que  jolies*  On  avoit 

âreâe  un  parvis  depuis  le  collège  jufqu'à 

l'autre  côté  dfs  la  rue ,  les  portes  étoient 

ornées  de  feftons.  Dans  la  première 

cour  on  avoit  dreffé  un  petit  apparte- 

.  ^(lent  pour  les  gens  de  la  fuite. 

Après  être  entrés  dans  la  féconde 
cour,  on  voyoît  ime  enfilade  de  quatre 
iallons  :  le  premier  fallon  étoit  pour  les 
inuficiens ,  on  l'a  voit  fait  avec  des  nates, 
inais  il  étoit  {\  bien  revêtu  de  foie  &  de 
feftons ,  qu'il  faifpit  im  effet  très-agréa- 
ble. De  ce  fallon  on  montoit  dans  un 
autre  oh  étoit  préparé  un  repas  fur  quatre 
tables. 

On  defcendoit  enfuite  dans  une  autre 
cfpece  de  falle;  c'eûune  cour  qui  fépare 
deux  grands  corps  de  logis  ^  on  en  avoit 
fait  un  appartement  champêtre.  On  v 
yoyoit  de  grands  ifs  à  droite  6c  à  gauche. 
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èc  àeÉ  ornement  qui  d'eiix-mênles  nî?. 
font  rien  ,  mais-  qu'on  arrange  de  façotx 
qu'ils  plaifent.  On  montoit  enfin  dans  la 
cerniere  &  la  plus  belle  falle  du  coUege- 
Caftiglione  rembellit  autrefois  de  deux 
grandes  &  magnifiques  peintures  qui  re* 
préfentent  le  grand  Conftantin  fur  lé 
point  de  vaincre ,  &  Conftantin  Tain- 
queur  &  triomphant.  On  y  voit  aufii  fur 
les  côtés  deux  perfpeftiv;es  qui  trompent> 
le  platfond  eft  très-beau.  Au  milieu  de 
cette  faite  il  y  avoit  un  dais ,  ou  une 
efpece  de  niche  dans  laquelle  on  devoit 
dépofer  les  préfens, 

A  tout  moment  ri  at'rîvoît  des  cent- 
fiers  qui  nous  annonçoient  à  quelle  dif^ 
tance  étoit  le  convoi  :  vers  les  neuf 
heures  on  nous  dit  qifil  étoit  temps  de 
fortir.  Nous  étions  en  habits  de  palais' , 
comme  pour  paroître  devant  TEmpe* 
f eur  :  les  rues  de  traverfe  ont  des  bar- 
tierés  à  leuremré^ ,  on  les  ferme  la  nuit  ; 
on  en  compte  douze  mille  dans  la^  viHe 
Tartare.  I>epins  ht  barrière  jufqii^au 
collège  qui  eft  à  l'orient. de  la  grande 
rue ,  il  nya  que  deux  ou  trois  çcds  pafS» 
Nous  nous  plaçâmes  fous  le  parvis  fur 
«ne  feule  ligne  ,  nous  âttendîmes-là 
quelque*  temps  ;  nous  voyions  arriver 
Us  foldats  des  rues  ^  qui  faiieient  un  bruit 


6^  Cîfrhufesi   '  '4ff 

t  un  tapage  qui  ne  difolt  rien  5  finon 
qu'ils  voliloient  faire  du  bruit  5  le  peuple 
sPartangeoit   ou    ne   s*arrangeoit    pas, 
c^étoit  la  même  chofe  :  vint  enfuite  des 
fiifilliers  fans  ordre  &  fans  uniforme, 
^'étoit  pour  faire  efcorte:  Enfin  nous 
entendîmes  les  groffes  trompettes  &  les 
tambojLirins  ;  à  la  barrière  il  y  avoit  des^ 
gardes  pour  empêcher  la  foule ,  qui  véri- 
tablement étoit  grande ,  les  foldats  des 
/rues  precédoient  &  faifoient  faire  place  ; 
la  mufique  bruyante  paffa  la  barrière, 
puis  les  quatre   Mandarins  à  cheval^ 
venoit  enfuite  la  mufique  que  le  collège 
avoit  envoyée  au-devant  des  préfens  ^ 
celle-là  étoit  afl!ez  agréable  ;  fuivoit  lé; 
dais  ou  la  niche ,  puis  le  Tong ,  Mandariit 
nommé  par  TEmpereur  pour  préfider  à 
la  cérémonie  ,  c^étoit  un  homme  de  60 
ans ,  bien  monté  ,  &  fe  tenant  de  façoit 
qu'on  voyoit  aifément  quM  repréfentoit 
un  grand  maître ,  alors  nous  nous  mîmes 
à  genoux  ,  félon  le  cérémonial  Chinois, 
les  Princes  du  fang  &  les  Rois  étrangers 
s'y  mettent  quand  TEmpereur  leur  fait 
une  pareille  grâce ,  je  vis  avec  atten- 
driflement  que  le   dais  étoit  furmonté 
d'une  croix  ;  lorfqu'il  fiit  venu  jufqu'à 
nous,  nous  nous  levâmes  pour  le  fuivre, 
U  s'avança  jufqu'à  la  porte  de  la  dernière 
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&lle  9  aloirs  le  Mandarin  tira  doticemc^nt 
ks  préfens  de  defîus  la  fable  ,  Çc  les 
portant  avec  refpeâ  les  dépofa  dails  la 
niche  préparée  pour  cela. 

Tous  les  Européens  ^  c^eft-è-dire  totis 

les  Miffionna^res ,  s 'ét^t  mî$  à  genoux  i 

frappèrent  trois  fois  la  terre  de  leur 

front)  s*étânt  enfuiîe  telèv^s  tbut  droits  , 

ils  fe  mirent  à  genoux  de  nouveau  y  3c 

firent  encore  deu*  fois  la  mêWie  cëré- 

Sïonie ,  en  tout  neuf  fois ,  ce  qui  eft  te 

phis  grand  céréitionial  qu'il  y  ait  ici , 

«nfuite  on  falua  le   Mandarin  le^  uns 

après  les  autres  ^  en  lui  pf  erîânt  les  deu< 

9iains  félon  la  coutume ,  &  on  le  conr 

duifit  dans  la  faite  à  i^ànget.  Il  dematida 

4*abord  fi  on  étoit  venu  de  toutes  les 

égUfes  5  on  lui  répondit  que  Oui ,  que 

les  Miffîonnâiréb  ;de  la  Propagande  n'é* 

toient  pas  encore  arrivés,  parce  qu* 

C'étoit  un  jour  de  prières  &  qu'ils  étoieht 

j)eu ,  qu'on  fçavoît  d'eux-mêmes  qu'ils 

viendroicnt  prendre  part   à  la  recon- 

uoiffance  que  nous  devions  tous  à  l'Em- 

fereur. 

*  Ils  arrivèrent  en  effet  au  nombre  de 
deux,  le  Mandarin  parut  bien  content, 
ii  nous  fit  enfuite  les  politeffes  ordi- 
naires >  qui  confident  a  demander  le 
ftom  ,  l'âge ,  les  emplois ,  le  pays  ;  on 
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prît  du  thé.  Le  Tong  Mandarin  nous  dk^ 
xl  faut  que  je  retourne  inceflammeat 
)aTertir  TEmpereur  de  la  manîere  dont 
les  chofés  fe  font  paffées ,  iï  faut  auffi 
aue  M.  Sikelpari  me  fuive  pour  faire 
ïon  remerciaient,  il  ne  peut  pas  fe  di^ 
ferer  au  lendemain  ^  la  coutume  eft  dç 
Vécrir^  le  Mandarm  voulut  le  voir  ^ 
il  le  loua. 

.  Nous  noMS  retirâmes  pour  lui  donner 
le  temps  de  prendre  quelque  chofe,  U 
he  refta  dans  la  fallé  que  deux  Million'^ 
naires  pour  l'entretenir  ;  à  la  fin  du  repaç 
.  les  Pères  du  Nan-tanglm  firent préfent 
de  plufieurs  curiofités  d'Europe ,  dont  il 
parut  fort  content  ,  TEmpereufa  fçu 
tout  ;  dès  le  lendemain  matin  il  alla  au 
Jou-y-ko^n  (endroit  du  palais  oh  tra- 
vaillent les  MifSotinaires  )  il  étoit  de 
bonne  humeur ,  il  demanda  plufieurs 
fois  au  Père  Sikelpart  s'il  fe  portoit  biert. 
En  même  temps  il  vint,  chez  moi  un 
Eunuque  de  la  préfence,  je  crois  qu*il 
avoit  fes  vues  ;  il  me  dit  que  nous  avions 
bien  fait  de  nous  trouver  tous  au  Nan^ 
sang  j  que  la  grâce  que  l'Empereur  nous 
avoit  faite  ne  s'accordoit  qu'aux  Grands, 
qu'on  ne  Tachetteroit  pas  pour  un  mil- 
lion. 
Une  circonflance  nous  la  rend  encore 


t 
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plus  précîeufe  ^  c*eft  qu'aûiiefleitieiit  il 
y  a  à  Peking  dix  milles  lettrés. qui  font 
venus  de  toutes  les  provinces  pour  être 
promus  à  iirf  grade  fupérieur  ;  ils  font 
deftinés  à  être  un  jour  Mandafifis  dans 
les  différentes  villes  de  la  Chine  ;  témoins 
des  bontés  de  TEmpereur  pour  nous, 
nous  efpérons  qu'ils  ne  feront  rien  contre 
notre  fainte  religion  &  contre  ïio^  cher$ 
Néophytes;  voilà  en  dernière  analyfe 
oii  aboutiifent  nos  penfées  &  nos  defirs  , 
k  refte  n*cft  rien  pour  nous  que  dégoûti 
&  ennuis.  Je  fuis ,  &cc. 


Fin  du  vingt-quatrième  yolumt^ 
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.CACIA  i  arbre  commun  à  la  Chine  ;  ufage 
de  fes  graines  pour  la  médecine  ;  ufage  de  les 
.   fleurs  pour  la  teinture  jaune  ;  manière  de  faire 
cette  teinture  ;  quelle  doit  être  la  culture  de 
cet  arbre  pour  le  conferver.  Tome  XXII  , 
page  a04  &fuîv^ 
^chên  y  ville  &  Royaume  de  ce  nom  dans  Tifle 
,  de  Sumatra  :  fituation  admirable  du   port 
d'Achen  ;  defcription  de  la  Tille  ôc  de  fes 
environs  ;  le  commerce  qu*on  y  "fait  roule 
principalement  fur  le  poivre  &  mr  l'or.  L*or 
.   d'Achen  eft  très-eftimé.  XVI ,  345  &fuiv^ 
^daption.  Les  Chinois  qui  n'ont  point  aenfans 
mâles  ne  manquent  guère  d'en  adopter  quel-- 
qu'un.  Manière  de  faire  les  adoptions.  XXIII , 
a6o  &fuiv. 
iAlifés ,  vents  qui  fouillent  fur-tout  vers  les  tro- 
piques »  &  prefque  toujours  entre  le  nord 
^  nord-eft  &  l'eft.  XVII ,  10. 
Jdfobaffadc  des  Mofcovites  àPeking ,  déHcatefle 
^  des  AmbafTadeurs   au  fujet  du  cérémonial 
Chinois ,  elle  eft  levée  par  la  fageffc  de  l'Em- 
pereur. XIX  »  68*  '  Arrivée  de  nDom  Ale- 
xandre 


Des  MATIERES,      çoy 

Éliûclre  Mètello  Souzay  Menezes,  Ambaffa- 
deur  du  Roi  de  Portugal  à  Macao ,  &L  du  Père 
Magalhaens  à  Peking.  Entretien  du  troifieme 
frère  de  TEmpereur  avec  le  P.  Magaihaens  ; 
audience  donnée  à  ce  Millionnaire  par  TEm- 

I)ereur.  Difficultés  faites  par  TEmpereur  & 
evées  ;  honneurs  qui  font  rendus  à  TAmbaf- 
fàdeur  fur  la  route  ;  fon  entrée  dans  Peking  ^ 
nouvelles  difficultés  heureufementterminéesÇ 
audience  donnée  à  TAmbafladeur  par  l'Empe- 
reur, harangue  de  l'Ambafladeur ,  préfens  du 
Roi  de  Portugal  préfentés  à  l'Empereur ,  fêtes 
données  à  rAmbafladeur ,  fon  audience  de 
'  congé  ;  il  eft  accompagné  à  fon  retour  à 
Macao ,  &  régalé  par  les  Mandarins  ;  con-<. 
duite  lage  &  édifiante  de  ce  Miniftre  &  de 
'  tous  ceux  de  fa  fuite.  XXI ,  56  &/uiv.jufqu'i 

la  page  9^. 
ybnpnitrite  ,  yaUTeau  qui  porta  des  Midlonnaîres 
à  Canton  ;  fes  aventures  &  fa  réception  à 
Canton.  XVII ,  408  &  fuiv. 
Amyot^  (  ^^  P*  )  Miffionnaire  François  à  Peking. 
Son  voyage  de  Canton  à  la  capitale  de  i'Em-^ 
pire  ;  il  eft  préfenté  à  TEvêque  de  Peking 
avec  deux  Miffionnaires  Portugais ,  &  enfuite 
à  l'Empereur.  XXIII  ,  \^^^  fuiv. 
Anecdotes  fur  l'état  préfent  de  la  Religion  à  h 
Chine  ;  faits  faux  &  calomnieux  imputés  «iz 
Père  de  Goville  :  démenti  formel  que  donne 
à  l'Auteur  des  anecdotes  cet  ancien  Miffion^ 
'  naire ,  avec  le  défi  de  prouver  ce  qu'il  avance. 
Caraôere  d'un   nouveau  libelle  contre  c* 
Miffionnaire  ;  variations  &  contradiâioos  de 
l'Auteur  du  libelle ,  fes  impoftures  démenties 
paf  les  témoignages  de  ceux  même  qu'il  a 
jôtés  comme  tmoios  â  réçiipitulation  des  ta^ 
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fonnemens  qui  cor.fondent  cet  aflonymél 
XXI ,  384  &  fuiv.  &  pag.  401  &fuiv. 

Annales  ,  coutume  obfervee  à  la  Chine  d'écrire 
les  annales  de  chaque  ville,  &  ce  que  con- 
tiennent ces  annales.  XVIII  ,225. 

Apparitions  de  croix  dans  Tair  ,  .dans  différenS 
temps  &  en  différens  lieux  de  la  Chine.  XIK 

243- 

Arbres  ,  quels  font  ceux  qui  croiflent  dans  le^ 

montagnes  de  Tartarie.  XIX  ,321. 
Arithmétique  ,    abfurdité    de    Tapplication   de 

l'arithmétique  binaire  de  M.  Leibnitz  aux 

lignes  de  Fohi,  XXII ,  329  &fîiiv, 
Attiret ,  (Frère  )  Miffionnaire  &  Peintre  à  Pe- 

king.  ba  piété ,  fes  talens  ôc  fa  mort.  XXIII 1 

605  &  fuiv. 
Averjîon  des  Lettrés  pour  le  Chriftianifme  ;  eiça- 

men  des  gradués.  XVIII ,  367.  ._ 
Aurore  boréale  ,  conjefturês  fur  l'origine  de  çf, 

phénomène.  XXII,  189  &  fuiv» 

.  B. 

JjANCA  y  (détroit  de)  combien  il eft difficile 
ÔL  dangereux.  XXII  ,422. 

Barques  ,  defcription.  des  barques  impériales  de 
la  Chine.  XVII ,  269.  La  plupart  des  voyages 
eu  Chine  fe  font  fur  des  barques  ;  miflîons 
que  donnent  le  P.  Porquet  &  le  P.  le  Cou- 
tejux  en  parcourant  fur  eau  une  grande  éten- 
due de  pays.  XIX ,  81  &fuiv.  lU  XXI ,  238 

]  <&fuiv»  ^ 

JBelyedere^  (  la)  plante  moins  négligée  à  la  China 

qu'en  Europe  ;  propriétés  que  les  Chinois  lui 

attribuent  ;  fa  tige  ,  (qs  feuilles  ,  fa  racine 

j)euyent  feryirde  nourriture,  dans  ^n  befoin^ 


DES   MATIERES.      ^ùf 

Vertus  médicinales  de  oette  plante.  XXII  » 

^2,4  6*  fuiv» 
Benoît ,  (le  Père  )  Miffionnaire  à  Peking  ;  U% 

talens ,  fes  travaux,  fa  piété,  fa  mort,  XaIV  # 

3.96  &  fiiiv.  jufquà  la  page  430.. 
£on;^es  ,  Pretijes  des  idoles  ;  ils  ^ont  eiVi  ti^fr^ 

grand  nombre  &  très  -  méjMiiies  en  Cbipe. 

XVI ,  367.  Defcription  d'un  deleurs  Moaaf- 

teres.  XXII ,  426.  Leur  auflérité.  XXIV  , 

147  &  fuiv. 
Bourbon ,  (  ifle  de  )  defcription  de  cette  ifle  ;  fa 

grandeur ,  fes  habitations  ;  plan  des  bourgades 

de  Saint  -  Denis  &  de  Saint  -  Paul  ;  arores  , 

fruits  ,   animaux  fmguliers  qui  {&  trouvent 

dans  Tiïle.  XIX ,  207  &fulv, 
^rojffia ,  (  le  Père  de  )  Miffionnaire  en  Chine  j. 

fa  mort  &  fon  éloge.  XVII,  43  5  &fuiy^ 

.•  '     •       C.-  ••       ':. 

\ 

Calomnies,  extravagante»  que  débitent  Xti 

infidèles  contre  la  religion  ;  danger  QÙ.elle 

s'eft  trouvée ,  le  cenfeur  de  *  l'Empire  ajraiii 

voulu  la  profcrire.  XVIII ,  391  ^:^^6&fuiv. 

Gambie  &  Sénégal ,  deux  Royaumes  d'Afrique 

.  où  Ton  fait  le  grand  &  trifie  trafic  des  Nègres. 

XVII,  15. 
Çamhoye ,  (  Royaume  de  )  mœurs ,  coutumes  i 
religion  des  peuples  de  la  Cochinchine  ,  de 
Tfiompa  &  de  (Jamboye.  XIX,  2i4, 
Cflmfhre  de  la  Chine ,  manière  de  s'e^i  prqcureif 
.   peu  connue  en  Europe  ;  err<iuf  de. croire  qu'il 
le  tire  de  l'arbre  par  incifion  ,  manière  de  le 
.   tirer  de  Tarbre  &  de  le  préparer  ;  camphre  do 
.  Bornéo  meilleur  que  celui  de  la  Chine  ;  def- 
cription deTarbre  d*oU  fe  tire  le  camphre: 
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qualités  attribuées  au  camphre  &  même  aa 
bois  qui  eil  empreint  de  fa  iubftance.  XXII , 

Canton  ,  ville  à  l'entrée  de  la  Chine  ,  capitale 
d'une  de  fes  provinces  méridionales  ;  eue  eft 
plu^  grande  6c  pour  le  moins  auffi  peuplée 

•  qseTafis  ;  ^efcription  de  cette  ville.  X Vl  , 

Î64  &Jttiv»  On  y  voit  une  efpece  dç  ville 
ottante.  XVII,  74.  Honneurs  qu'on  y  rend 
au  Chevalier  de  la  Roque  «  qui  y  avoit  con*> 
duit  des  Miffionnaires.  Ibid.  383.  &fuiv.  Il  y 
a  fept  églifes  à  Canton  ,  raifons  pour  les- 
quelles il  s'y  fait  peu  de  converfions.  Jbid. 
403  &  fuiv. 
Cap  de  Bonnt'Efptrance  ,  il  appartient  aux  Hol» 
.   landob  ;  defcription  du  jardin  de  la  Compa- 
giie  HoUandoife.  XVI  >  339   ^  fuiv*  6c 
AXIK415  &fuiv. 
Capucin  ,  rocher  détaché  de  la  grande  îile  de 
java ,  fur  lequel  on  voit  de  loin  un  arbr<| 

•  qui  fe  replie  e|i  forme  de  capuce.  XXIII , 
Î07. 

Caraderes  de  la  langue  Chinoife ,  le$  difficultés 
.  qu'ils  préfentent  a  ceux  qui  les  étudient  &  Isi 
t  néceffité  de  les  bien  apprendre.  XVII,  154. 
.   &  XIX ,  239.  Cara^ere  de^  Chinois  au  temps 

de  F<hh'h  XXII  f  3 30. 
Catherine  ,  Frincefle  du  fang   impérial  de  la 
.    Chine  $  fa  mort  précieufe  devant  Dieu  & 

celle  d'un  Médecin  ;  converfion  d'une  Prin- 
'    ceiTe  Tartare  ;  état  aâuel  de  la  religion  à 

•  Peking  flc  da^  les  envirotis.  XXII  ,  4x0 
&  fuiv. 

Cérémonies.  Defcription  de  la  cérémonie  pour 
'  le  choix  &  la  déclaration  de  l'Impératrice  de 
'  .]a  Chine.  XXI ,  içQ  &fiUv*  ÇwmQtù&  qui 
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ii*eft  obftrvée  Tan  172c ,  lorfqa'oii  a  préfénté 
à  l'Empereur  Thiftoire  de  la  dynarfie  Tar- 
tare*  Ihid,  3356»  fuivé  à 

Chan^'Chou^Jang ,  clafle  fupérieure  uniquement 
établie  pour  les  fils  de  TEmpereur  ^  ils  y  font  ^ 
du  matin  au  foir  avec  der  maîtres  ;  l'Empe^ 
Teur  y  va  quelquefois  pour  s'aflurer  de  leurs 
progrès. 

Chine  :  richeffe  ,  fertilité  de  cet  Empire ,  magnî- 
âcence  de  TEmpereur  ôcde  fa  Cour  ;  popu- 
lation û  grande  ,  que  la  terre  ,  quoique  bien 
cultivée ,  y  fournit  à  peine  à  la  fubfiflance 
des  Kabitans.  XVI ,  394  &  fuiv.  Quels  font 
les  qualités  ,1e  caraâere  &  les  talens  les  pius 
eiTentiel^  à  un  Miffionnaire  de  la  Chîtjie. 
XVII ,  83  &fuiv»  A  quelle  occafion  les  Jé- 
fiiites  François  furent  envoyés  en  Chine  : 

Î>aroles  de  M.  Colbert  en  leur  communiquant  ^ 
on  projet  ;  ce  qu'exige  l'emploi  de  Miffion- 
flaire  en  Chine  ;  départ  des  premiers  qu'pn 
Y  envoya  ;  récit  de  tout  ce  qu'ils  y  ont  fait 
jufqu'à  Tannée  1703.  Obfervationsi  aftrorio- 
miques  dans  leur  premier  voyage  ;  ils  paiTent 
par  Siam,  éloge  de  Monfieur  Se  Madaitie 
Confiance*  tbid^  ao8  ^  fuiv.jufqu'â  la  page 

Ckl-tjé ,  arhre  aui  croit  à  la  Chine  ,  fa  beauté  & 
la  bonté  de  Ion  fruit,  comment  on  le  cultiye  , 
vertus  &  qualités  de  fon  fruit ,  manière  dont 
les  Chinois  font  fécher  ce  fruit  pour  le  con« 
fèrver.  XXII,  103  &fuiv. 

Cire,  mémoire  fur  la  cire  d'arbre  ,  les. Chinois 
l'appellent  Pela  ou  Cire  blanche  ;  quels  arbres 
&  quels  infeâes  la  produifent  ;  manière  de 
placer  les  infeâes  fur  l'arbre  ;  defcription  de 
ces  înfeâes  ;  manière  de  purifier  cette  cire , 
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fa  beauté  &  Ton  ufage.  XXIII ,  145  ^fuivm 
jufqu'à  la  page  i  <4. 

T7acAr  ,  celle  de  Pelcingpefe  à  ce  qtfon  dît  cent 
milUers ,  fa  forme  eft  cylindrique ,  elle  a  dix 
pieds  de  diamètre*  XVlI ,  258. 

'Cochinchine j  (la)  n'étoit  encore  vers  la  fin  diï 
feizieme  fiede  qu'une  province  du  Ton^-king; 
La  guerre  que  l'Empereur  de  la  Chine  y 
pôfta  ,  y  occafionna  un  changement  &  la 
léparàtion  de  la  Cochinchine.  AVI ,  13 1  & 
fuiv.  Quelles  font  les  principales  produoions 

>  de  ce  Royaume.  Ibid.  133.  L'argent  du  Japon 
eft  le  feul  qui  ait  cours  à  la  Cochinchine ,  on 
le  reçoit  au  poids.  Ibid.  136.  Perfécution  qui 

•  s'y  élevé  contre  les  Chrétiens  en  1698  ;  cou- 
vage  &  fermeté  des  Miilîonnaires  &  des 
Chrétiens.  Ibid.  414.  Il  s'en  élevé  une  ter- 
rible encore  en  1750.  Kai-an^tin ,  confident 
&  favori  du  Roi  de  la  Cochinchine  fe  déclaré 
Tennemi  des  Miffionnaires  &  des  Chrétiens  ; 

'■  3  fait  arrêter  l'Evêque  de  Noelene  &  MM» 

*  Rivoal  &  d'Azemar ,  tous  trois  François  ,  & 
-enfuîte  M.  l'Evêque  d'Eucarpie,  &fept  autres 

Miflionnaires    du    Séminaire .  des    Mif&ons 
étrangères ,  deux  de  la  facrée  Congrégation 
de  la  Propagande ,  nçuf  de  l'Ordre  de  faint 
François ,  &  neuf  Jéfuites.  Hiftoife  détaillée 
de  cette  perfécution.  Ibid.  i  ç  i  &fuiv.  Notice 
^  hiftoriqué  fur  la  Cochinchine.   Ibid.  143  & 
^  fuiv.  Etat  de  la  religion  à  la  Cochinchine  en 
1754.  Le  Roi  ordonne  à  fes  fujets  de  marcher 
fur  le  Crucifix  ;  motife  de  cet  ordre ,  fermeté 
des  Chrétiens  ,  fupplice  auquel  on  les  con- 
damne 'y  apoftafie  d'un  Mandarin ,  fuites  do 
fon  apoftafie.  Un  vaifleau  qui  portoit  deux 
Miffionnaires  eft  attaqué  par  des  Pirates  ,  ua 
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3es  Mifllonnakes  eft  nlaffacré  ,  aventure^  de 
l'autre  Miflîonnaire.  XXllI ,  297  6»  fuiv. 

Càliefiion  :  l*Empereur  régnant  de  la  Chine^  en 

•  z  içntrèprend  une  de  tous  les  bons  livres  de  la 
Chine  qu'il  Veut  faire  réimprimer  ;  il  noÀime 
ceux  qui  doivent  y  prifider  ;  foins  qu'ils  doi- 
.  vent  y  apporter  ;  on  y  fait  entrer  trois^ou- 
vrages  des  Millionnaires  Jéfuites  ,  &  en  par- 
ticulier celui  du  Père  Ricci ,  dont  nous  efpé- 
rons  que  nous  pourrons  bientôt  faire  paroîtrc 
une  traduâion.  XXIV ,  480  &fuiv. 

•Commerce  :  fauffe  idée  dé  M.  Hnet  fur  le  com- 
merce He  la  Chine.  XXH ,  338  '&Juiv. 

^omparaifons  3  employées  à  propos ,  elles  font 
plus  d'imprefEon  fut  les  Chinois  que  les  dé- 
monftrations.  XVII  ,113. 

'Confrérie  :  établiflement  d'une  Confrérie  àPeking 
pour  la  çonverfion  des  infidélôs  -,  régleindns 

■     de  cette  Confrérie.  XVIII ,  77  &  fuiv. 

Çonverfion  &  mort  d'une  dame  Çhiiïoife  aUî^^  ^ 
la  famille  Impériale.  XVIII ,  Ï15. 

Corée ,  (  la  )  Royaume  entre  la  Chine  &  le!  Ja-r 
pon ,  il  payé  tribut  à  l^Empereur  de  la  Chine, 
XVI,369,&XVH,a59. 

Coupé^Keou  3  endroit  fitfié.  vers  le  pafTage  de  la 
grande  muraille  de  la  Chine  ;  Chrétienté  florif. 

'    faute  établie  par  le  P.  Parennin.  XVIII  ,350. 

-Cottr  :  différence  de  la  cour  de  Peking  8c.de 
celles  de  l'Europe  J  quelle  eft  la  vie  qu'y 
mènent  les   Mimonnaires  qui  y  font  em-  ^ 

^    ployés.  XVII,  355. 

D. 
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ÈsiNTERESSEMENT  i  exemple  de  définté- 
reflement  donné  par  un  homme  &  une  femme 
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du  peuple  à  la  Chine.  XXI  ^  367  fi*  fuht0 
^îfeties  :  caufes  des  différentes  difettes  qui 
arrivent  à  la  Chine;  greniers  établis  dans  le# 
provinces  pour  le  ioulagement  du  peuple* 
aXII  9 174  &  fuivtr  • 
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DIT  de  TEmperenr  de  la  Chîiîe ,  qui  pemïôt 

de  prêcher  la  religion  chrétienne  dans  toute 

rétendue  de  Ton  Empire  ',  il  a  étéf  donné  en 

^692  )  &  enregiflré  dans  tous  les  tribunaux  ^ 

îé  Père  de  Gobien  en  a  fait  l'hiftoire.  XVII , 

4^4,  &  288  ùfuivantes.  Edit  portant  défeniê 

ide  noyer  les  enfans.  Edit  qui  defline  un  lieu 

aux  fepultures  de  charité  ,  remarques  fur  cet 

"i|dit.  Edit  fur  le  foin  d'exciter  les  laboureuBS 

LU  travail ,  remarques  fur  cet  édit.  Edit  fur 

à  campaf&on  qu'on  doit  avoir  des  pauvres 

orphelins  &  des  pauvres  Neuves  y  remarquas 

fur  '  cet  édit.  Edit  fur  le  foin  de  rendre  aux 

rvoyagéurs  lés  chemins  aifés  &  commodes^ 

remarques  fur  cet  édit.  Edit  par  leqiiel  on 

exhorte  les  maîtres  à  ne  pas  traiter  leurs  e£» 

daves  avec  dureté  ,  remarques  fur  cet  édit. 

Edit  fur  réducation  de  la  îeunefTé,  fur  la 

cotnpaffion  envers  les  prifonniers,  remarques* 

Formules  de  prières  à  Tefprit  tutelaire  d'une 

ville  3,  remarques.  Edit  pour  rentreti2n  des 

jbarques  de  miféricorde  deftinées  à  fecourir 

ceux  qm  font  naufrage  »  remarques.  XIX  , 

I24&juivantesjufqu'â  lapdge  JÔ*^, 

Eglife  :  en  1700  l'Empereur  de  la  Chine  donna. 

dans  l'enceinte  de  fon  Palais  un  emplacement 

aux  Jéfuites  François  pour  y  bâtir  une  églife 

à  côté  de  la.  maifon  qu'il  leur  avoit  déjà 
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âonnée,  XVI ,  40p.  Le  Père  Grimaldi  >  Su- 
périeur de  b  Mimon ,  accompagné  de  tous 
les  Jéfuites ,  va  faire  Tes  remerciemetis  à  TEm- 
pereur  de  remplacement  &  de  la  fomme  que 
Sa  Majefté  avoit  donnée  pour  contribuer  à 
élever  ce  temple  au  vrai  Dieu.  Ihid,  410,^ 

XVII  ,75  ,  &  p.  163  &  323.  Cette  égJife  eft 
finie  &  ouverte  en  1703.    Sa    defcription. 

XVIII  ,6  6*  Juiv.  Infcriptions  données  par 
TEmpereur  pour  mettre  fur  le  devant  de 
réglife, -leur explication.  7^i^.  107. 

Emouy ,  port  de  mer  de  la  province  de  Fokien 

en  Chine.  XVII  ,338. 
Enfans  livrés  à  la  mort  par  les  Chinois  ^  facilité 
qu'il  y  a  de  leur  procurer  le  baptême  ;  divers 
traits  de  providence  fur  ces  enfans  moribonds. 
XIX  ,  '99  &  fuîv.  Projet  d'un  hôtel  de  mifè- 
ricorde  pour  les  enfans  expofés  ;  remarques 
fur  les  coutumes  des  Chinois  par  rapport  à 
ce  projet.  Ibid,  lo^.  Nombre  des  enfans  ex« 
polés  qu'on  baptife.  XX  ,395  &fuiv. 
EtMiJJemem  nouveau  à  Peking,  combien  il 
eft  avants^eux  à  la  converfion  des  infidèles. 
XXII ,  40^^  6»  fuiv. 
Etat  de  la  religion  à  la  Chine  en  17^8:  Caté* 
chifte  arrêté  pour  avoir  conféré  le  baptême  à 
des  enfans'  moribonds  ,  occafion  d'une  nou- 
velle perfécution  ;  il  eft  imerrogé ,  mis  à  une 
double  queftion  ,  condamné  à  la  cangue  &  à 
la  baftonnade.  Défenfe  d'embrafler  la  religion 
chrétienne;  mémorial  des  Miffionnaires  pv£* 
fente  à  l'Emperei^r  ôc  renvoyé  au  tribunal 
des  crimes  ;  ordre  de  FEmpereur  donné  par 
un  Mandarin  y  réponfe  du  Père  Parenntn  ; 
nouvel  ordre  de  l'Empereur  plus  radouci  : 
fécond  mémorial  des  MiiSonnsûres  ,  ce  mi*- 
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morial  &  ht  réponfe  de  l'Empereur  mis  dans 
les  gazettes  pour  en  informer  les  provinces  ; 
chrétiens  inquiétés  dans  quelques  provinces , 
nonobftant  la  réponfe  favorable  de  r£nipe^ 
reur.  XXII ,  146  &  fuivljufquâ  la  p.  a88. 

Expériences  de  la  machine  pneumatique  ,  faites 
devant  la  cour  de  Peking.  XXIV,  jSj  & 
fuiv. 

Explication  de  quelques  notes  honorables  & 
ae  quelques  autres  légères  récompenfes  & 
punitions.  XXI 5318  &fuivarJes.  * 

Extrait  d'un  livre  Chinois  oti  font  les  ordon- 
nances d'im  Mandarin  pour  le  bonheur  des 
peuples.  XIX  9 108  &fuiv. 

F. 

Je  AMINE  arrivée  en  Chine  çn  1704 ,  aumônes 

,.    que  fait  TEmpereur  ,  marques  de  confiance 

.  qu'il  donne  aux  Miillonnaires.  XVIII,  27 
&  fuiv. 

femmes  :  modeûie  &  referve  des  femmes  Chi- 
noifes,;  ces  qualités  excellentes  en  elles- 
mêmes  ,  deviennent  cependant  un  obilacle  à 
leur  converfion  ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
leur  parler  &  à  les  inftruire.    XVII,  109. 

.  Précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les  prê- 
cher &  leur  adminiflrer  les  facremens  ;  elles 
ont  leurs  églifes  féparées  de  celles  dés 
hommes.  Ibid.  162.  &  195. 

JKer-  (  ifle  de  )  c*eft  la  plus  occidentale  des  ifles 
Canaries.  '  XVII ,  lO»  - 

fejf  j  éclairçiffement  fur  la  découverte  du  fer 
connu  de  tout  temps  à  la  Chine  &  ignoré 
ailleurs.  XXII,  %^o  '6"  fuiv^ 
JFete ,  defcriptioa  d'^ine  fêt^  magnifi  que  ordocr 
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née  par  l'Empereur  de  la  Chine  à  Foccafiort 
-  de  la  60*  Atnnée  de  riiîipératrîce  fa  mère  ; 
préparatifs  fur  la  rivière  ,  fur  fes  côtés  &  dans 
Peking  ,  variété  infinie  dans  tout  cet  appa- 
reil ;  police  remarquable  obferyée  dans  les 
rues  durant  tous  ces  préparatifs  ;  entrée  de 
l'Empereur  &  de  llmpératrice  fa  mère  dans 
Peking ,  préfens  faits  à  l'Empereur  à  cette 
Qçcafion  ;  les  Mifîionnaires  lui  offrent  une 
machine  fmguliere  ,  l'Empereur  la  reçoit 
avec  .fatisfa^^ion  &  la  garde  avec  foin  ;  tra- 

.   vaux  des  Miffionnaires  à   Peking.  XXIII , 

,    164  &  fuïv,  jufqu  *à  la  page  1 8o, 

Fertilité  de  la  Chine:  fes  grains  ,  fes  fruits,  les 
arbres  les  plus  communs ,  les  herbes  ,  les 

.  racines  médecînales  ,  la  cire  tant  celle  des 
abeilles  que  celle  qu'on  cueille  fur  certains 

.  arbres  ,  les.  fleurs ,  le  béthel  dont  on  y  fait, 
ufage  ,  le  thé  &  îes  différentes  efpeces  ,  le 
vin  ,  les  mines  tant  d'or  que  d'argent  ,  ^e 
cuivre  ,  d'étain ,  de  plomb  ;  la  monnoie ,  les 
manufactures ,  la  nourriture  ,  la  martiere  d'ap-»'- 
prêter  les  viandes  ^  les  animaux  qui  y  font 
les  plus  communs  ,  les  chemins  ,  les  canaux 
navigables,  les  poifTons  les  plus  finguliers, 
les  .fuperfUtions  des  Chinois  ;  defcription  du 
grand  pagode  d'Emoui  ,  les  Bonzes  qui  def^ 
fervent  ce  pagode  &  leuss  ufages.  XVIII  , 
297  &fuiv»jufyuà  la  page  34p. 

Finijlere  ,  cap  qui  efl  à  la  pointe  la  plus  occi- 
dentale de  l'Efpagne  dans  la   province  de 

;   Galice.  XVÏI  ,9. 

fleurs  artificielles  :  adreflTe  fmguliere. des  Chinpis 
pour  ce  genre  d'ouvrage  ,  arbriffeau  qui 
fournit  la  matière  dont  on  fait  ces  fleurs  af  ti- 

.  ficielles  ;  defcription  de  cet  arbriffeau  nomm^ 
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Tong-tfao  ;  fa  nature ,  fes  propriétés  ,  Fart 
des  Chinois  à  réduire  la  moelle  de  cet  arbrif-^ 
feau  en  feuiUes  minces  &  déliées  ;  obferva— 
tions  fur  les  couleurs  qu'ils  applrquent  aux 
fleurs  ;  manière  dont  ils  leur  donnent  dix 
luftre  ;  adreffe  des  ourriers  Chinois  à  imiter 
ks  fruits  ,  les  infeâes ,  les  papillons  arec 
cette  moelle  ,  comment  ils  s'y  prennent  ^ 
citron  de  figure  extraordioaire.  XXI ,  42  16» 
fuiv,  jufquà  la  page  54. 
Fo-chaft^  village  immenfe  de  la  Chine  ;  il  n^eft 
point  entouré  de  murailles ,  mais'  il  y  a  plu» 
de  maifons  &  de  peuple  qu'à  Canton,  oii 
Ton   compte  au  moins  un  milKon  d'ames» 

xyii,^oo.  • 

Foé^  impofteur  honoré  à  la  Chine ,  fon  hiftoir^.. 
XXIV ,  145  &fuvv. 

Fo'kitn ,  province  de  la  Çhhie  ;  en  1714  il  s*y 
élevé  une  perfécution  contre  les  Miffion-' 
naires  ,  elle  s'étend  dans  toute  la  Chine  ;  la 
religion  chrétienne  en  eft  folemneîlemenr 
proi'crite  ,  les  temples  démolis  ,  tous  les  Mit- 
îtonnaires ,  à  l'exception  de  ceux  de  Peking  , 
fenvoyésà  Macao. XIX,3a5  &fuiv,  jufquà 
la  pag£  406. 

Formofcy  (  ifle  )  fa  defcriptîon  &  fa  carte  ; 
cruautés  exercées  par  quelques  Chinois  dans 

'  Jlfle  ;  carte  du  fort  de  Zélande  qui  apparte- 
aoit  autrefois  aux  Hollanâdis.  Gouverne- 
ment 9  mœurs  ëc  coutumes  des  habitans  de* 

'  Formofe  yen  quel  temps  cette  ifle  a  été  con- 
cilié par  les  Chinois  ;  une  efcadre  Chînoife 

'  s'empare  des  ffles  Pong-hou  ;  colonie  établie 
par  les  Japonois  dans  ftfle  Formofe ,  adreffe 

"  ^es  HoUandois  pour  s'y  établir ,  ils  y  bâtif- 

'  fem  on  fort  ^  les  JapQmiois  abandonnent  llfle 
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êc  la  laiflent  aux  HoUaitdoîs,  qui  en  font 
^haffés  par  un  Capitaine  Chtnoi»,  qui  fe  fait 
Jloi  de  Formofe  ;  cette  iile  eft  fobjuguée  par 
le  Vkeroi  de  Fo-kien  &  fomnife  à  rjEmpe- 
Teur  de  la  Chine.  XVIII,  4^4  &fuiv.  jufqnà 
fa  vage  466.  L*îile  Formofe  fe  révolte  &  eft 
réduite  à  FobéiiTànce  par  les  troupes  Impé« 
riales.  XIX ,  171, 
îFranct ,  idée  que  le»  Clunois  oift  ^  la  France 
&  leur  eftime  pour  ce  Royaume  :  extrait  de 
ce  qu*en  dit  un  livre  Ctûnois»  XXIII ,  357 

:  G.      / 

\jrAUBiL ,  (  le  Père  )  Miffionnaîre  en  Chine  J 
fon  caraâere  ,  fpn  érudition  ,  les  iervice^ 
qu'il  a  rendus  à  la  MiiEon  ,  fon  entrée  chez 
les  Jéfuites ,  fes  études  ^  fes  fuccès,  fon  arri- 
*vée  à  la  Chine  »  accueil  que  lui  fait  l'Empe-* 
reur  ;  il  traduit  le  Ch&w-king  ;  fes  relations 
♦  avec  M.  Freret  ,  fes  divers  ouvrages ,  fes- 
travaux  apoftoliques  ;  il  eft  nommé  par  TEm-^ 
pereur  interprête  des  Mii&onnaires  nouvelle-^ 
ment  arrivés  ,  ,&  interprête  Impérial  des 
langues  Latine  &  Tartare-Mantcheou  ;  il 
fuccéde  au  Père  Parennin  dans  la  place  de 
premier  Profefleur  du  collège  Impériai^l'Em- 
pereur  veut  le  forcer  à  accepter  un  Manda- 
rinat :  il  eft  admis  fur  fa  réputation  à  TAca-- 
demie  impériale  de  Petersbourg,  Sl  a^égé 
à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris., 
&  à  la  Société  rôyak  de  Londres  ;  il  tombe 
malade  »  (a  mort ,  &c..  XXIII  ^  y^i  &  fuiv*. 
jufqu'â  la  page  407» 
Çai^uc  ,  utuite,  de  M  gazette  Chinoife  ,  ce 
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qu'elle  renferme  d'important.  XXI,  06  ^yi£v# 

Cin'-fingf  propriétés  de  cette  fameuie  plante, 
manière  de  la  préparer  ,  lieux  oU  elle  croit  9 

.  ordre  ôc  méthode  que  gardent  ceux  qui  yont 
la  cueillir  :  figure  de  la  plante  ,  fa  dekriptioa 
bien  détaillée.  XVIII ,  127  &fuiv. 

Glace  :  éloge  d'une  fçayante  diilertation  fur  la 
glace  ;  eau  chaude  glacée  auprès  du  feu  en 
préfence  des  Minîibres  6c  des  grands  Mandat- 
rins  j  leur  extrême  furprife  ;  mouvement 
qu'ils  fe  donnent  pour  s'affurer  de  la  vérité  de 

-  cette  opération  ,  égale  furprife  de  .ces  Man- 
darins à  la  vue  de  la  poudre  fulminante  ;  ces 
expériences  f#nt  entre  les  mains  des  Miflion- 
naii^s  des  moyens  de  faire  goûter  la  religioa 
chrétienne  aux  Grands  &  aux  Lettrés;  caufes 
qui  arrêtent  à  la  Chine  le  progrès  des  fciences 
&  fur- tout  de  Taftronomie.  XXII  ,133  &fiuv. 

•  jufqu'â  la  page  ï<o« 

Glayôt ,  (  M.  )  Mimonnàire  du  Séminaire  des 
Miffions  Etrangères  )  il  fort  de  prifon  après  y  ^ 
avoir  été  détenu  neuf  ans  ;  hiftoire  de  fa  déli- 

•'  vrance.  XXIV,  483  Z'fuiv. 

Garée  ,  ifle  fur  la  côte  d'Afrique  ;  elle  fiit  prife 

•  fur  les  Hollandois  par  M.  le  Maréchal  d'Ef^ 
trées.  XVII ,  8  &  I  a/ 

Gradms  :  les  Chinois  en  ont  dans  les  armes 
comme  dans  les  lettres  ;  examens  établis  pour 
.1rs  uns  &  pour  les  autres.  XVII ,  107, 

fl. 

JtidBiTs  &  ufages  des  Miflionnaires  en  Chine; 
raifon  qui  les  a  déterminés  à  prendre  Thabit  6c 
en  quelque  forte  les  moeurs  &  coutumes  des 
.  Lettrés.  XVII,  435  &  fuiv. 


DES  MATIERES.      5^9 

Hia-tfao-chom,  plante Chînoife femblaWe  au» 

ver  j  fa  defcription  &  fes  vertus.  XI A ,  500, 

:Hoam-ho  ou  FUuye  jaune  ,  c  eft  une  de>  plu* 

grandes  rivières  de  la  Chine  ;  fa  four^ ,  la 

marche ,  & fon  embouchure.  XVIII  »  35- 

Honan,  une  des  provinces  des  plus  fertiles  de 
la  Chine  ,  elle  eft  arrofée  par  le  fleuve  laune  j 
le  pays  eft  plat ,  fertile ,  &  très-bien  cultive* 
XWli,^66&fuiv.  ■     ^ 

Hôpital  :  il  y  en  a  à  la  C^e  pour  lc$  cntai^ 
abandonnés  -,  comment  on  s'y  comporte  a 
regard  des  enfans  baptifés  qui  ne  meurent 
point.  XIX ,  248  6»yttiv.  ^       ' 

Hou-quam  ,  province  fituée  prefqu'au  miheu  de 

la  Chine.  XVII ,  385-  0«  X  ^^^*  ^"  ^""^Z 
•  tagnes  prefque  inacceffibles  ;  »  Y  ^  etabl* 
une  Miffion  qui  eft  devenue  très.floriirante,& 
fert  de  retraite  affez  fûre  aux  Miffionnaire» 
&  aux  chrétiens  dans  les  temps  de  perfecution, 
XX ,  295  &fuiv,  XXII ,  458  6»  fuiv.  XXUI , 
383  ôc  548  &fuiv. 

Jardins:  defcription  des  jardijis  Chinois^ 
XXIII,536  6'yi^iv.        ^ 

Java:  agrémens  des  côtes  de  Java  &  de  Su- 
matra; caraâere  des  Javanois.  XIX ,  211 
&  fuiv.  Cette  grande  ifle  eft  à  rentrée  de 
r Afie  ;  les  Hollandois  tiennent  tout lepays 
en  refpeô  par  le  moyen  de  Batavia.  XXIII  ^ 

^o^&fuiv.  -     .  ,       r«u-     • 

■Idoles:  defcription  de  celles  que  les   Chmois 

honorent.  XVII ,  loo  &  fuiv. 
Idolâtrie  :  délicateffe  du  Père  Bouvet ,  Miflion- 
.     naire  ,  au  fujet  d'un  inftrument  c^u  H  croyoit 
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idolâffiqué  ;  conduite  de  l'Empereur  de  tm 
Chine  à  ce  fujet.  XVIII ,  12  &juiv.  Orig^ie 
de  ridolàtrle  à  la  Qûire..  XXII ,  305. 

Impéiftrice  ;  mort  de  llmpératrice  mère  de~ 
rEmperenr  ;  fon  deuil ,  &.c  XIX ,  77  6»  fuivm 

Incendies  :  caufes  ordinaires  des  incendiés  qui 
arrivent  dans  les  villes  Chinoifes.  XXII  >  105* 

Inftjiations  .-.elles  font  aâex  ordinairTïs  à  la  Chine, 
comme  généralement  dans  tout  les  pays  où 
7efu9*Qmftn*e(l  pas  connu  ;  exemples  de  ce< 
infeftation».  XVÎI ,  133  &  fuiv^  &  198  fr 
fuiv.  &  XXn ,  477  ^  juiv. 

inondations  :  elles  font  communes  à  la  Chine  ; 
TEmpereui  pour  les  prévenir  charge  les  MïÇ- 
fionnaires  de  lever  le  plan  d'un  pays  très- 
fertile  qu^e  trouve  entre  deux  rivières  ,  pour 
en  prendre  le  niveau,  &  faciliter  par  des 
digues  6c  des  canaux  Técoulement  des  eaux. 
Defcription  d'une  maifon  de  plaifance  de 
l'Empereur  ;  aâions  édifiantes  de  quelques 
nouveaux  fidèles  ^  baptême  &  mort  de  deux 
enfans  de  la  famille  Impériale  ;  mort  fainte 
du  Père  Doizé.  XVIII ,  67  &fuiv. 

InfiruSions  que  l'Empereur  donne  àToccaflon 
du  caniâere  Chinois  qui  ûgnifie  bonheur 
XXI,  357  ^/«iy- 

Juifs  :  colonie  Juive  établie  à  la  Chine  ;  rema^r 
ques  fur  la  découverte  de  cette  Synagogue. 
XVIII,  33  &  4S  &  fuiv.  Mémoire  mr  ces 
Juifs  ;  le  Père  Ricci  premier  auteur  de  cette 
découverte  ;  il  envoyé  un  Jéfiiite  Chinois  à 
Cai-fons-fou ,  pour  y  examiner  la  Synagogue 
des  J  uxn  &  en  tirer  des  édairciflemens  ;  fitc- 
ces  de  cette  entrepriiè.  Les  Jéfuites  obtien- 
nent une  copie  des  infcriptions  attachées  à 
la  Synagogue  des  Juifs.  Différens  noms  des 
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"Tuîfs  de  la  Chine  ;  leur  opinion  fur  Torigin* 
de  leur  établifTement  dans  TEmpire.  De& 
criptibtt  des  monument  qui  sV  trouvent  ;  le 
Père  Domenge  confiante  la  Bible  d' Amfi^r-' 
dam  avec  les  anciens  Tahines  de  la  Chine  ; 
ignorance  des  Juifs  de  la  Chine  ;  leur  véné^ 
ration  pour  Confucius  ;  leur  manière  de 
prier.  Defcrlption  &  explication  des  infcrip- 
tions  attachées  à  la  Synagogue  de  Cal-fong^ 
fou  ;  entretien  du  rere  Gaubil  avec  J^s 
Juifs  ;  nouvelles  découvertes  du  Père  Gaubil. 
Réflexions  fur  rétabliflement  des  Juifs  à  Cai" 
fong'fou ,  &  fur  le  temps  de  leur  entrée  ea 
Chme«.  XXIV  »  56  6^  fuiv.jufquà  La  p.  loo. 


K. 


K 


lAM ,  grand  fleuve  qui  traverfe  la  Chin^ 
d'occident  en  orient,  Se  qui  la  féparant  en 
deux  parties  à-peu-près  égales  ,  dont  l'une 
.  contient  les  provinces  du  nprd  &  l'autre 
celles  du  fud ,  porte  par-^out  Fabondanç^ 
XVII ,  269. 

L. 

J^ANGUE  Chlnoîfc  5  fés  difficultés  ;  de$  quatre 
livres  Chinois  par  excellence ,  des  cinq  livres 
claffiques  ;  examen  des  étudians ,  des  degrés 
militaires ,  examen  des  bacheliers  d'armes  y 

.  examen  des  doâeurs  d'armes,  XXIV  >  116 
&  fuiv. 

Lanternes  :  origine  de  la  fête  des/ lanternes  ^ 
fous  quel  Enapereur  elle  a  commencé  d'être 
célèbre.  XXIl,  165  &fuiv9 

Zao'kium  yimpoûevkv  vénéré  à  la  Chine  ',  (on 
jiiftoire. .  XXIV  ,  143  d*  yîtfv. 
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lùiou''Ki€ûU ^i  lues)  mémoires  du  Père  Gaabil 
'  fur  les  Hles  Lîeou-Kieou  ;  TEmpeteur  Cam— 
hi  y  envoyé  un  AmbaiTad^ur  ^  qui  fut  une 
relation  de  fon  vo^ge  en  quatre  articles. 
Article  L  Détail  géographique  des  iiles  de 
Lieou-Kieou ,  leurfituation  entre  la  Corée  t 
Formofe  &  le  Japon  ;  étendue  de  la  grande 
iile  9  de  la  capitale  ,  du  palais  du  Roi  ;  des- 
cription du  port.  Article  IL  Annales  du 
Royaume  de  Lieou-Kieou  ;  orirâne  ùku.-^ 

•  leule  de  ces  peuples  ^  FEmpereur  de  la  Chine 
fe  les  rend  tributaires  ;  fuite  des  Rois  ^  abrégé 
de  leur  hiftoire  depuis  6o<  jufqu'en  171 9* 

.  Article  Illp  Reli^on  des  haDitan^-^- cérémo- 
nies pour  les  fermens  ;•  femmes  confacrées 

•  au  culte  des  efprit^  ;  mœurs  &  ufages  des 
infiilaires ,  mariages  ,  rèfpeâ  pour  les  morts  , 
Mandarins ,  revenus  du  Roi  ,  commerce  9 
manufaâures  9  tribunaux ,  langage ,  fertilité 
de  la  grande  ifle  &  ce  qu'ell*:-  produit  ;  no- 
tice des  autres  îfles;  caraftere  de  c.es  infu- 

*  làires.  Article  IFl  Cérémonial  pour  Tinflal- 
lation  du  Roi  de  LieQu-Kieou*  comme  tribu- 
taire de  la  Chine,  X!âU,  184  &fuiv.jufquà 
la  page  245. 

fÀt-^hi^  arbre  Chinois  dont  le  fruit  eft  excel- 
lent'; fes  qualités  ,  fes  vertus,,  manière  de  le 
conferver  pour  le  tranfporter  de  Canton  à 

.    Peking  ;  circulation  du  fuc  des  plantes  connue 

t    de  tout  temps  à  la  Chine.  XXlI ,  2ôr  &.fuiv. 

livres  ;  le  Père  Ricci ,  le  Père  Aleni  &  plu- 
fieurs  autres  Miflionnaîres  ont  cOihpofé  dès 
ouvrages  fur  la  religion  qui  font  des  biens 
infinis ,  &  font  des  moyens  prefque  furs  de 

.  converfion.  XVII,  Î15  &  fuiv.  Dans  les 
jeaps  de  trouble  &  deperfécuùonces  livre» 
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font  les  feuls  prédicateurs  qui  puiffent  fc  faire 
entendre  ;  exemples  qui  prouvent  leur  utilité 
6c  le  fuccès  qu'ils  produifent.  XXIII  ,  246 
&  fuiv. 
^ÈLong-co^to  :  Prince  des  parens  de  TEmpereur  de 
'  la  Chine  9  il  eft  condamné  à  mort  ;  TEmpê- 
reur  adoucit  fa  fentence.  XXI  ,  296  &fuiv. 

M, 

^tLacao  ,  ville  bâtie  fur  une  penînfule  on 
plutôt  à  la  pointe  d'une  ifle  ;  elle  appartient 
aux  Portugais ,  à  qui  les  Empereurs  de  la 
Chine  l'ont  cédée  ,  mais  les  Portugais  y  font 
bien  déchus  de  cette  puiflance  qu'ils  avoient 
autrefois  dans  l'Inde.  XVI ,  360. 

'Mahométans ,  il  y  en  a  en  Chine  &  ils  y  font 
méprifés  des  Chinois.  XIX ,  169. 

^a-Jofeph  ,  Mandarin  de  police  de  Peking  ;  3. 
fe  dénonce  lui-même  comme  chrétien  ;  fuites 
de  cette  démarche  ^  on  veut  le  forcer  à^e- 
noncer  au  chrifiîanifme  ,  fa  fermeté  ;  oti 
cherche  à  le  furprendre  ,  fes  réponfes  ;  on  lui 
ôte  fes  chaînes  ,  on  l'élevé  à  un  nouveau 
Mandarinat  y  raifons  de  ce  procédé  ;  on  ré* 
pand  le  bruit  qu'il  a  apoftafié  :  le  fils  du  Comte 
Miniflre  veut  perdre*  Aftf-/o/gpf ,  il  le  fait 
condamner  à  l'exil  ;  conduite  de  Ma-Jofeph 

'  après  fa  condamnation ,  fon  départ ,  fes  fouf- 
frances ,  fa  fermeté  ,  honneurs  qu'on  lui  rend 
lors  de  fon  départ  ;  hifloire  de  Ma-Jobe  , 
coufin  de  Ma-Jofeph  ;  relation  de  la  mort 
S  André  y  fils  unique  de  Ma-Jofeph  ;.  mort  de 
Ma-Jofeph  dans  fon  exiL  XXIV,  i  ^i  &  fuiv* 
jufquà  la  page  235. 

^aijbn  deplailance  de  rEmperem*  de  la.  Chine, 
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fa  defcription  ;  petite  ville  Bâtie  dans  VetHÎo^ 
de  cette  maifon  ,  pour  quel  ufage  ;  fentimens 
des  Chinois  fur  notre  archite£hire  :  état  de  la 
MiiRon  à  Peking«  XXIÏ  >  491  &^  fuiv.  jufquâ 
la  page  ^ij. 

'Malais  j  nation  répancitie  dans  toutes  les  Indes  '; 
il  eft  étonnant  que  les  Géographes  leur  aient 
donné  un  pays  particuUen  aXIII  ,  508. 
Malaque  ,  ville'  appartenante  aux  Hollandois  ; 
elle  eft  éloignée  d'Achen  de  150  lieues  ;  îl  y 
Si  un  grand  concours  dé  Nations  »  un  graiîd 
commerce  &  beaucoup  d'Européens  \  la 
ville  eft  féparée  de  la  forterefle  par  une  ri- 
vière. XVI  ,349. 

'Mant-cheou ,  petite' Nation  de  la  Tartane  oriei^ 
taie  ;  elle  s*eft  rendue  fameufe  depuis  près  de 
deux  fiecle»  par  la  conquête  de  la  Chine  o& 
elle  règne  aujourd'hui.  XVI,  381. 

'Mappe-^monde  &  Cartes  géographique  préfèn^ 
tées  à  l'Empereur  par  le  Fere  Benoît»  aXIII, 
^40&fuiv, 

l^ariages  :  loix  ^  ufages  &  cérémonies  des  Chi<« 
nois  au  fujet  du  mariage  ;  en  quoi  le  mariage 
des  Chinois  diffère  du  nôtre  ;  adoptions  en 
tifage  à  la  Chine  j  régies  qu'on  doit  fuivre 
dans  les  adoptions  :  des  femmes  légitimes , 
des  concfibines ,  dtr  divorce  ;  cas  où  le  di- 
t^rce  eft  permis  à  la  Chine  ;  cas  qui  em- 
pêchent &  annuUent  le  mariage.  XXIII ,  444 
•  &  fuiv, 

idajfon ,  (  le  Père  )  Miftlonnaire ,  fa  maladie  Çc 
fa  mort,  XXIIl,  369. 

Médecins  Chinois^  quelle  eft  leur  habileté.  XIJC» 
32a. 

Mémoire  fur  l'état  des  Miffions  de  la  Chine , 
envoyé  en  Europe  en  1703  i  on  j^  voit  les 
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{>rogrès  de  la  religion,  le  nombre  des  églifes, 
a  ferveur  d^s  chrétiens  5  les  projets  des  Mif- 
fionnaires  pour  entretenir  &  étendre  via  foi 

Chrétienne.  XVII,  160  &fuiv. 
Mémoire  préfenté  par  un  Viceroi  à  l'Empereur 
de  la  Chine  ,  fur  une  inondation  ,  ôc  fur  I9 
fecours  qu'il  a  donné  a|i  peuple.  XXI  >  318 
&/uivantâs, 
Mdtempfycoft ,  do£h:îne  deV  Indiens  déteftée  par 
les  lettrés  Chinois  ;  cailes  ou  tribus  încon« 
nues  à  la  Chine  ;  auels  font  les  profelCons  à 
la  Chine  qui  rendent  infâmes  ceux  qui  les 
exercent,  XXII  ,1^8  &(uiv^ 
Miao'tfe^  montagnards  indépendans  dans  quel-' 
ques  provinces  de  Chine  ;  leurs  irruptions  ,' 
comment  on  les  arrête  :  nécef&té  à  la  Chinet 
de  s'oppofer  promptement  aux  émeutes  ôc  de 
les  étouffer  dès  leur  naifTance.  XXII ,  320 
&fuivantes.  En  1776  ils  font  totalement  dé-, 
faits,  ce  n'eft  pas  fans  difficultés f  deux  Géné- 
raux y  fuccombent ,  un  troifieme  y  réuffit  à 
force  de  temps ,  de  patience  &  de  courage  ; 
détail  &  fuccès  de  cette  entrçprife  ;  mort  dvi 
Koi  des  Miao-tfe  faitprifonnier»  &Ct  XXIV  » 
438  &  fuiv,jufqu*â  la  page  456. 

Miffion  :  état  de  celle  dç  Peking  &  de  toutes 
celles  de  la  Chine.  XXII,  443  &fuiv. 

Mofcovifes  :  leurs  découvertes  du  côté  de  li^ 
Chine  ;  ils  trouvent  moyen  de  fe  faire  un 
chemin  depuis  Mofcou-jufqu'à  300  lieues  de 
la  Chine  ;  les  Tartares.s'oppofent  aux  entre* 
prîfes  des  Mofcovites ,  l'Empereur  de  la  Qûne 
les  foutient;.  on  propqfe  enfin  de  fixer  les 
limites  :  le  Czar  de  Mofcovie  envoyé  de$ 
PUiiipotentiaires  à  Nipcou ,  TEihpereur  de  I9 
(Qbiiie  y  enyoya  aui&.des^  AsobalUdcurs  ^  QHi 
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voulut  que  les  Pères  Pereira  &  GerblUon  lerf 
ferviflènt  d'interprètes  :  le  Père  Gerbillon  eut 
le  bonheur  d'applanir  le^  difHctlltés  qui  s'éle- 
voient  entre  les  négociateurs  ,  &  de  fai|e 
conclure  un  traité  de  paix  qui  fatisfit  les  deux 
Cours ,  &  aflura  de  plus  en  plus  à  la  religion 
&  à  fes  Miniftrcs  la  proteâion  de  l'Empereur 
&  du  Prince  Sozan,  chef  de  TAnibaflade 
Chinoife.  XVII,  177  &  fuiv. 

Mouffbn  9  vent  qui  fouffle  dans  les  mers  de 
rinde  &  de  la  Chine  ,  pendant  fix  mois  de 
Touefl  à  Feft ,  6c  pendant  fix  autres  mois  de 
l'eftàroueft.  XV1I,35. 

moyens  dont  fe  fervent  les  Mif&onnaires  pour 

entrer  dans  les  provinces,  intérieures  de  U 

Chine  &  n*être  pas  découverts.  XXII ,  401 

&fuiv.  Comment  ils -les  parcourent  pour  y, 

.'  exercer  leurs  fonftions.  XXIÛ ,  6  &  fuiv. 

Muraille^  (  lagrande  )  elle  entoure  la  Chine  du 

côté  de  la  Tartarie  ;  c'eft  félon  le  Frère  Atti- 

ret ,  excellent  artifte ,  un  des  plus  beaux  6c 

.  des  plus  furprenans  ouvrages  qu'il  y  ait  au 

'  monde.  XXiII,  31 81 

Mufc  :  origine  du  mufc  &  oîi  il  fe  forme  ;  nour-î 
riture  de  l'animal  qui  produit  le  mufc.  XIX  ^ 
73  fryaiv. 

N. 

JSaissasces:  naît-il  chaque  année  à  la  Chine 
plus  de  garçons  que  de  filles ,  &  la  polygamie 
eft-elle  un  obftacle  à  la  population  ?  XXll , 

tfangafi^hi ,  ville  du  Japon  ;  defcriptlon  de 
.    cette  place  &  de  la  loge  Hollandoife  ;  pré- 
cautions qu'on  y  prend  coûtrç  les  étrangers^ 
XYU ,  378  &Juiv^ 
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JVJophytes  ;  délicateffe  de  la  confcience  des 
néophytes  Ohinois ,  leur  confiance  dans  les 

{>erlécutions  ,  leur  charité  &  leur  ^èle  pour 
aconverfion  de  leurs  compatriotes,  XVUI, 

361  &  fuiv. 
JVgo-kiao  y  droguechinoife  y  réputation  de  cette 

drogue  ,  manière  de  la  préparer,  fes  vertus. 

XIX  ,3136*  fuiv, 
JN'y^ologie  ,  maladie  des  yeux  extraordinaire , 

en  quoi  elle  conSfte  ;  remède  fouvent  éprouvé 

pour  la  guérifon  de  cette  maladie.  XXil  > 

141  &fuiv^ 

o. 

\J BJECTioss  contre  la  conduite  ,  les  travaolt 
dans  le  palais  ,  &  la  manière  de  s*habiller  des 
MifGonnaires  de  la  Chine  9  &  réponfe  à  ces 
objedlions.  .XXllI ,  a86  &  fuiv. 
Ohféques  y  on.  les  fait  à  la  Chine  avec  beaucoup 
d'appareil  :  defcription  des  obféques  du  Père 
Verbieft.,  mort  à  Peking  en  1688,  c'étoit 
comme  le  père  ôc  le.  reftaurateur  de  notre 
fainte  relidoa  à  la  Chine  ;  c'étoit  auffi  à  lui 
'   que  les  Jéiuites  François  dévoient  la  permit 
♦  fion  d'entrer  à  la  Chine ,  &  la  proteâion  fpé- 
,  ciale  que  leur  accorda  l'Empereur  dès  le 
moment  de  leur  arrivée  ;  manière  dont  ils 
furent  introduits  à  la  cour  \  ^queftions  &  ac-« 
cueil  plein  de  bonté  que  leur  fit  l'Empereur. 
XVÏl ,  248  &  257. 
Ohfsrvatoirc  de   Peking,    inftrumens  aftrono^ 

miques.  XVII  ,2^8- 

Offices,:  bons  offices  que  les  Jéfuites  rendent 

.    indifféremment  aux  Miilionnaifes  des  autres 

•   Ordres ,  tant  féculiefs  que  réguliers ,  &  dont 

î^  n'adminiftrent  les  preuves  que  pour  fe 
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judifier  de  la  calomnie  qu'on  ne  ceflblt  Aà 
répandre  en  Europe  en  rép/étant  de  tous 
côtés  qu'ils  traverfoient  les  établiflemens  de$ 
autres  Miffionnaires.  XVII ,  333  &  fuiv. 

Ordonnance  de  l'Empereur  de  la  Chine  au  fujet 
d'une  difette  dont  on  étoît  menacé  ;  ordre  de 
ce  Prince  ppur.  faire  défricher  des  terres  Se 
procurer  l'abondance.  XXI  ,  304  £*  fiùv. 
Ordre  admirable  qu'on  garde  pour  renvoyer 
de  Peking  plus  de  quarante  mille  pauvres 

.  chacun  dans  fon  pays.  Ibid,  ^48  &fuiv.  Deux 
Miffionnaires  de  l'Ordre  de  S.  D^miniqae 
ibnt  arrêtés  dans  la  province  de  Fokien  ; 
moyens  dont  on  fe  tert  pour  accommoda 
cette  affaire  &  en  dérober  la  connoifiance  à 
l'Empereur.  XX ,  284  6*  fuiv.  Ordre  donné 

.  aux  Miffionmdres  exilés  à  Canton  d'en  foftir 
dans  trois  jours ,,  &  de  fe  retirer  à  Macao* 
Ordonnance  des  Mandarins  affichée  à  la 
porte  de  leur  maifon  ;  audience  demandée 
par  les  Miffionnaires  6c  refufée  ;  nouvelle 
ordonnance  pleine  d'inve£Hves  contre  la 
Ttligion  ;  mort  du  Père  du  Bodory ,  départ 
précipité  des  Miffionnaires ,  qui  les  empêche 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  funèbres  ; 
dureté  des  Mandarins ,  elle  caufe  la  mort  ik 
M.  Âppiani ,  de  la  Congrégation  de  Saint-^ 
Lazare  ;  arrivée  des  Miffionnaires  à  Macao  f 
leurs  domeftiques  &  les  chrétiens  font  chargés 
de  chaînés  &  renvoyés  à  Canton  ;  chrétiens 
condamnés  à  la  baftonnade ,  leur  confiance  ; 
charité  des  François  qid  font  à  Canton  à 
regard  de  ces  chrétiens  perfécutés  ;  maifoQ 
des  Jéfuites  François  pillée  à  Canton  ;  con** 
Jeâure  fur  la  caufe  de  cette  perfécution: 
guxre  ordonnance  des  Manddrias  pour  ren« 
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voyer  les  Miffionnaires  en  Europe  ;  fuite» 
de  cette  perfécution  :  placet  violent  &  ca- 
lomnieux des  Mandarins  de  Canton  contre 
les  Miffionnaires ,  envoyé  à  TEmpereur  ;  ré- 
ponfe  des  Miffionnaires  aux  difFérens  articles 
de  ce  placet  ;  audience  accordée  par  TEmpe* 
reur  aux  Miffionnaires  y  nouvelles  calomnies 
portées  au  trône  de  l'Empereur ,  $c  qui  pa« 
roifTent  tendre  à  chafTer  de  Peking  les  Mif- 
fionnaires qui  y  refloient  ;  ade  dreué  par  les 
Miffionnaires  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette 
audience  ;  reproches  faits  par  l'Empereur  & 
réponfe  des  Miffionnaires  ;  placet  apologé- 
tique donné  aux  Miniffares  pour  être  préfenté 
à  l'Empereur.  XXII 9  27  6^  fiiv.  jufyu'à44i 
page' 90. 

JLA'CHEOi/\  chrétienté  à  peu  de  diflance  de 
Peking,  il  s'y  élevé  une  perfécution  ;  un 
Néophyte  nommé  Sou^Matthias  s'y  difUngue 
par  fa  patience  6c  fon  courage.  XaIV  ,  462. 

Pahfi i  (le  Frère  )  Peintre  ;  l'Empereur  pour 
connoître  fon  habileté  ,  lui  fait  faire  le  por- 
trait d'un  de  fes  Pages  ,  ôc  enfuite  le  fien  ; 
defcription  de  l'appartement  oii  fe  tenoit 
l'Empereur  ;  diverfes  queflions  que  faitl'Em^ 
pereur  au  Père  Benoit ,  interprête  du  Frère 
Panfu  XXIV,  181  fr/z^iv. 

Paracel fh^nc  de  roche  qui  a  plus  de  cent  lieues 
dans  la  mer  des  In^^i.  XVI,  35  a. 

Parennin  ,  (  le  Père  ;  Miffionnaire  célèbre  de 
la. Chine  ;  fon  caraâere ,  fes  talens  ,  qui  lui 

*    attirent  l'ef^ime  8c  la  confiance  de  l'Empereur 
Cang'hi  ;    fes  fréquens  entretiens  avec  ce 
Prince  9  f<ss  voyages  à  fi  fuite  en  Tartarie  • 
JçmeXXlK^  2 
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fe$  travaux  continuels  &  les  fruits  qu'ils  pro^ 
duifent  pour  la  converfion  des  ipfidéles  ;  f* 
facilité  à  parler  diverfes  langues  Ôc  à  bien 
éaire  çn  difFérens  gçnres  d'érudition  ;  fa  fa?* 

Î^efTe  &  fa  fermeté  à  défi^ndr<$  la  religion  per->> 
écutée  fpus  TEmperçur  Yons  -tchlng;  (^ 
vertu  purifiée  pa^r  de  longues  fou^ances ,  fa 
faintç  mort  ;  honneur]^  qu'on  rend  ^  fa  mè* 
inoirç.  XXII,  jSj  &  /kiy.  jufquà  la  pag^ 
400, 
fiâtes,  mideclnalfis  que  Louis  XJV  faifoit  diftri-s» 
buer  d^s  fon  Royaume ,  dont  les  Miflion»- 
nairies  avoient  apporté  provifipn  en  Chine  » 
qui  y  ppéroient  des  guérifons ,  &  dont  rEnw 

f)ereur  fe  fervi^  lui-mênje  avec  fuccès  contre 
'avis'  d^  fe^  Médecins  ,  il  prit  auffi  du  quiiw 
quina  dans  une  fièvre  in^em^ittente  ;  ce  re^ 
piede  étoit  inconnu  en  Chine ,  &  Je  Prince 
par  çonfiancç  dans  «  le^  MiiConnaires  ^  âc 
fiprès  çn  avoir  fai^  faire  l'expérience  iuf 
d'autre$  malades  ,  s'obf^ina  à  çn  prendra 
.  malgré  fes  Médecins ,  &  s'en  trçuva  bien  j 
pour  en  rilcompenfèr  les  MiiÇofinaires  Fran<* 

Î^ois  9  i\  leur  dpnna  i^ne  maifon  dans  fon  palais 
'année  1693  ;  cette  faveur  du  Prince  fut 
utile  à  la  refigion  &  fnivie  de  plufiçurs  con^ 
yerfions  ;  celle  d'un  Colonel  Tartare  èft  unç 
des  plus  touchantes.  XVII,  365  &  fuiy.  jufi 
qu*^  la  page 'ii^. 

Pêche  des  perles  qàns  un  fleuve  de  Tartariet 
XXI,  158. 

Çelàngy  capitale  de  la  Chine  \  magnificence 
de  la  viÛe,  fes  portes  ,  fes  muraules  ,  foi| 
étendue  ,  fa  population  ;  hauteur  4u  pôle  à^ 
Peking ,  elle  eft  de  3^  deg.  5;^  ipin.  JS  fcct 
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p€tUj'véroU  ;  manière  dont  les  Médecins  Chi- 
nois la  traitent.  XVIII ,  376.  Infertion  de  la 

'  petite-vérole  en  ufage  à  la  Chine  depuis 
plus  d'un  fiecle ,  de  quelle  manière  on  l'y 
pratique  ;  fentiment  d'un  auteur  Chinois  con- 

.    traire  à  cet  ufage ,  régime  que  prefcrit  cet 
auteur  à  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  ma- 
ladie ;  fecret  d'inférer  la  petite-vérole  né  à  la 
Chine ,  inconnu  aux  Tartares  ;  Médecins  en- 
voyés en  Tartarie  pour  y  introduire  cette 
méthode  ;  recette  de  ce  qu'il  faut  obferver  en 
inférant  la  petite-vérole ,  tirée  d'un  Médecin 
Chinois  ;  troifieme  recette  d'un  autre  Méde- 
cin Chinois  ;  remèdes  dont  on  doit  ufer  dans 
la  petite-vérole   artificielle  ;   recette   pour 
modérer  ou  détourner  la  petite-vérole  ;  mé- 
thode Chinoife  de  procurer  la  petite-vérole 
aux  enfans  9  plus  douce  &  moins  dangereufe 

3ue  celle  d'Angleterre  ,  quelle  eft  l'habileté 
es  Médecins  Chinois  ;  explication  de  di- 
verfes  dsogues  qui  entrent  dans  les  recettes 
dont  on  a  parlé.  XXly  6  &  fuîv.  jufqu*à  la^ 
page  41. 

Piend'tfé  :  efpece  de  queue  en  cadenette ,  que 
portent  les  Tartares  \  plufieurs  fe  plaignent 
qu'on  la  leur  a  coupée  comme  par  furprife 
&  par  une  efpece  de  fortilege  :  on  en  prend 
occafion  de  perfécuter  les  c&étîens.  XXIII , 
561  &  fuiv. 

Planches  qui  repréfentent  les  viôoîres  de  l'Em- 
pereur ,  gravées  en  France  ,  &  enfuite  exé- 
cutées à  Peking  fous  la  direâion  du  Père 
Benoît.  XXIV,  386, 

'Poijfon  cornu  :  fa  defcription ,  fa  figure  &  celles 
dn  requin ,  du  marfouin  ÔC  du  poiflbn  volaat^ 

XIX,  240, 
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Polaure  ,  ifle  habitée  par  les  Malais  ;  police  i 
gouvernement ,  couleur ,  ufage  &  caraâerQ 
des  Malais.  XVII ,  23. 

Pong'hùu  ^  petit  Archipel  de  trente  ^  fur  ifles 
iftériks  qui  ne  font  habitées  que  par  une  gar-» 
liifon  Chinoife  j  defcription  de  Pong-hotu 
XVIII,  422, 

Population  :  par  qui  la  Chine  a  commeacé 
d'être  peuplée  \  uniformité  confiante  de^ 
Chinois  dans  leurs  loix  &  leur^  ufages  ,  diffi-r 
culte  de  s'inftruire  parfaitement  oe  tout  ce 
que  la  Chine  offre  de  curieux.  XXII,  309 

&  fuiV' 
JPorcelaine  :.çe  que  les  annales  de  Fou-Ham 
rapportent  de  Torigine  de  la  porcelaine ,  dif- 
férence de  la  porcelaine  de  Kim-tetchlm  6c  de 
celle  qu'on  fait  dans  d'autres  provinces  ;  def^ 
cription  de  Kim - t^tch'm  >  fa  fltuation  ,  la 
police  qu'on  y  obferve  ;  quelle  eft  la  matière 
de  la  porcelaine  Sc  la  n>aniere  dont  eUe  (e 

{>répare  ,  pîi  fe  prend  la  matière  de  la  porce** 
gine  ,  quelle  eft  la  compofition  du  vernie 
qu'on  met  fur  la  porcelaine ,  manière  dont  fe 
travaille  la  porcelaine  ;  de  quelle  terre  fe  font 
les  moule^  pour  le$  différentes  efpeces  de 

i)orcelaine8  ;  çoi^lçurs  différentes  de$»  porce* 
aines ,  coniment  elle^  y  font  appliquées  par 
les  peintre^ ,  de  quelle  maiiiere  ces  cQuleurs 
fe  préparent;  efpeces  différente?  de  porce- 
laine j  manière  dont  on  y  applique  l'or  ;  con^* 
.  ment  fe  fabriquent  Içs  fourneaux  propres  à 
teuire  la  porcelaine  ,  defcription  de  ces  four« 
neaux  ;  fecret  que  les  Chinois  ont  perdu 
d'une  forte  de  peinture  magique  ;  manierfi 
^ont  le  vernis  s'applique  fur  la  porcelaine  ; 
(aifies  propres  à   rçnfçrmçr  îa[  porççUÎAÇ 
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^alld  on  la  met  dans  les  fourneaux  ,  corn* 
ment  elle  fe  pofe  dans  les  caifTes ,  quelle  terre 
eft  propre  à  la  conftruâion  de  ces  caiffes  ; 
d'oïl  vient  la  cherté  de  la  porcelaine ,  modèles 
de  porcelaines  impraticables  ;  ouvrages  de 
porcelaine  commandés  par  le  Prince  héritier  , 
comment  ils  font  exécutés  ;  ouvrages  diffi- 
ciles où  les  Chinois  réuffiflent  ;  'ouvrages 
ordonnés  par  l'Empereur  ;  idole  de  la  porce- 
laine ,  fon  origine  ;  en  quoi  l'ancienne  porce  - 
laine  diflPere  ae  la  moderne  ;  fecret  d'imiter 
l'ancienne  porcelaine  trouvé  par  un  Manda- 
rin ;  ce  que  penfent  les  Chinois  des  verres  & 
des  criflaux  comparés  à  la  porcelaine  ;  quel 
ufàge  on  fait  des  débris  de  la  porcelaine  & 
des  fourneaux.  XVIII ,  227  &/uiv.jufquâ  la 
page  294.  Moyen  de  rendre  le  luftre  à  Tôt 
appliqué  fur  la  porcelaine  lorfqu'il  eft  effacé  ; 
comment  on  empêche  le  bord  de  la  porce- 
laine de  s'écailler  ;  porcelaine  foufflée  ;  fineffe 
d'une  porcelaine  travaillée  pour  l'Empereur  3 
efpece  de  craye  appellée  hoache ,  qui  eft  une 
nouvelle  matière  trouvée  depuis  peu  pour 
çompofer  la  porcelaine  ;  manière  de  mettre 
en  œuvre  Y  hoache  ;  nouvelle  efpece  de  vernis 
appelle  vernis  d'or  bruni ,  comment  il  fe  fait  ; 
l'art  de  peindre  la  porcelaine  en  violet ,  nou- 
vellement inventé  ;  efpece  de  porcelaine  qui 
eft  maintenant  à  la  mode  en  Chine  ;  çom<« 
ment  le  noir  éclatant  ou  noir  dé  miroir  fe 
donne  à  la  porcelaine  ;  comment  fe  fait  le 
rouge  à  l'huile  ;  comment  la  grenail^  de 
cuivre  fe  prépare  ;  nouveau  defTein  d'ouvrage 
de  porcelaine  qu'on  a  exécuté  ;  pièces  de 
porcelaine  qui  font  l'effet  du  hazard  ;  com- 
ment fe  fait  le  vernis  qui  rend  la  porcelaine 

>.  Z  iij 
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<  extrêmement  blanche  ;  comment  fe  font  les 
diverfes  couleurs  qu'on  donne  à  la  porce- 
laine ;  ce  que  c'eA  que  la  couleur  appellée 
ifiu  y  l'ufage  qu'en  font  les  Orfèvres  ,  quelle 
en  eft  la  préparation  ;  manière  de  dorer  oa 
d'argenter  la  porcelaine  ;  autres  efpeces  de 

Îorcelaine  coloriée  ,  comment  fe  préparent 
»  couleurs  qui  lui  font  propres  ;    précau- 
tions à  prendre  pour  placer  la  porcelaine 
dans  des  fourneaux  ;  comment  on  connoît 
que  la  porcelaine  eft  cuite  ;  manière  de  tra- 
cer des  figures  en  boiTe  fur  la  porcelaine  ; 
qtlelques  particularités  fur  la  préparation  de 
l'azur  ;  où  fe  trouve  l'azur  ;  tentative  inutile 
de  peindre  en  noir  avec  l'encre  de  la  Chine. 
XIX  ,174  &fuiv,jufquà  lapag€  20  J. 
^Pculacondar  ,  (  ifle   de  }  fon  plan  ,  deJcriptioit 
de  cette  iile  ;  arbres  ,  fi-uits ,  animaux  qui  y 
croiflent.  XIX  ,  ai8  &  fuiv. 
■Pouffa  ,  divinité  des  Chinois  \  honneurs  ridi- 
cules qu'on  lui  rend,  XXIII ,  5  a6  6»  fuiv», 
précepteur:  l'Empereur  de  la  Chine  fait  Téloee 
de  fon  précepteur  ,  &  lui  rend  de  grands 
honneurs  après  fa  mort.  XXI ,  343  &juiv. 
prêtre  Chinois  :  hiftoire  de  fon  emprifonnement, 
de  fes  foufFrançes^  de  fon  exil.  XXIII ,  286 
&  fuivantes. 
Prince ,  (  ifle  du  ^  elle  eft  près  dé  l'ifle  de  Java, 
•    à  l'entrée  du  détroit  de  la  Sonde.  XVII ,  19. 
Princes  du  fane  de  la  Chine  ;  idée  qu'on  s'en  doit 
!    former  ;  tribunal  établi  pour  les  Princes  du 
fang ,  titres  accordés  aux  Princes  du  fang  , 
occupations  des  Princes  du  fang  ;  converfion 
à  la  foi  d'un  Prince  du  fang ,  fes  entretiens 
fur  la  religion  avec  le  Regulo  fon  père  ;  il 
compofe  un  livre  fur  la  religion ,  impreiiioxi 
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que  fait  ce-livre  fur  fes  frères ,  obftacles  qutf 
ces  Princes  eurent  à  furmonter  pour  leui' 
converfion ,  tout  ce  qu^ils  font  pour  s*inf-* 
truire  i  otéir  à  la  grâce  ,  éclairer  ôc  convertii* 
leuts  femmes  &  leurs  domeftiques  ;  mémo-» 
rial  préfenté  à  l'Empereur  contre  c^es  Princes  ^ 
ils  font  exiles  en  Tartarie  avec  le  Regulo  leuf 

f)ere  ;  leur  départ,  la  mort  du  Prince  Xavier; 
ettre  du  Prince  Paul  aux  Miffionnair.es  ,fur 
cette  mort.  XIX  ,  406  &  fuiv.  jufquà  la 
page  513*  Defcription  de  Fomrdane  ^  ville 
Tartare  où  font  exilés  ces  Princes  du  fang 
Impérial ,  ufaee  particulier  par  rapport^ux 
domeftiques  des  Princes  du  fang  j  fuite  de  la 
perfécution  qu*on  fait  à  ces  Princes ,  ils  font 
chaffés  de  Fourdane  &  relégués  au  défert  de 
Sin-pour-tfé.  Mort  du  Regulo ,  père  de  ces 
Princes  ;  zèle  d'un  Médecin  chrétien  pour 
fe courir  les  Princes  exilés  ;  fentimens  pleins 
de  piété  du  Prince  Jean  &  du  Prince  Paul } 
trait  de  mpdeflie  &L  d'humilité  d'une  des  Prih-» 
ceffes  du  fang  ^  l'Empereur  fait  dégrader  ces 
Seigneurs  du  rang  &  des  prérogatives  de 
Prince  du  fang  ,  leur  fermeté  dans  cette 
épreuve  ;  les  Princes  Louis  &  Jofeph  font 
chargés  de  neuf  chaînes  &  conduits  dans  les 
prifons  de  Peking ,  defcription  de  cette  pri- 
fon  ;  lé  fui  te  Chinois  qui  va  à  Sin-pou-tfé 
pour  confoler  les  Princes  exilés  &  leur  admi* 
niftrer  les  facremens  ;  ces  Princes  réduits  par 
ordre  de  l'Empereur  à  la  condition  de  fimplè 
cavaliers;  le  beau-frere  du  neuvième  frère 
de  l'Empereur  étant  mort ,  ainfi  que  le  /2e- 
pilo ,  père  des  Princes  exilés  ,  leurs  os  font 
déterres ,  brûlés  &  jettes  au  vent ,  les  Princes 
&  leurs  enfans  même  à  la  mamelle  ,  font 
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chargés  de    chaînes  ;  ces  Princes  font  par* 
tie  renvoyés  aux  cafernes  ,  partie   exilés 
dans  différentes  provinces  ;  on  conduit  les 
nouveaux  exilés  lur  des  charrettes  à  Peking; 
pieux  &  naïf  entretien  d'un  Néophyte  avec 
ces  Princes.  XX,  6  &  fuiv.  jufquà  la  page 
io6«  Etat  de  ces  Princes  persécutés  ;  zèle  du 
Prince  François;  tentatives  inutiles  d'un  Offi- 
cier de  guerre  pour  arrêter  ou  du  moins  mo- 
dérer ce  zèle  ;  nouveaux  efforts  pour  faire 
renoncer  ^es  Princes  à  leur  foi  ;  empreffe- 
ment  des  Princeffes  à  confeffer  le  nom  de^ 
y.C.  &  à  partager  les  foûf&ances  des  Princes 
leurs  époux  ,  égale  ardeur  dans  les  jeuhes 
en^Eins  ;  doutes  du  Prince  Jean  propofés  aux 
Miffionnaires  ;  mémorial  qui  condamne  deux 
de  ces  Princes  à  la  mort ,  préfenté  à  l'Empe- 
reur &  renvoyé  à  l'afleinblée  générale  ;  con- 
fifcation  des  biens  de  ces  Princes  ;  ordre  de 
l'Empereur  pour  interroger  ces  Princes  ôc 
leur  faire  renoncer  à  la  foi  ;  mémorial  pré- 
fenté à  l'Empereur ,  qui  contient  l'interroga- 
toire 6c  les  réponfes  du  Prince  Jofeph»  Sen- 
tence des  neuf  tribunaux  qui  le  condamne  à 
la  mort  ;  le  Prince  Jean  efl  refTerré  dans  une 
prifon  plus  étroite  ,defcriptipn  de  cette  prifon; 
occupation  du  Prince  Jean  dans  fa  prifon  ; 
ordre  de  l'Empereur  de  faire  venir  di  Peking 
les  autres  Princes  qui  étoient  exilés  au  Four" 
dane  ^  interrogatoire    &  réponfe    de    ces 
Princes  ;  peine  de  mort  conclue  par  les  tribu- 
naux ,  changée  par  l'Empereur  en  une  dtire 
&  perpétuelle  prifon  ;  defcription  de  ces  pri- 
fons  ;  fermeté  de  la  Princeffe  Cécile  ;  mémoire 
inflruftif  donné  par  le  Prince  François  à  fe$ 
domeftiques  fur  ce  qulregàrdoit  faperfonne; 
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dureté  des  traitemens  exercés  envers  ce 
Prince  &  fur  fon  frère  le  Prince  Jean  ;  lettre 
de  la  Princeffe  CécUe  au  Père  Parennin  ;  fon 
inquiétude  &  celle  des  autres  Princefles  ; 
niort  du  Prince  Jofeph  ;  trifle  fort  de  deux 
Mandarins  accufateurs  des  Princes  ;  grands 
exemples  de  patience  &  de  toutes  les  vertus 
donnes  par  les  Princefles  arrêtées  2inFourdan€. 
Ibid,  240  &  fuiv,  jufquà  la  page  266.  A 
quelle  occafion  l'Empereur  a  permis  que  les 
Princes  perfécutés  fuflent  délivrés  de  leur* 
jprifons  &  revinflent  au  Fourdane;  le  Général 
des  troupes  les  traite  avec  douceur  &  modé- 
ration ;  arrangement  quHl  prend  pour  loger 
toutes  les  familles  de  ces  Princes  &  Prin- 
cefles ;  leur  extrême  pauvreté  ;  fainte  mort 
de  la  Princefle  Urfule  ;  hiftoire  de  fa  conver- 
fion,  Ibid»  268  &  fuiv,  jufqu'âla  page  283. 
Quelle  eft  la  fituation  préfente  des  Princes 
exilés  au  Fourdane  ;  leur  ferveur  ,  leur  atta- 
chement à  la  religion  ;  converfion  de  la  Prin- 
cefle dernière  fille  du  Chef  de  cette  famille 
du  fang  Impérial.  Ibid.  303  &  fuiv.  jufquâ 
la  page  314.  La  ceinture  rouge  accordée  aux 
Princes  exilés  au  Fourdane;  leur  indifférence 
pour  cette  marque  d'honneur  ;  Tune  des  Prin- 
cefles exilées  au  FoUrdane  rappellée  de  fon 
exil  &  comment.  Ibid,  364  6*  fuiv,  jufquà 
la  page  370.  Motifs  qu*a  eu  le  Prince  Jean 
pour  embrafl*er  la  religion  chrétienne  ,  & 
notices  des  livres  compofés  où  traduite  en 
Chinois  par  différens  Miflionnaires  Ibid  418 
&  fuiv»  j^fi^'à  la  page  46Q. 
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Q. 

^^c^£STiôNS  :  TEmpereur  régnant  en£aît  pîu^ 
«eurs  au  Perc  Benoît  fur  les  Miffionnaires  , 
fur  leurs  ufages ,  fur  leur  manière  de  vivre , 
de  prier ,  &c.  fur  les  Princes  d'Europe ,  fur  la 
France  ,.fur  les  arts  &  fciences.  XXIV  »  331 

R. 

JxECETTE  pour  faire  une  pierre  artificielle  mé^ 
decinale ,  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom 
de  pierre  d'automne;  pierre  d'aimant  en  ufage 
dans  la  médecine  Chinoife  &  conunent» 
XXII ,  110  &fuiv», 

^Higlemtnt  nouveau  fur  l'examen  des  Manda* 
rins ,  &  ordre  qui  regarde  le  même  examen 
général.  XXI  y  359  &fuiv,  Réglemens  difFé- 
rens  pour  honorer  le  mérite  ,  &  difFérens 
exemples  de  vertus.  XXI  ,110  &fuiv. 

^Réjoulffances  à  la  Chine  pour  la  60^  année  de 
l'Empereur  régnant.  XIX ,  169. 

Relation  d'une^coûrfe  évangélique  du  Père  Pré- 
mare  y  du  bien  qu'il  y  nt  avec  le  fecours  de 
la  grâce  ;  ferveur  &  caraâeré  des  Chinois  ; 
difpofitions  à  la  piété  ,  fur-tout  dans  les  ha- 
bitans  de  la  campagne.  XVII  »  143  ^fuiv. 

filiations  :  diverfes  faulfetés  qui  ie  trouvent 
dans  deux  relations  de  la  Chine  écrites  par 
des  Arabes ,  fur  les  noms  de  quelques  villes 
Chinoifes ,  fur  les  vétemens ,  la  monnoie  & 
divers  ufages  des  Cninois  ;  de  l'entrée  de 
S.  Thomas  pu  de  {es  difciples  à  la  Chine  ; 
abfurdi^é  faufTement  attribuée  au  Père  le 
Comte  ;  traduâion  infidèle  dune  infcription 
trouvée  fur  un  mQnument  découvert  dans  la 
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province  de  Chtiifu  De  l'antiquité  de  la 
langue  Chmoife  y  du  cara6lere  &  du  génie 
de  cette  langue  ;  faufTes  idées  fur  cette  langue 
réfutées  ;  des  anciens  livres  Chinois ,  objec- 
tion vaine  &  puérile  contre  Tântiquité  de  ces 
livres  ;  raifons  qui  portèrent  un  Empereur  à 
anéantir  ces  livres  fi  refpeâés  ;  de  la  table 

'  compofée  de  lignes,  ôc  de  fes  combinaifons 
dans  l'ancien  livre  intitulé  Fi-king  :  de  la 
religion  des  Chinois ,  de  leur  phylique  ',  de 
leur  morale ,  de  leur  gouvernement,  XXI  » 
1836»  fuiv.  jufquà  la  pagt  236. 

Relation  de. la  perfécution  élevée  à  la  Chine 
contre  les  chrétiens  en  1746,  le  Viceroi  du 
Fo-kien  auteur  de  cette  perfécution  ;  quelles 
en  furent  les  prétextes  &  les  premiers  effets  ; 
cruauté  d'un  Officier  nommé  Far\  ;  on  arrête 
l'Evêque  de  Mauricaftre  &  quatre  Pères 
Dominicains  ;  on  accufe  lés  chrétiens  de 
magie  ,  la  perfécution  s'étend  dans  les  autres 
provinces  ;  les  Mii&onnaires  font  forcés  de 
le  retirer  à  Macacr  ;  arrivée  dans  «cette  ville 
de  l'Evéque  d'Ecrimée  ,  du  Père  Baborier 
&  du  Père  Brulh  ^  ce  dernier  meurt  ^u  bout 
de  huit  jours  des  mauvais  traitemens  qu'on 
lui  a  faits  ;  les  Miflionnaires  qui  reftent  dans 
les  provinces  ont  peine  à  trouver  un  afyle. 
Etat  de  la  religion  à  Peking  \  fentimens  du 
premier  Miniftre  ;  entretien  du  Frère  Cafti- 
glione  avec  l'Empereur  ;  fentences  contre  les 
prifonniers  du  Fo-kitn  confinnée  par  l'Em* 
pereur ,  exécutée  dans  la  perfonne  de  l'E- 
véque  de  Mauricaftre  ;  un  idolâtre  va  recueil- 
lir le  fang  de  ce  vénérable  Prélat  ;  deux  Je- 
fuites  font  mis  à  mort  pour  la  foi  dans  la 
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province  de  Kiang-nan  ;  détaik  fur  leur  em* 
prifonnement ,  leur  interrogatoire  ,  leur  conP 
tance  ôc  leur  mort.  XXIII ,  40  &fuiv,jufquà 
lapag€  X46. 

Riponfes  à  plufieurs  doutes  fur  les  fciences  des 
Chinois  ;  raifons  qui  ont  empêché  les  Chi- 
nois de  perfeâionner  Taflronomie ,  diverfes 
caufes  qui  ont  arrêté  les  progrès  de  cette 
fcîence  parmi  eux  ;  quelles  font  les  fciences 
qui  élèvent  les  Chinois  aux  charges  de  Fétat  ; 
aftroloeie  judiciaire  en  vogue  parmi  les  Chi- 
nois ;  langue  Chinoife ,  elle  n'eft  pas  un 
obflacle  aux  fciences  fpéculatives  ;  fidélité  6c 
fincérité  de  leur  hiftoire  ;  comment  leurs  an* 
ciens  livres  profcrits  par  un  Empereur  ont 
été  confervés  ;  fi  leur  ancien  livre  nommé 
Chi^king  a  été  falfifié  :  papier  Chinois  ,  temps 
auquel  il  fut  inventé  ;  de  quelle  manière  on  y 
fuppléoit  avant  fon  invention  ;  doôrine  des 
Chinois  ,  combien  elle  eft  contraire  à  Va- 
théifme  qu'on  leur  a  fauffement  attribué; 
circulation  du  fang  connue  depuis  long* 
temps  des  Chinois  ;  découverte  extraordi- 
naire de  la  partie  où  fe  trouve  le  fiel  de 
Féléphant  ;  horreur  qu'ont  les  Chinois  de  la 
diflèâion  des  cadavres  ;  embarras  qu'ont  les 
Chinois  pour  excufer  l'ufage  oh  Ton  eft  à  la 
Chine  d'expofer  les  enfans  ;  plufieurs  faufle- 
tés  rapportées  dans  deux  relations  Arabes  fur 
les  coutumes  des  Chinois  ;  phénomènes  ob- 
fervés  dans  le  ciel  à  la  Chine  y  ils  n'ont  point 
de  rapport  avec  l'aurore  boréale,  XX l  ,458 
&fuiv.  jufqu  *â  la  page  <  2  2 . 

Requête  d'un  Mandarin  Chinois  ,  préfentée  à 

rJEmpereur  contre  la  religion  clurétienn^  & 
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les  Européens  ;  la  requête  eft  renvoyée  aux 
tribunaux  pour  être  examinée  -,  lentence  de 
ces  tribunaux  ;  inquiétudes  &  mouvemen* 
des  Miflionnaires  à  ce  fujet  ;  ils  obtiennent 
avec  peine  une  audience  de  TEnapereur  ;  ce 
qui  fe  paila  à  cette  audience  ;  réponfe  apolo-» 
gétique  à  la  requête  du  Mandarin.  XIX ,  7 
&  fuiv.jufqu'à  la  page '/2, 

Retraites  Ipirituelles  faites  par  les  Néophytes 
Chinois;  méthode  qu'on  obferve  pendant 
les  huit  jours  de  retraite  ;  fruits  qu'on  en 
retire-  XVIII ,  1 50  é'/^fv, 

Rhodes ,  (  le  Frère  )  Miffionnaîre  en  Chine  ; 
fon  habileté  dans  la  chirurgie  connue  <^es 
Mandarins  &  de  l'Empereur  ;  préventions 
des  Chinois  contre  les  médecins  étrangers; 
éloge  du  Frère  Rhodes  par  les  Mandarins  da 
Palais  ;  charité  du  Frère  Rhodes, 'fa  malaci^e » 
fa  mort ,  fes  obféques.  XVIII ,  -141  &fulv. 

Rhubarbe  :  fa  defcription ,  quelle  eu  la  meilleure 
efpece  ;  manière  dont  les  Chinois  l'emploient; 
comment  ils  la  préparent  ;  effets  de  ce  re- 
mède ;  erreur  de  M.  Pomet  fur  la  rhubarbe* 
XIX,  306  &fitiv* 

Rivière  :  obfervations  fur  le  cours  d'une  rivière 
dont  une  partie  fe  perd  fous  fon  propre  lit 
pour  aller  fe  rendre  à  quelques  lieues  de-là« 
aXI  ,  264  &  fuiv.  Etendue  &  beauté  des 
rivières  &  des  lacs  de  la  Chine.  XXII 9  31^ 
&fuiv. 

s. 

Oacrifice  :  l'Empereur  offre  un  facrifîce  au 
commencement  du  printemps,  &  va  labourer 
la  terre  pour  obtenir  une  récolte  abondante  ^ 
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inftruâion  par  laquelle  TEmpereur  déclare 
quel  eu  l'objet  de  foa  culte.  XXI,  170  ^ 
fuivarues. 

Sanciam ,  ifle  déferte  où  mourut  S.  François- 
Xavier,  à  la  vue  de  la  Chine*  XVI,  355. 

Santfi  ,  plante  Chinoife  *,  fa  defcription  ,  fon 
ufage  ,  fes  vertus.  XIX,  303  6-  Juiv. 

Saule  :  obfervations  fur  Te  coton  &  les  fleurs  de 
faule  ;  ce  qu'en  dit  l'herbier  Chinois  ;  diffé- 
rens  ufages  qu'on  en  fait  à  la  Chine  ;  fes  pro- 
priétés médecinales  ;  manière  de  planter  & 
de  cultiver  le  faule  ;  autre  manière  de  le 
planter  de  bouture  ;  ufage  du  bois  de  faule 
dans  la  conftru6Hon  des  puits  ;  comment  ces 
puits  fe  conftruifent.  XXil ,  214  ^  fuiv. 

Sciences  :  TEmpereur  Cang-hi  veut  apprendre 
les  fciences  de  l'Europe ,  &  donne  ordre  aux 
Pères  Thomas ,  Gerbillon  &  Bouvet  de  lui 
compofer  &  de  lui  expliquer  des  traités  élé- 
mentaires fur  ces  matières  ;  facilité  ,  applica- 
tion &  goût  de  ce  Prince  pour  les  fciences  ; 
fon  caraSere.  XVII,  283  &  fuiv.  &  XIX , 

•    258  &  fuiv. 

Secrets  :  différens  fecrets  des  Chinois  ;  manière 

'  de  faire  des  perles  artificielles  femblables  aux 
perles  nat^relles  ;  fecret  de  rendre  aux  perles 
leur  première  beauté  quand  elles  l'ont  per- 
due ;  moyen  de  rétablir  les  vafes  de  porce- 
laine briiés  ;  moyen  de  peindre  une  porce- 
laine déjà  cuite;  moyen  de  rendre  leur  cou- 
leur naturelle  aux  vieilles  cannes  entrelafTées 
dont  on  fait  des  fauteuils  &  des  chai  fes  ; 
moyen  d'affermir  les  ongles  pour  pincer  le 
luth  ôc  la  guitarre  ;  manière  de  laver  &L  de 
rajeunir  les  vieilles  eflampes  ;  fecret  pour. 
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donner  un  air  antique  à  des  vafes  de  cuivre , 

-  pour  les  colorer  en  jaune  ou  bien  en  un  beau 
verd  ;  manière  de  faire  des  parfums  &  de 
donner  à  la  vapeur  qui  s*éleve  une  figure 
agréable  ;  fecret ,  foit  •  pour  conferver  du  feu 
fur  Teau  fans  qu'il  s*éteigne ,  foit  pour  avoir 
une  lampe  qui  éclaire  un  mois ,  ou  une 
bougie  qui  dure  toute  la  nuit  y  fans  prefque  fe 
coniumer  ;  fecret  pour  fe  procurer  du  mer- 
Cure  en  le  tirant  du  pourpier  fauvage  *,  avan- 
tage de  ce  fecret  s'il  eft  certain  ;  moyen  de 
vérifier  l'aiguille  d'une  bouffole  fans  avoir 
recours  à  Taimant  ;  fecret  de  la  pierre  philo- 
fophale  en  vogue  à  la  Chine  ;  trait  de  luper- 
cherie  d'un  de  ces  alchimiftes.  XXII ,  92.  6* 
fuiv,jufqu'à  la  page  126. 

Sem  :  la  Chine  peuplée  par  les  defcendans  de 
Sem  ;  vainqueurs  des  Chinois  aflujettis  à 
leurs  ufages  ;  entrée  de  la  Chine  fermée  de 
tout  temps  aux  étrangers.  XXII  ,  168  &Juiv. 

Scrigny  :  village  Malais  dans  la  grande  ifle  de 
Java  ;  pays  montagneux  couvert  par  tout  de 
fuperbes  forêts  ;  quels  en  font  les  produc- 
tioiis.  XXIII ,  5 10  &fuiv, 

Siam  :  ce  Royaume  a  été  détruit  par  les  Bra- 
mans  vers  l'année  1766  ,  prefque  tous  les 
chrétiens  y  ont  péri ,  l'églife  &  le  collège 
àQs  Miflions  étrangères  ont  été  totalement 
ruinés  &,renverfés.  aXIII  ,518. 

Sikelpart  ^  (  le  Père  ^  Miffionnaire  &  Peintre  ; 
honneurs  que  lui  fait  rendre  l'Empereur  de  la 
Chine  ,  à  raifon  de  fon  âge  de  foixante  & 
dix  ans.  XXIV  ,  492  &  fuiv. 

Sonde  y  (  Détroit  de  la  j  il  eft  formé  par  l'ifle 
de  Java  &  Me  de  Dumatra.  XVI ,  341  & 
XXII,  419% 
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Stérilité  caufée  par  la  fécherefTe  ;  un  Mandariif 
exhorte  les  Miffionnaires  à  faire  des  prières 
au  Dieu  des  chrétiens  pour  demander  de  la 
pluie  ;  elles  font  exaucées  ,  &:  le  Mandaria 
donne  un  édit  en  faveur  du  chriflianifme, 
XVIII  ,   i6i  6»  ^liiv. 

SucctJJion  :  le  fuccefleur  à  l'Empire  de  la  Chine 
eft  au  choix  de  l'Empereur  ;  un  Mandarin 
eft  mis  à  mort  pour  avoir  ofé  prier  l'Empe- 
reur de  défigner  fon  héritier.  XIX ,  79. 

Superftitlon  ;  idée,  fuperftitieufe  des  Cninois  ai| 
premier  jour  de  l'an.  XVIII,  364. 

T. 

JL  AM'COVÈ  y  racine  aromatique  ;  fa  vertu*" 
XIX9312. 

Tartan ,  (  langue  )  ordre  de  l'Empereur  Can^hi 
pour  la  traduftion  en  langue  Tartare  d'une 
anatomie  complette  &  d'un  corps  de  méde- 
cine; fages  réflexions  de  l'Empereur  fur  la 
traduâion  de  ces  ouvrages  ;  Mandarins  affo- 
ciés  au  Père  Parennin  dans  ce  travail  ;  entre- 
tien de  ce  Miflîonnaire  avec  le  fils  aine  de 
l'Empereur  fur  la  langue  Tartare  &  les  lan- 
gues d'Europe  ;  fmgularité  de  la  langue  Tar- 
tare; abondance  des  t*ermes  dans  la  langue 
Tartare  ;  Diâionnaire  Tartare  achevé  par 
les  ordres  de  l'Empereur  Cang-hi  ;  anatomie 
de  Dionis  traduite  en  Tartare  ;  circulation 
du  fahg  connue  anciennement  des  Chinois  ; 
diverfes  queftions  de  l' Empereur  ;  fon  eftim^ 
pour  les  découvertes  faites  en  France  ;  quatre 
laçons  d'écrire  la  langue  Tartare  ;  on  les 
explique  ;  application  des  Tartare.s  lorfqu'ils 
compofent  ;  plumes  tie  Bambou  en  wage 
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-  |)armi  les  Tartares  de  même  que  le  pinceau  ; 
caraderes  Tartares  lifibles  en  tout  fens.  XIX,' 
a6o  &  fuiv.  jufquà  la  page  299»  Nouvelle 
miffion  en  Tartarie  ;  hiftoire  &  caufe  de  cet 
établiflement.  XXIV  ,  2.72  &  fulv. 

Tay  -  kong  ,  bâtiment  oîi  TEmpereur  de  la 
Chine  fe  retire  à  certains  Jours  déterminés 
pour  facrifier  dans  le  temple  du  Ciel  ;  re- 
traite &  jeûne  rigoureux  obfervés  par  tous 
ceux  'qui  font  employés  à  cette  cérémonie 
pendant  les  trois  jours  qui  la  précédent» 
XXIV,  317  &  fuiv. 

TchaO'Laoye ,  nom  d'un  favori  de  TEmpereur 
Canff'hi^  condamné  à  porter  la  cangue  par 
le  fucceffeur  de  ce  Prince  ;  inquiétudes  des 
Miilionnaires  au  fujet  de  la  dilgrace  de  ce 
Seigneur  ;  trait  fingul^er  de  la  Providence 
dans  le  «moyen  dont  on  s'eft  fervi  pour  lui 
adminiftrer  le  baptême  dans  fa  prifon.  XXII  » 

Tcheou'chan ,  excellent  port  de  la  Chine  ,  les 
Angloîs  y  ont  un  Préfident  de  leur  com- 
merce ;  la  conduite  qu'ils  y  tiennent  leur  fait 
honneur  &  à  tous  les    Européens.  XVII, 

384. 
Tchong'han  ,  Souverain  d'un  canton  de  la  Tar- 
tarie ;  révolution  arrivée  dans  cette  contrée  ; 
un  Lama  ufurpateur  veut  rendre  fes  tribu- 
taires les  Tartares  Kalkas ,  qui  payent  tribut 
à  TEmpereur  de  la  Chine  ,  à  qui  il  déclare 
la  guerre.  L'Empereur  entreprend  de  Taffu- 
jettir  ;  plufieurs  Tartares  mécontens  de  l'ufur- 
pateur  ,  fe  réfugient  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire ;  ils  y  font  bien  reçus ,  bien  traités  ; 
l'Empereur  pour  leur  donner  une  idée  de  fa 
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grandeur ,  part  pour  Géhol  en  Tartarie ,  ac^ 
compagne  de  toute  fa  cour  ;  defcription  de 
cette  marche  &  du  défordre  qui  y  régnoit  ', 
TEmpereur  appelle  à  Qéhol  le  Frère  Attiret; 
defcription  de  Géhol  ;  TEmpereur  y  reçoit  en 
cérémonie  le  ferment  de  fes  nouveaux  fujets  ;  ' 
le  Frère  Attiret  a  ordre  de  peindre  cette 
cérémonie  ;  il  y  réuffit  au  gré  de   TEmpe- 
reur ,  qui  lui  demande  encore  les  portraits  de 
onze  des  principaux  Seigneurs  Tartares9il 
obéit ,  &  FEmpereur  fatisfait  veut  le  faire 
Mandarin  ;  le  Frère  Attiret  a  la  modefiie  de 
refufer  cette  dignité ,  6c  le  bonheur  de  faire 
agréer  fon  refus  ;  les  idolâtres  &  les  chrétiens 
en  font  très-èdifiés.    XXIII  ,    3116»  fuivm 
jufqu'à  la  page  ^^4, 
Thibet  :  mémoire  furie  Thibet&  fur  le  Royaume 
des  Euleutes  nouvellement  fub)ugué  par  TEm- 

Eereur  de  la  Chine  ;  différens  noms  du  Thi- 
et,  fa  fituation,fon  étendue,  obfcurité  de  fon 

.  origine;fon  élévation/a  décadence  ;  un  Bonze 
eft  déclaré  Prince  du  Thibet;  ce  Royaume 
cft  partagé  entre  huit  Bonzes  ;  origine  de  la  loi 

.  du  chapeau  jaune;  guerre  entre  le  Roi  des 
Euleutes  &  les  Princes  du  Thibet  ;  FEmpe- 
ireur  Cang^hi  envoyé  du  fecours  aux  Thibe- 
tains  ;  le  Royaume  des  Euleutes  eft  détruit 
&  devient  province  de  l'Empire  ;  les  Mofco- 
vites  donnent  afyle  aux  ennemis  de  TErape- 
reur  ;  mort  de  leur  Général  ;  l'Empereur  de- 
mande fon  cadavre  9  les  Rufles  le  refufent  ; 
TEmpereur  fe  rend  maître  du  Royaume  de 
Cafghar,  fituation  de  ce  Royaume  ,  fon  éten- 
due ,  fa  population ,  fon  commerce  ,  fes  ri- 

:    chefTes,  accueil  que  fait  l'Empereur  à  fon 
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Général  ',  ce  Prince  rend  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces  à  Tefprit  qui  préfide  aux  vic- 
toires ;  cérémonies  obfervées  par  FEmpereur. 
XXIV ,  5  6»  fuiv.  jufqu'à  la  page  5  c. 
^ong'king  y   (  le  )  Royaume  place  entre   la 
Chine  &  la  Cochinchine  :  les  Pères  Alexandre 
,de  Rhodes  &  Antoine  Marqués ,  Jéfuites , 
•  furent  les  premiers  qui  y  annoncèrent  TEvan- 

file  en  l'année  1627  ;  fuccèsiles  Miffionnaîres 
ientôttraverfés  par  les  Bonzes  &  les  Grands, 
qui  réuffirent  à  faire  profcrire  la  religion  & 
les  Millionnaires  ;   caraôere  &  mœurs  des 
Tong-kinois  ,  manière  de  vivre  des  Miffion- 
ïiaires  ;  ordre    qu'ils   obfervent   dans  leurs 
courfes  évangéliques.  XVI ,  3  &fuiv.VeTfé' 
cution  élevée  dans  le  Tong-king  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle  ;  témoignage  rendu  en  faveur 
des  chrétiens  par  le  Gouverneur  d*une  pro- 
vince du  Tong-king  ;  mort  &  éloge  du  Père 
Paregaud  >  Mimonnaire  ;  extrait  de  ce  que  le 
Père  Koyer  a  fait  au  Tong-king  de  plus  confi- 
dérable  dans  l'efpace  de  huit  ans  ;  TEvêque 
d*Auren  &  TEvêque  de  Ba^ilée  font  chaués 
du  Tong-king ,  &  leurs  biens  &  effets  faifis 
&  confiiqués.  Ibid.  10  ^j(«^v.  Nouvelle  per- 
fécution  qui  s'allume  au  Tong-king  en  1721 , 
deux  Jéfuites  &  neuf  Tong-kinois  font  mis  à 
mort  ;  relation  de  leur  martyre.  îhid.  27  & 
fuiv.  Autre  perfécution  élevée  en  1737  ;  hif- 
toire  de  la  mort  glôrieufe  de  quatre  Miflion- 
naires  Jéfuites  qui  ont  là  tête  tranchée  pour 
la  foi.  Ihid*  69  6»  fuiv»  Le  Père  Paleceuk , 
Jéfuite  Allemand ,  eft  rappelle  à  la  cour  du 
Tong-king  pour  y  expliquer  des  infcriptions 
qui  étoient  fur  des  canons ,  ce  rappel  ranima 


54» 


TABLÉ 


leserpéraricès  &  fte  produifit  cependant  auèsâ 
fuccès  réeL  Ihid.  198.  Le  mufc  &  la  foie  font 
les  objets  les  plus  étendus  du  commerce  qu'on 
pourroit  faire  avec  les  Tongikinois  ,   ayan- 
tages  que  les  François  pourroient  en  petirei*  f 
&  moyens  de  faire  valoir  cette  branche  de 
commerce.  Itid,  146  &  fuiv.  Idolâtrie  des 
Tong-kinois ,  fauffes  divinités  qu'ils  adorent  ; 
leur  fuperilition  ell  extrême ,  ils  donnent 
dans  la  magie  &  ne  font  rien  fans  confalter 
les  devins  ;  idée    extravagante  des  Tong- 
kinois  fur  les  éclipfes.  Ibld.  20 1  &fuiv»  Tem- 
pérature &  produôion  du  Tong-king  ,  méde- 
cine 9  cette  fcience  y  eft  cultivée  &  Ton  y 
trouve  des  médecins  habiles  ;  quelle  eu  leur 
pratique ,  quelles  font  les  maladies  les  plus 
ordinaires  &  les  remèdes  qu'on  employé. 
Ibid.   21  fi.  6»  fuiv,   Converfion  furprenante 
d'une  Magicienne  ;  cérémonial  qu'on  obferve 
au  Tong-king  dans  les  vifites  qu'on  fe  rend 
&  dans  les  teftins  qu'on  fe  donne  ;  idée  de 
leurs  comédies  ôc  de  leur  mùfique.  JBid.  219 
&  fuivantts.  Confucius  y  eft' fort  honoré,  il 
y  a  plufieurs  temples  ;  détail  d'un  des  facri- 
fices  qu'on  lui  offre.  Ibid.  229  &^fuiv.  Il  croît 
au  Tong-king  plufieurs  efpeces  de  riz  dont 
le  grain  eft  long ,  menu  ,  allongé  &.  tranfpa- 
rent,  eft  ïahs  contredit  le  plus  délicat  ;  le 
riz  fec  croît  dans  des  terreins  arides  &  n'a 
pas  befoin  d'autre  eau  que  de  la  pluie,  il 
n'eft  pas  plus  de  trois  mois,  en  terre  ;  le  Père 
Nuntius  de  Horta  en  a  apporté  à  Tifle  de 
France  oii  il  n'a  pas  réuiu ,  parce  qu'on  en 
a  abandonné  la  culture  à  des  efclaves  négli- 
gea 6c  mal-adroits.  Ibid.  235.  Manière  dont 
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on  cultive  au  Tong-king  la  canne  de  fucre  ; 
ils  y  ont  deç  cotoniers ,  des  mûriers ,  des 
poivriers  ,  des  arbres  de  vernis  ,  de  Tindigo  , 
fdu  thé  9  du  lafran  ;  le  pays  çft  abondant  en 
gibier  ,  'mais  la  chafTe  y  efl  dangereufe ,  à 
çaufe  de  la  grande  quantité  de  tigres ,  d'élé* 
phans  ,  de  rhinocero?  ,  &c.  Ihid.  237  &fuiv. 
Manière  dont  ïU  rendent  la  juftice  ;  portrait 
de  quelques  montagnards  du  Tong  -  king^ 
Jbid.  241  &fuiv.  Mémoire  hiftorique  fur  le 
Tong-king  ;  tableau  des  révolutions  de  ce 
Royaume ,  de  Ton  origine ,  de  fes  progrès, 
des  Princes  qui  l'ont  gouverné.   liid.  270 
&  fuiv.   EdaircifTement  fur  les   cartes  du 
Tong-king. /^ii.  33  j. 
Traditions  de  la  Chine  :  fi  elle  tire  fon  origine 
d'Egypte;  conquêtes  de  Sefoftris,.fi  elle» 
ont  été  pôuffées  jufqu*à  la  Chine?  preuves 
que  non.  Différence  des  hiéroglyphes  d*E-f 
gypte   &  des  caraâçres  Chinois  ;   ceux-ci 
ne  font  pas  proprement  des  hiéroglyphes  ; 
perpétuité  des  métiers  dans  ime  même  fa-r 
mille  inconnue  à  la  Chine.  XXII ,  x  5 1  £• 
fkiv.  Parallèle  des  Egyptiens  &  des  Chinois  ; 
fauiïeté  dç  l'opiniçu  qui  leur  attribue  une 
origine  commune  ;   preuves  de  T^ntiquité 
Chinoife  :  différence  de  moeurs  6c  d'ulages 
entre  les  Egyptiens   &  les  Chinois.  Ibid. 
3.97    &  fuiy.    Ex^ération  des    merveille» 
qu'on  raconte  de  TEgypte.  Ibid.  335  &fuiv» 
Traduêlion  de  l'ouvrage  d'un  autçur   Chinois 
moderne  ,  dans  lequel  II  donne  .des  régler 
de    conduite   propres    à    perfeâionner  les 
mœurs  de  fes  concitoyens,  XXII ,  344  fit, 
fmyf 
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Tremblement  de  terre  ,  on  en  effuya  un  confl* 
dérable  à  Peking  en  1720  :  il  y  périt  un 
Néophyte  refpeâable  par  fa  vertu  &  ù^ 
foufïrances.  XlX  ,  91  &fuiv. 

Traits  édifians  &  zèle  des- Néophytes  Chinois. 
XX  ,  396  &  fuiv. 

Troubles  arrivés  dans  la  famille  Impériale  ;  dé- 
porition  du  Prince  héritier  ,  fon  rétabliffe- 
ment  ;  punition  du  fils  aîné  de  l'Empereur 
&  des  Lamas  qui  lui  avoient  confeillé  d'ac- 
cufer  le  Prince  héritier.  Maladie  de  TEm- 
pereur  caufée  par   ces   troubles  ,  eUe  efl 

fuérie  par  les  foins  &  les  remèdes  du  Frère 
e  Rhodes  :  éloge  que  fait  l'Empereur  de  la 
conduite  des  Mimonnaires  ôc  de  leur  atta- 
chement pour  faperfonne.  XVIII,  84  &fuiv* 
Tfong^tbu  :  c'eft  le  nom  d'un  grand  Mandarin 
qui  a  la  furintendance  de  deux  provinces  j  il 
eft  au-defTus  des  Vicerois.  XIX,  329. 

y. 

y  AISSEAUX  de  guerre  Chinois ,  leur  defcrip^ 
tion.  XVIII,  417  &fuiv, 

Vantavon ,  (  le  Père  )  il  entre  à  la  Chine  &  va 
jufqu'à  Peking  avec  le  Frère  Bazin  ,  chi- 
rurgien ,  qui  y  étoit  appelle  pour  le  cin- 
quième fils  de  TEmpereur.  Le  Père  Vanta- 
von eft  employé  au  palais  en  qualité  de 
machinifte  ;  les  occupations  à  la  cour  ;  il  a 

*  plufieurs  entretiens  avec  l'Empereur  ;  por- 
tnît  de  ce  Prince.  XXIV  ,  ici  &fuiv. 

Veuves  Chinoifes  &  leurs  coutumes  différentes 
félon  la  difiërence  de  leur  condition,  XVIII  • 

384 
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Poyage  du   Père  Chavagnac  ,  qui  donne  une 
idée  de  la  Qiine  ;  de  fes  villes ,  de  fa  po- 
pulation ,  de  fon  commerce,  de  fes  artî, 
àe  la  conftruôion  de  fes  vaifleaux ,  de  fes 
préjugés  contre  les  étrangers ,  de  Topinion 
^xcluuve  qu'elle  a  de  fa  grandeur,  de  fa 
politelTe ,  occ.  obftacle  à  la  converflon  des 
,    Grands.  XVII,  184  é'/wiv. 
f^angt  de  Saint- André  ,-jeune  Miffioonaire  de 
la  Chine  j  hiftoire  de  fa  vocation  aux  Mit 
fions  ;  fa  mort  fainte  &  prématurée.  XXIII  ^ 
31  &fuiy^ 

y. 

Jt  ANG-TSE-KiANG ,  grand  fleuve  de  la  Chine; 
fon  cours  &  defcription  de  villes  fort  peu- 
plées qui  font  fur  les  bords  de  ce  fleuve» 
XXII ,  438  ^  /^iv. 

Fong'^fhing  j  Empereur  de  la  Chine  ;  il  meurt 
en  173$.  Soj>  fuccefleur  délivre  de  prifon 
le  quatorzième  &  le  dixième  frère  du  feu 
Empereur,  Hifloire  de  cette  délivrance.  XX  , 
J15  &fuiv.  Requête  contre  la  religion  pré- 
fentée  au  nouvel  Empereur  ,  extrait  de  cette 
requête.  Mémorial  çn  favçur  de  la  religion 
prefenté  ^,  ce  Prince  &  affez  bien  reçu  ;  Rn 
de  la  perfécution.  Ibid.    357.   Caradere  du 
l^ouvel  Empereur  de  la  Chine  ;  le  foin  qu'il 
là  de  fouldger  les  pçuples  ;  inftru£^ions  qu  il 
donne  aux  Grands  à  ce  fujet  ;  gazette  de 
la  Chine  ,  combien  elle  eft  utile  au  Gouver»- 
pement  ;  formalités  obfervées  dans  les  af- 
faires criminelles  ;  édit  de  l'Empereur  pour 
fçcouriV  le  peuple  dans  les  calamités  publi«- 
ijjips  >  wçnxion  de  l'Empereur  au»  fouf* 


jyi  T  A  B  L  E,  &c. 

franccs  des  prifonniers  ;  règlement  de  TEin- 
pereur  au  fujet  des  labeureurs  &  des  veuves, 
iur  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs  pa- 
rens  ,  &  pour  les  Mandarins  ;  belle  réponfe 
de  l'Empereur  faite  à  un  Tfong-tou;  atten- 
tion de  TEmpereur  quand  il  s'agit  de  porter 
une  fentence  de  mort  ;  conduite  que  le 
tribunal  des  crimes  a  tenue  cette  année. 
Jbid.  XX,  '^'j%&fuiv.jufquâlapagej^4^ 

fin  de  la  Table  générale  des  matières  contenues  dans 
Us  ntufvotwMs  dis  ^étnoiru  dt  la  Chine* 
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approeatiônT 

^*A.i  lu 9  par  ordre  &^  MotiC^igneuf  le  Gardée 
«les  Sceaux  ».  un  ouvrage  intitulé  :  Lettres  édi-^ 
fixantes  &  curieufis  f  écrites  des  Misons  étrangères  y, 
&  je  n*y  41  rien  trouvé  c|iui  puiÂ^  èaefnpêcher 
K'iinpieiË^li^  •  A  Paris  y  ce  6  Oâobre  4781. 

BOUII^LEROT,  Curé 

de  S.  Gervais^ 

PRIVILÈGE  DU  ROL 

Louis,  pat  1*  grâce  Ae   DieuV  Roi   d». 
France  &  de  Navarre  :  A  nos'amés  &  féaux: 
Confeilîets  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres^  de»  Requêtes  ordtntiiras  de 
notre  Hôtel ,  Grand-Coilfeii  ,  Prévôt  de  Pari«> 
Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  y&C 
autre»  nos  Jnfticiers  qu'il' appartiendra  ;  Sàlut» 
Notre  bien  atnè  le  fieur  Abbé  *  *  *  ^  Nous  af 
fait  expofer  q«'il  deiirerok  faire  imprimer  & 
donner  au  PubUc  un  ouvrage  intitulé ,  Lettrés 
édifiantes  &  curieujfes  ^  réunies  aux  Aiénwires  4tf 
Levant ,  s'il  Nous  plaifoit  lui*  accorder  |ios  Let^ 
très  de   Privilège   k  ce  néceflaire^   A    ce» 
CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  TE»- 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons» 
ce  faire  imprimer  ledit  Qiivrage  autant  de  fois^ 
que  bon  lui  f«mblera ,  &  dfe  le  vendre  ,  foitô' 
vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  quHi 
-jouiffe  de  l'effet  du  préfent  Privilège  ,  pour  lut 
&  fes   hoirs  »  perpétuité  ,  pourV'U  qu'il  neie* 

Tome  XXIV,  A)a 


aêeroeedé  i  peHbmfe  ;;  8c  £  cependlRit  9  fugjwH 
à  propo^d'en  faire  une  ceifion ,  PAâe  qm'isi^ 
contiendra  fera  entegifiré  e»la  Chambre  Syndi«» 
cale  de  Paris  ^  à  peine  de  nullité,  tant  du  Priri^ 
lége  que-  de  la  ceffion  -,  &t  alors  pir  le  bat 
teul  de  La  ceffion. eoregtftcée  ^la  durée  du  ptéfent 
Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la.  vie  de  r£x-> 
pofknt ,  ou.  à  celle  de  dix  années  à  compte» 
cle  ce  joue ,  fi.  l'Expefant  décède  avant  Vtx^ 
aation  defdites  dix  années  ;  le  tout  confoismé-^ 
ment  aux  articles  IV  &  V  de  TÂrrêt  du  Coofeit 
du  trente  Août  1777  9  portant  Règlement  ùxrr 
Ica  durée  des  Pnvilége&  en.  Librairieu  laifon»- 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  «  Libraires,  &  autres^ 
perfbtties  »  de  ^elque  qualité   &  conditioni 

S 'elles,  foient  »  d*en  introduire  d'impreffioik 
arigere  dans  aucuitlieii  de  notre  obéifTance;; 
comme  auffi  d*imprimer  ou*  £iire  imprimer^ 
vendre ,  faire  vendre ,  débitée ,  ni  contrefaire, 
lefdits  Ouvrages  »  fousb  quelique  prétexte  que- 
ce  puifleêtre  ,.fans  ht  persiiffion  expreffe  & 
par  écrit  dudtt  £xpo£ant: ,  çn.  de*  cehu  qui  le 
repréfentera ,,  à  peine  de  faifie&  de  confifcatioa- 
des  Exemplaires  contrefaits ,.  de  fix  mille  ]ivre$- 
Cà'kmende,  (^ui  ne  pourra  étce  modérée^  pour 
la  Dtemiere  fois  y  de  pareille  amende  &  de 
ll^héance  d'état  en  cas  de  récidive ,  &  de  tous, 
dépens,  dommages  &  intérêts  «.  confoamément 
a  l'Arrêt  du  Confeitdu  j,aAoût  1777»  concéri-^ 
aant  les  contee&çons,  A  la  charge  que  ces  Pré« 
fentes  feront  enregifkées  tout  au  long:  fur  le 
Regiftrede  la  Comtaunaùté  des.  Imprimeurs  & 
libraires  de  Paris- ,.  dans  trois^  mois  de  hk 
date  d'icelles  ;  que  l'impreffion.  dudit  Ouvragfs^ 
Jfera  faite  dans  notre  Royaume,,  &  noa ailleurs^ 
tA  beau  papier  j^  &  beau,  caraâexe  ^  ooxdojt: 


teément  wax  Régtemeits  de  ta  Ubrame^ï 
pein«  de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu*a-^ 
vant  de  Texpofer  en  rente ,  le  Manuscrit  qui  aura 
iervi  de  copie  à  Timpreffiofi  dudit  Ouvrage» 
ièra  remis  dans  le  même  état  oii  rApprobatioi» 
y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-chev 
&  féal  ChevaKer  Garde  des  Sceaux  de  France  » 
le  ftenr  Huk  de  Miromenil  ;  cp*ï\  en  fera, 
cnfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi^ 
i>liathèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très*cl^r  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France^ 
le  fieur  i>e  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudir 
fieur  Hue  ds.AIiroménil.,  le  feout  à  peine  dé 
nullité  des  Pré(entes;du  contenu  desquelles  vou» 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  £}&» 
I>ofant ,  &  fes  hons ,  pleinement  &  paifiblement^ 
Sans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oi» 
empêchement»  Voulons  que  )a  copie  des  Pré« 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au.  long  au'  eom-^ 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit 
tenue  pour  dâément  fignifiée  y  &  qu'aux  copie» 
colUtionnées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux. 
Confeillers"  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  Toriginai.  Commandions  au  premier  aotre 
Huiflîerou  Sergent  iur  ce  requis  ,  defiaire  pour 
rexécution  d'icelles,  tous  aâes  requis  &  néceP^ 
fiires  ,  fans  demander  autre  permiilion  ,  Se 
aonobfiant  clameur  de  haro ,  charte  Normande 
&  Lettres  à  ce  conttaires.  Car  tel  eft  notre 
pUifîr.  Donné  à  Paris  le  vingt-deuxième  jour 
de  Mars ,  Tan  de  grâce  mil  fépt  cent  quatre- 
vingt  ,  &  de  notre  règne  k  fixieme;  Par  ]» 
&oi^  en  û^n  ConfeiL 

&gné  LE  BE-GITE; 


•  • 


'  Re0rè  fur  U  Rcgîjlre  XXT  de  U  aamSré 
'Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs^ 
de  Paris ,  n  ,  içyô  ^foL  26a  ^  conformément  aux 
difpofitions  énoncées  dans  hpréfent  Pf-ivHé^^ç;  6r 
â  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  huit 
Exemplaires  prefcritspar  tartich  CVlll  du  Régle^ 
ment  de  ij2^.  A  Paris ^  ce  vingt-trors  MarstjSoi 

Si|îié4  Af.  LOTT IN  Faîne,  ^nJOei 
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PejCImprimeriedeP,G.  Simon,  Imgrimeaç 
iix  Parlement ,  vj%x^ 
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